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AVERTISSEMENT 


DE  LA    SJtCONDE  EDITiaN, 


n 


EUX  traduBicns  Aneloîfes  de  cet  ou" 
vrage  ^  lune  par  Madame  Brooke  ,  l'autre 
par  M,  Kenrick  ,  ont  été  pour  moi  un  now 
veau,  motif  de  le  corriger  avec  foin.  On 
y  trouvera  beaucoup  moins  de  fautes  , 
^  quelques  additions  importantes. 

Si  je  dois  de  la  reconnoijfance  aux  deux 
traducteurs ,  pour  les  éloges  dont  ils  m'kono-^ 
rent ,  fen  dois  furtout  a  Mad.  Brooke ,  pour 
des  notes  également  injiruêiives  ,judicîeufes 
&  honnêtes  ,  dont  f  ai  eu  l^ avantage  de  profi- 
ter. Ses  talens  littéraires ,  fort  connus  par 
des  productions  de  génie  *,  é?  l'étude  réfé^ 
ckie  quelle  a  faite  de  l'hifioire  d'Angleterre  ^ 
lui  font  moins  d'honneur  que  les  fentimens 
qui  paroijfent  animer  fa  plume.  J'ofe  citer 
un  morceau  de  fa  préface  comme  un  modèle 
tn  ce  genre. 

Apres  avoir  dit  quily  a  dans  mon  livre 


*  Julie  Mmdevilie  &  rHiftoiie  d'Emilie   Mon» 
«ague, 

a  il} 


v)  Avertissement; 

très- peu  de  traça  de  préjugés  nathnaup^^ 
elle  ajoute-.  Le  traciuâieur  s'a pperçoit  bien 
qu'en  accufant  l'auteur  de  préjugé  ,  en  qua- 
lité (ie  François  &  de  membre  de  l'égiiie 
Romaine,  elle  pourroit  ,  comme  Angloife 
&  comme  l^'roteftani-e,  êtiefuierte  au  même 
reproche  :  elle  fait  combien  il  cfl  difficile  de 
rompre  les  nœuds  de  l'éducation  ,  de  chan- 
ger une  manière  habituelle  de  penfer  ,  6c 
de  devenir  abfolument  citoyen  du  monde. 
Elle  defîre  feulement  d'avoir  jugé  de  cet 
ouvrap'e ,  de  Tavoir  lu,  traduit,  examiné 
dans  le  même  efprit  de  charité  jiniverfelle 
&  de  candeur  philofophique  ,  dans  lequel 
il   a  été  compofé. 

Jemefiatterois  moi-même  ^  fi  je  concluois 
de  ce  jugement  y  que  j'ai  atteint  le  but  eJfeU" 
titl  de  mon  travail  ^  que  ,  fans  manquer  a  ce 
quun  François  doit  a  fa  patrie  ,  un  catho- 
lique a  fa  religion ,  j'ai  écrit  la  vérité  de 
manière  à  la  rendre  intérejfante  &  utile. 
J'en  conclurai  feulement  que  les  hommes  ,  de 
quelque  nation  qu'ils  foient ,  quelques  fenti- 
mens  particuliers  qu'ils  fuivent ,  doivent 
être  unis  par  des  principes  généraux  de  rai^ 
fou  ,  de  religion  &  de  vertu. 

Il  feroh  h  fouhaiterfurtout  que  ks  gens 
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^e  lettres ,  fi  capables  d'înfpirer  cette  union^ 
€71  donnaffent  eux-mêmes  V exemple,  Defprit 
départi  ,  quon  peut  modérer ,  finon  éteins 
■  -dre  j  ne  déshonoreroït  point  la  littérature  , 
-tn  corrompant  fon  influence  fur  la  foc i été. 
On   ne  verroît  pas  ,  tantôt  fous  un  mafque 
de  philcfophie ,    tantôt  fous  un  mafque  de 
:^ele ,  la  haine  &  la  méchanceté  changer  les 
plumes  en  poignards ,  6'  la  prejfe  en  brigan- 
dage honteux.    On  nappelleroit  pas  philo-- 
fophie  ,  des  excès  dont  gémit  le  vrai  philo- 
fophe  ;    ni   chrifiianifme  ,  des  abus  que  le 
vrai  chrétien  eft  le  premier  ^  condamner,  La 
religion  &  les  lois  n  auraient  plus  befoin  de 
défenfeurs  particuliers  ,  parce  qu^ elles  fe- 
raient refpeBées  dans  tous  les  ouvrages  :  ou 
Von  fe  garderait  bien  de  les  défendre  avec 
les  armes  du  préjugé  &  des  pajfions  ,  parce 
^uon  aurait  h.  cœur  de  les  Jervir  ^  au  lieu  da 
les  compromettre,.  La  v érité  fe  produirait  avec 
franchi  fe  ,  mais  fans  ojfenfe  ;    la    critique 
pourrait  être  févere ,   mais  avec  impartia- 
lité. Les  hommes  fupirieurs  ,  f entant  leurs 
foibleffes  ainfi  que  leurs  farces  ,  joindraient 
la  modeftie  a  l'empire  des  talens  :  les  autres 
fe  rendraient  d'autant  plus  utiles   6'  *  efil" 
mahlss  ,  qu'ils  feraient  moins  jaloux  de  la 
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fupériorité  &   de  la  gloire  du  génie.  Loin 
de  s'ériger  en  defpote  de  V opinion ,  chacun 
penferoit   qiCïl  a   un  juge  dans   le  public 
éclairé  ^  dont  les  jugemens  confondent  tôt  ou 
tard  &  les  vices  &  les  erreurs.  Enfin  la  ré- 
publique  des  lettres  j  gui  embrajfe  toutes  les 
nations  polies  y  ferviroit  à  les  unir  toutes 
par  la  douce  autorité  de  la  raifon  ,  ou  par 
les  attraits  de  la  bienfaifance. 

Ne  pouvant  efpérer  de  voir  ce  vœu  par" 
f alternent  accompli ,  nous  croyons  du  moins 
que  c'efi  le  vœu  des  âmes  honnêtes  ,  6^*  qui 
leur  fujfrage  doit  feul  exciter  l'émulation 
d'un  écrivain  fenfihle  à  l'honneur. 


j)   -NIA  ;*•>!/ -àr  Ai/-    %wiy    •^l^^L'-'^3/'^î^  >iA'   «L 

•^      A  •<*"<    .V.     •!>     ^         -a<>«-  m     n>     ^     n^      A)      .A-^ 

C^     .1.      ^j,     -i.     ^     «.  -^."KT        "^     "V     «V      H'     •?      ^^ 


i 


DISC  OURS 

PRÉLIMINAIRE. 

J  ^  E  S  grandes  hifloires  des 
nations  ,  où  font  accumulés  & 
les  petits  faits  &  les  petites  cir- 
conftances  des  £rits  mémora- 
bles ,  tiennent  un  rang  diftingué 
dans  les  archives  de  la  littéra- 
ture. Si  elles  font  exactes ,  on  les 
confulte  fur  une  infinité  d'ob- 
jets fou  vent  minutieux,  dont  la 
connoiflfanceeft  quelquefois  né- 
ceffaire.  Si  elles  font  bien  écri- 
tes ,  elles  amufent  la  curiof  té 
de  ceux  qui  joignent  au  goût 
de  la  lefture  le  loiiir  de  lire  at- 
tentivement ces  longs  ouvrages. 
N'examinons  pas  ce  qu'ils  en  re- 
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cueillent  de  fruit;  mais  avouons 
qu'ils  ont  beaucoup  à  oublier , 
&  que  d'une  mulcicude  de  gros 
volumes  ,  à  peine  leur  refte-c-il 
dans  la  tête  de  quoi  ccmpofer 
un  abrégé  très-médiocre:  fup- 
pofé  même  qu'ils  Tachent  digé- 
rer leurs  leâures;  car  autrement 
elles  ne  produifent  qu^une  con- 
fufion  d'idées  ,  fort  femblable 
aux  ténèbres  de  l'ignorance. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais 
les  honnêtes- gens  veulent  s^inf- 
truire  ,  les  pères  veulent  cultiver 
la  raifon  de  leurs  en  fans  ;  &  le 
public  eft  convaincu  que  l'hif- 
toire  eft  la  meilleure  école ,  pour 
étendre  la  fphere  des  idées,  pour 
donner  des  notions  juftes  de  ce 
qui  intéreffe  véritablement  le 
ejenre  humain  ,  pour  inculquer 
les  principes  qui  doivent  fervir 
de  bafe  à  la  conduite  des  parti- 
culiers &  au  bonheur  général. 
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Ceft  donc  une  entreprife  im- 
portante ,  de  mettre  à  la  portée 
de  tout  le  monde  cette  fource 
de  lumières ,  où  peu  de  perfoa- 
nes  pou  voient  atteindre.  Les 
abrégés ,  faits  avec  goùc ,  fonc 
comme  des  canaux  par  lefquels 
on  en  facilite  Técoulement:  ils 
épurent  la  matière  de  Tinftruc- 
tion  ;  &  la  réduifant  aux  cho- 
fes  utiles  ,  fans  mélange  de  fu- 
perfluités ,  ils  la  rendent  tout  à 
la  fois  plus  agréable  &  plus  fa- 
lutaire. 

Des  critiques  de  mauvaife 
humeur  ont  prétendu  que  ces 
fortes  d'ouvrages  favorifoient  la 
parefle  ,  &  n'étoient  qu'un  obf- 
tacle  aux  bonnes  études.  Ne 
faudroît'il  pas  obferver  plutôt 
qu'ils  répandent  au  loin  les  ri- 
cheîTes  amafTées  par  quelques 
illuftres  favans;  qu'ils  fuppléent 
pour  une  infinité  de  perfonnes 
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à  des  études  dont  elles  font  în- 
capables,  dont  elles  ne  profîre- 
roient  point  j  enfin  que  ,  s'ils 
renferment  ce  qu'on  a  femé  de 
précieux  dans  Pimmenfité  des 
grands  ouvrages,  ils  épargnent 
au  lefteur  beaucoup  de  peines  , 
fans  le  priver  d'aucun  avanta- 
ge réel  ?  Les  bibliothèques  font 
les  érudits  ;  mais  quelques  bons 
livres  très-fuccinâs  ont  éclairé 
les   nations. 

Ces  réflexions  m*ont  exciré  à 
reftreindre  Thiftoire  aux  objets 
dignes  de  fixer  les  regards  de 
tout  homme  ,  qui  cherche  moins 
le  fa  voir  que  les  connoiffan  ces 
pratiques.  J'ai  déjà  expofé  mon 
plan  dans  la  préface  d^in  autre 
effai  {EUmcns  dcTHifoirc  de 
France.  )  Le  choix  des  matiè- 
res ;  le  foin  de  les  préfenter  fous 
des  rapports  juiles  &  intéref- 
fans  \  une  narration  rapide  faiis 
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trop  de  légèreté ,  nourrie  &  nori 
furchargée  de  détails  ;  des  ré- 
flexions courtes,  propres  à  dé- 
velopper le  germe  des  idées  & 
des  principes  ,  enfin  les  remar- 
ques néceiraires  fur  k  gouver- 
nement ,  les  lois  &  les  mœurs, 
fur  les  préjugés  ,  la  littérature, 
&c  :  c'eft  à  quoi  ce  genre  de 
travail  m'a  paru  devoir  fe  bor- 
ner. Je  me  fuis  efforcé  de  tenir 
le  jufte  milieu  entre  f  extrême 
concifion  qui  laifle  toujours 
quelques  nuages ,  &  la  prolixité 
qui  énerve  tout  en  voulant  tout: 
éclaircir. 

Nulle  hiftoîre  moderne  ,  iî 
faut  l'avouer  ,  ne  préfente  un 
aulli  grand  nombre  de  tableaux 
frappans  quecelled'Angleterre^ 
On  y  voit  un  peuple  libre,  bel- 
liqueux ,  indomptable  ,  long- 
temps féroce  ,  conferver  le  mê- 
me caractère  dans  une  longue 
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fuite  de  révolutions  fanglantes. 
Abattu  par  les  armes  &  par  le 
defpotifme  de  Tambitieux  Guil- 
laume 5  duc  de  Normandie  ;  2:lo- 
rieuiement  gouverné  par  Henri 
II,  le  plus  puiilant  monarque 
de  TEurope,  malgré  fes  difpu- 
tes  avec  l'églife  •  il  gémir  en- 
fui te  fous  la  tyrannie  du  roi 
Jean  ,  &  cette  tyrannie  même 
lui  procure  la  grande-Charte  , 
fondement  éternel  de  fa  liberté. 
L'Anglois  fe  donne  a  la  Fran- 
ce 5  chalTe  bientôt  le  prince 
Jrançois  qu'il  avoic  appelé  au 
trône  ^  devient  la  terreur  de  la 
monarchie  de  Clovis,  qui  fem- 
bîe  prête  à  fubir  le  joug.  Mais 
la  France  ,  après  des  temps  de 
calamité  &  de  vertige,  déploie 
enfin  fes  reflburces  ;  elle  re- 
prend fa  gloire  5  inféparable  de 
la  caufe  de  fes  rois  ;  elle  triom- 
phe d'un  ennemi  arrogant,  donc 
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les  victoires  écoicnt  le  fruit  de 
nos  fatales  diffentions  ;  &  n'a 
befoin^  pour  fevenger^ que  de  le 
laiffer  en  proie  à  des  diîTentions 
plus  cruelles.  Deux  maifcns  ri- 
vales ,  unies  parlefang,  armées 
l'une  contre  l'autre  par  l'ambi- 
tion &  la  fureur ,  s'arrachent 
mutuellement  une  couronne  en- 
fangianrée  ;  les  princes  aflaffi- 
nent  les  princes  ;  les  peuples  fe 
maffacrent  pour  le  choix  d'un 
maître  ;  l'Angleterre  n'eft  plus 
qu'un  théâtre  d'anarchie  &  de 
carnage.  Sous  les  Tudors,  le 
calme  renaît  ,  les  forces  aug- 
mentent, mais  la  liberté  s'éclip- 
fe.  Un  prince  violent  ,  capri- 
cieux,  Henri  VIII  accoutume 
aux  entraves  du  defpotifm.e 
cette  nation  fi  fiere  &  fî  remuan- 
te. Il  domine  arbitrairement  fur 
la  religion  même  ;  ôc  Rome  , 
pour  lui  avoir  réfifté  ^  perd  tout 
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à  coup  un  des  états  5  d'où  eîîe 
tiroit  le  plus  de  fervices  &  de 
tréfors.  Marie  s'efforce  en  vain 
de  rétablir  par  les  fupplices  un 
culte  e  qui  ayant  pour  fondement 
la  vérité,  ne  doit  foumeccre  les 
efprits  que  par  la  perfuafion. 
Elle  ne  réuiîit  qu'à  faire  des  hy- 
pocrites inconftans ,  &  des  fa- 
natiques inébranlables  ;  elle  rend 
à  jamais  odieufes  &  fa  perfonne 
&  la  foi  orthodoxe.  Enfia  Eli- 
fabeth  règne.  Son  génie  enchaî- 
ne la  fortune ,  féconde  la  terre, 
anime  tous  les  arts,  ouvreàfon 
peuple  Fimmenfe  carrière  du 
commerce  ,  &  jette  en  quelque 
forte  fur  l'Océan  les  fonde- 
mens  de  la  domination  angloife. 
Toujours  environnée  d'ennemis, 
étrangers  ou  domeftiques  ,  elle 
dîffipe  les  complots  par  fa  pru- 
dence ,  elle  triomphe  par  fon 
courage  des  forces  de  Philippe 
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II  ;  hcureufe  fi  elle  avok  fu 
vaincre  fon  propre  cœur ,  & 
épargner  une  rivale  dont  le  fang 
pouvoir  feul  ternir  (à  mémoire. 
Mais  que  les  décrets  éternels 
font  impénétrables  !  Le  fils  de 
Marie  Stuart  fuccéde  à  Elifa- 
beth  ;  l'échafaud  où  fa  mère  a 
reçu  le  coup  de  la  mort  ,  lui 
fert  comme  de  degré  pour  mon- 
ter fur  le  trône  d'Angleterre  , 
d'où  fon  fils  doit  être  précipité 
pour  mourir  fur  un  échafaud. 
C'eft  ici  qu'on  voit  fe  multi- 
plier rapidement  des  fcenes  fa- 
meufes ,  dont  il  n'y  avoit  point 
d'exemples  dans  l'univers  :  un  fa- 
natifine  abfurde  former  des  fyC- 
têmes  profonds  de  politique,  en 
même  -temps  qu'il  fe  fignale  par 
des  prodiges  d'extravagance;  un 
enthoufiafte  illuminé  ,  grand 
général,  grand  homme  d'état , 
fe  frayer  fous  le  mafque  de  la 
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piété  le  chemin  de  la  puifTanCe 
fuprême  ;  des  fu jets  inftruireju*- 
ridiquement  le  procès  d'un  roi 
vertueux:  ,  &  lui  faire  trancher 
la  tête  comme  à  un  rebelle  : 
l'auteur  hypocrite  de  cet  atten- 
tat régner  avec  autant  de  gloi- 
re que  d'autorité ,  être  l'arlDitre 
des  couronnes ,  &  jouir  jufqu'au 
tombeau  du  prix  de  fa  tyran- 
nie :  le  parlement ,  efclave  des 
Tudors,  tyran  de  Charles  I  , 
complice  &  dupe  deCromwel, 
exercer  le  plus  beau  droit  que 
des  hommes  puiffent  avoir  fur 
leurs  femblables ,  celui  de  faire 
des  lois  &  d'en  maintenir  l'exé- 
cution ;  enfin  de  ce  chaos  plein 
d'horreurs  ,  naître  les  principes 
d'un  gouvernement  équitable, 
qui  ,  parvenu  a  fon  point  de  ma- 
turité 5  excitera  Tadmiration  de 
toute  l'Europe. 
Une  révolution  foudaine  chan- 
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ge  encore  la  face  des  affaires. 
L'héritier  légitime  eit  reconnu  ; 
fon  règne  orageux  développe 
les  fentiinens  du  parriotifme  ; 
Timpiudence  de  fon  fuccefîeur 
alarme  la  liberté  nationale:  on 
fe  révolte  auffirôt  ,  on  appelle 
un  libéracean  Le  Starhouder  de 
Hollande  détrône  fans  combat 
fon  foible  beau-pere  ;  l'ufurpa- 
tion  eft  affermie  par  le  fceau 
des  lois  ;  mais  on  impofe  au 
prince  les  conditions,  &  tandis 
qu'il  tient  la  balancé  de  l'Eu- 
rope 5  fa  volonté  eft  prefque 
fans  force  en  Angleterre.  Après 
lui,  une  femme préfide  aux  def- 
tins  des  peuples  ,  fait  trembler 
la  France ,  humilie  Louis  XIV; 
fe  couvre  d'une  gloire  immor- 
telle, en  donnant  la  paix  malgré 
les  clameurs  d'une  ambitieufe 
cabale.  Anne  ,  avec  moins  de 
talens  &  plus  de  bonté  qu'Eli- 
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fabeth  ,  a  mérité  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  grands 
rois.  Le  fceptre  pafTe  de  nou- 
veau en  des  mains  étrangères  ; 
des  intérêts  compliqués  embar- 
raffent  le  gouvernement ,  &  la 
confticution  britannique  paroît 
fe  corrompre  en  attendant  quel- 
que autre  conjonâure  qui  la  re- 
mette en  vigueur. 

A  ce  précis  fort  imparfait  des 
principales  époques  y  ajoutons 
le  détail  des  lois  établies  fuc- 
ceflïvement  pour  fervir  de  rem- 
part  à  la  liberté,  &  de  bafe  à 
Tordre  public  ;  le  progrès  des 
lettres  &  des  fciences  fi  inti- 
mement liées  au  bonheur  &  à 
la  gloire  des  états  ;  les  fjngula- 
rités  du  génie  Anglois  ,  pro- 
fond, réfléchi  ,  capable  cepen- 
dant de  tous  les  extrême-^;  le 
fpectacle  des  débats  parlemen- 
taires ,  féconds  en  fcenes  aufS 
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variées  que  piquantes:  on  con- 
cevra aifémenr  que  cette  hittoire 
eft  unique  dans  fon  efpece.  Ail- 
leurs, les  princes  ,  les  grands 
occupent  le  théâtre  entier  :  ici 
les  hommes  5  les  citoyens ^ouenc 
un  rôle  qui  intéreffe  davantage 
rhumanité. 

Depuis  que  la  coIlc£î:ion  de 
Rymer  a  vu  le  jour,  d'habiles 
écrivains  ont  mis  en  œuvre  les 
matériaux  ineftimables  qu'elle 
fournit,  Rapin  de  Thoyras  , 
gentilhomme  François  5  réfugié 
après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes ,  s'eft  diftingué  le  pre- 
mier dans  cette  carrière.  Hifto- 
rien  judicieux,  exad,  méthodi- 
que ,  il  a  épuifé  fon  fujet ,  il  en 
a  développé  les  moindres  par- 
ties ;  mais  en  s'appefantiffanc 
peut-être  trop  fur  ces  minces  dé- 
tails ,  dont  l'efprit  c(i  bientôt 
furchargé   aux   dépens    de  ce 
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qu'il  faudroit  graver  dans  la  mé- 
moire. Un  reproche  plus  effen- 
tiel  qu'il   mérite,  ceft  de    fe 
montrer  prévenu  contre  fa  pa- 
trie, que  les  rigueurs  de  Louis 
XIV  avoient  expofé  à  la  hai- 
ne des  proteftans  ;  &  de  favo- 
rifer  le  parti  des  Puritains ,  de 
ces    dangereux  enthoufiaftes  , 
dontlefyftême  de  religion  n'efl: 
propre  qu'à  rendre  les  hommes 
farouches,  &  le  fyftême  d'indé- 
pendance ,  qu'à  faire  des  fadieux 
&  des  rebelles. 

Deux  plumes  Angloifes  ont 
récemment  traité  le  même  fu- 
jet,  avec  la  fupériorité  decon- 
noiffances,  qu'ont  en  général 
les  naturels  d'un  pays  fur  les 
étrangers ,  dans  Thiltoire  natio^ 
nale.  Leurs  ouvrages  ne  fe  ref^ 
femblent  que  par  le  titre.  M, 
Smolett  expofe  feulement  les 
faits,  en  coud  les  çîrconltances 
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d'une  manière  uniforme ,  donne 
très  peu  à  penfer  ,  ne  remue  ni 
l'imagination  ni  le  cœur;  &  par 
un  ftyle  lourd  &  foible ,  fatigue 
le  leâeur  en  l'inftruifant.  M.  Hu^ 
me  réunit  la  précifîon  &  la 
clarté ,  la  profondeur  &  Télé- 
gance  ;  il  peint  d'après  nature  , 
fans  que  l'art  fe  découvre  dans 
fes  tableaux;  il faî fit  d'ordinaire 
le  point  de  vue  intérefîant ,  & 
y  place  les  objets ,  qui  femblenE 
s'y  ranger  d'eux-mêmes.  Epar- 
gnant à  fon  ledeur  la  gazette  , 
ftérile  &  monotons  des  opéra-^ 
tions  militaires,  fans  pafTcr  néan- 
moins fous  filence  les  exploits 
mémorables  des  héros-,  il  lut 
met  furtout  devant  les  yeux  les 
mœurs,  les  lois,  lespaffions,  les 
folies  humaines,  les  jeux  bizar-^ 
res  de  la  fortune  ,  l'enchaîne* 
ment  régulier  des  caufes  avec 
les  çffets.  Jamais  auteujc  nç  s'eft 
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plus  élevé  au-deflus  des  préven- 
tions   qui  off'ufquenc  la  vérité 
hiftorique.   Si ,  comme  protêt- 
tant  ,  il  outrage  quelquefois  la 
fainteté  de  nos  dogmes  ,  il  ne 
dîffimuie  ni  les  délires  ,  ni  les 
crimes  de  fa  propre  fede.  Si  , 
comme  fujet  de  la  grande  Bre- 
tagne, il  eft  attaché  aux  prin- 
cipes de  fa  patrie;  il  ne  pallie 
point  les  excès  que  le  fanatiC- 
me  de  la  liberté  y  a  produits; 
il  n'eft  point  injufte  envers  les 
autres  nations  j  il  ne  flatte  point 
les  préjugés  populaires ,  non  plus 
que  les  intérêts  de  la  cour  :  cou- 
jours  impartial   entre  les  partis, 
violens  qui  divifent  le  royaume,,, 
il  femble  être  l'organe  des  juge? 
mens  de  la  poftérité  ;  &  [es  com- 
patriotes  le   loueroient   autant 
que  les  étrangers  moins  préve- 
nus ,  fi  les  partis  pouvoient  s'ac- 
corder en  faveur  d'un  écrivain 

dont 
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dont  le  grand  mérite  eftde  n'en 
favorifer  aucun.  En  un  met ,  la 
philofophie  &  la  politique  ont 
dicié  Touvrage  de  M.   Hume  , 
Tun  des  plus  propres,  en  (uppo- 
fane    les    reftriâions    convena- 
bles,  à  former  des  fages,  des 
hommes  d'état  &c  des  citoyens. 
Les  Révolutions  d'Angleter- 
re du  P.  d'Orléans  ne  peuvent 
entrer  en  comparaifon  avec  les 
grandes  hiftoires  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  G'eft  un  li- 
vre moins  folide  que  brillant , 
moins inftruftif qu'agréable;  où 
Ton  ne  trouve  que  des  idées  im- 
parfaites du  gouvernement,  de 
la  légiflation  &  des  mœurs  ;  où 
ce  qui  concerne  les  Stuarts ,  eft 
écrit  avec    une  partialité    trop 
évidente  ,  oùle  jéfuite  François 
réele  la  plupart  de  fes  j  ugemers  , 
tantôt  fur  les  intérêts  de  la  cour 
romaine ,  tantoc  fur  les  principes 
Xomc  I,  h 


scxvj        DrscôUîlSf 

de    la    monarchie    Françoife  : 
comme  fi  l'on  ne  pouvoic  être 
catholique  fans  flatter  la  cour 
de  Rome  ,  ou  fans  diffimuler 
fes  égaremens  ;   comme    fi  la 
conPiicution   d'Angleterre   n'a- 
voir pas  des  différences   effen- 
tîelles  5  reconnues  par  les  fou- 
verains  ;    comme    fî  Tautoriré 
royale  n'y  a  voit  pas  des  bornes 
fixes  ,  qu'elle  ne  peut  franchir 
fans  donner  atteinte  aux  droits 
de  la  nation.  Les  aclions  civiles 
&  politiques  font  louables   ou 
blâmables  ,  félon  leur  rapport 
avec  les  lois   de  chaque   pays. 
Ce  qui  feroic  un  trait  de  patrio- 
tifme  en  SuifTe  &  en  Hollande, 
pourroit  être  un  trait  de  révolte 
en  Angleterre  ;  &  ce  qui  feroit 
parmi  nous  un  a£te  légitime  d'au*- 
torité,  pourroit  être  à  Londres 
un  aâe  d  ufurpation  &  de  yig-? 
lence. 
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Rien  ne  prouve  mieux  com- 
bien il  importe  qu'un  hiftorien 
fc  dépouille  de  toute  vue  per- 
fonnetle  ,  de  toutes  ces  idées 
d'emprunt  que  les  hommes  fe 
tranfmettent  les  uns  aux  autres 
fans  examen.  Tient-il  à  une  fo- 
ciété  &  à  un  parti  ?  le  voilà  en 
quelque  force  dominé  par  des 
opinions  faftices  dont  il  ne  peut 
fe  défendre.  Plus  le  corps  au- 
quel il  appartient  a  d'empire  fur 
fes  membres ,  moins  il  lui  fera 
permis  de  confuker  &  de  fuivre 
la  raifon.  Ou  la  vérité  fe  cou- 
vre de  nuages  à  fes  yeux ,  ou  il 
n'ofe  la  produire  telle  qu'il  la 
voit.  C'eft  ainfi  que  fh-ftoire 
prend  une  teinture  des  préjugés 
de  ceux  qui  fécrivent.  L'homme 
de  lettres  fans  engagemens  ne 
laifle  pas  d'être  environné  d'ob- 
jets capables  de  i'entrcînerdins 
Terreur.  Dès  qu'il  a  une  pacne 

bij 
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&  une  religion ,  (fiirtouc  s'il  eft 
attaché  à  la  vraie  foi  )  il  a  befoin 
d'autant  de  fagacite  que  de  cou- 
rage pour  concilier  d'une  part, 
les  fentiniens  de  citoyen  &  la 
juftice  due  à  tous  les  hommes  ; 
de  l'autre  ,  îa  foumiffion  à  fa 
x:royance  &  la  néceflité  de  re- 
connoître  les  abus  que  Tigno- 
rance&  Icfanacifmey  ont  quel- 
quefois mêlés. 

Mais  auffi  un  auteur  zélé  pour 
le  bien  public  trouve,  dans  cctre 
carrière  épineufe^  des  encoura- 
gemens  proportionnés  aux  diffi- 
cultés de  Fentreprife.  Quoi  de 
plus  propre  à  délivrer  l'être  pen- 
fant  de  fes  funeftes  illuflons ,  à 
le  conduire  au  bonheur  par  le 
chemin  de  la  vérité  &  de  la  ver- 
tu y  que  l'hiftoire  tournée  au 
prohc  des  mœurs  &  à  la  con- 
noifîance  des  devoirs  ?  L'im- 
portance de  cet  objet  me  force 
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d'entrer  ici  dans  quelque   dé- 

Trois  principes  généraux  pa- 
roifîenr  renfermer  le  germe  de 
îa  félicité  civile.  Le  premier, 
que  l'homme  trouve  fon  intérêt 
véritable  à  être  vertueux  ;  le 
fécond  ,  que  le  citoyen  doit  fe 
contenter  des  avantages  que  lui 
procurent  le  gouvernement  & 
les  lois  de  fon  pays  ;  le  troifie- 
me,  que  le  chrétien  doit  puifer 
dans  fa  religion  des  fentimens 
de  paix  &  de  bienveillance  pour 
tous  les  hommes.  Or^  ce  que 
la  morale  peut  dire  de  plus 
convaincant  fur  ces  maximes, 
n'approche  point  des  leçons 
perfualives  de  rhiftoire.  Celle- 
là  démontre  par  le  raifonne- 
ment  :  celle-ci  touche  par  les 
faits. 

Le  fpedacle  des  vertus  &  des 
vices  fameux  n'a  befoin  que  de 

b  iij 
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quelques  réflexions ,  pour  impri- 
mer au  fond  du  cœur  le  premier 
principe.  A  la  vue  de  Teftime , 
de  la  confiance ,  des  éloges  qui 
fuivent  la  vertu  ,  des  belles  ac- 
tions qu'elle  produit,  de  la  for- 
ce &  de  la  rranquillité  qu'elle 
infpire  ;  peut  on  ne  pas  lui  ren- 
dre hommage,  &  ne  pas  fentir 
rimpuifion  de  cet  inftinâ  qui 
nous  porte  à  TembralTer  ?  A  la 
vue  des  horreurs ,  des  baflefles  , 
des  infamies  du  vice ,  de  la  hon- 
te dont  il  eft  flétri ,    des  tour- 
mens  dont  il  déchire  l'a  me  ,  & 
des  rnaiheurs  auxquels  il  expo- 
fe  ;  peut-  on  ne  pas  Tenvifager 
avec  effroi  comme  l'opprobre 
&  le  fléau  de  l'humanité?  Ou 
le  voit    fouvent  ,  il   eft  vrai , 
goûter  les  douceurs  de  la  for- 
tune, tandis  que  la  vertu  paroit 
accablée  fous  le  poids  de  la  dif- 
grace.  Mais  que  d'amertumes 
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empoifonnent  la  courre  Jouif- 
fance  de  Tun;  &  que  de  fatis- 
faclions  dédommagent  l'autre 
àc  fes  peines!  Qui  ofera  envier 
le  fort  de  Henri  VIII  ,  plus 
bourrelé  par  fes  paffions  ,  qu'il 
ne  tyran nife  fes  femmes  &  fes 
fujets?  Quel  homme  ,  fût-il  du 
rang  des  princes .  ne  préféreroit 
pas  le  fort  de  Thomas  Morus  ,. 
fouriant  à  l'exécuteur  qui  va 
Gourcnner  fa  gloire  en  le  déli- 
vrant de  la  vie  ?  ou  le  fort  du 
grand  Alfred  ,  dépouillé  de  fa 
couronne  ,  réduit  a  fe  cacher 
dans  les  marais  jufqu'à  ce  qu'il 
puilTe  être  le  fauveur ,  le  légifla- 
teur ,  le  pcre  &  le  modèle  de 
fon  peuple  ?  Quel  ambitieux  , 
quel  avare  ,  defirera  la  grandeur 
&  les  richefles  caduques  d'uc 
Wolfey  ,  la  puiffance  ignomî- 
nieufe  d'un  Cromwel  ?  Cette 
^numération  pourroit  s'étendre 

b  iv 
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à  Tinfini.  L^hiftoire  ne  cefle  de 
montrer  ,  malgré  les  injuftices 
humaines ,  malgré  le  blafphême 
de  Brutus  mourant,  queriiom- 
me  jufte  &  (âge,  quelque  re- 
vers qu'il  effuie ,  a  toujours  de 
quoi  fe  féliciter  de  fa  vertu  ; 
mais  que  Finjuftice  ,  la  fourbe- 
rie ;  iatrahifon  ,  la  violence,  la 
débauche,  tous  les  vices  &  tous 
les  crimes,  vengent  eux-mêmes 
la  fociété  du  mal  qu'ils  lui  font; 
la  vengent ,  dis- je  ,  par  le  mal 
que  fe  font  les  vicieux  &  les 
coupables. 

Pour  être  heureux ,  le  citoyen 
doit  fe  repofer  fous  la  protection 
des  lois,  &  fe  conœnter  des 
avantages  que  procure  le  gou- 
vernement de  fa  patrie.  C'eft 
encore  une  de  ces  vérités  effen- 
tielles  dont  Thiftoire  porte  la 
démonftrarion.  Nul  gouverne- 
ment n'efl:  parfait  ôl  fans  incon- 
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véniens.  L^abus  de  Tautorké 
ajoute  aux  vices  intrinfeques  de 
la  légiflation  humaine.  Ce  qui 
étoic  bon  dans  un  temps^^devient 
pernicieux  dans  un  autre,  &  il 
n'y  a  rien  qui  ne  puiffe  devenir 
nieiileur.Les  frondeurs  ne  nian- 
quent  donc  guère  de  fujets  de 
plaintes  &  de  fatircs.  Il  eft  mê- 
me permis  au  vrai  citoyen  de 
faire  des  vœux  pour  que  Tad- 
X  ïniniftration  foit  plus incegre  ,  la 
juftice  mieux  rendue  ,  toutes  Tes 
parties  de  rétat  plus  floriffan- 
tes  :  ^  il  lui  eft  permis  d'obfer- 
ver,  &  les  abus  qui  demandent 
une  réforme  ,  &  les  m'oyens  de 
réformer  les  abus  :  tôt  ou  tard 


*  Madaaie  Brooke  dit  fur  ce  paiTagerH^M- 
reufement  il  efi  permis  ,  en  Angleterre ,  au 
y  rai  citoyen  de  faire  plus.  On  verra  dans 
l'Liftoire  iufqa'oii  les  dreits  des  Angîois 
peuvent  s'étendre  j  mais  on  verra  aufll 
combien  de  fois  ils  en  ont  pafîé  les  bor- 
nes pour  le  malheui:  de  i'ctar. 

bv 
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ks  lumières  en  ce  genre  pro- 
duifent  utilement  leur  effet  ;  par- 
ce  que  la  raifon  doit  enfin  exer- 
cer fon  empire  jufques  dans  les 
cours.  Mais  fi.  une  fi^is  on  fe  li- 
vre à  refprit  de  cabale  &  de  ré- 
volte ;  fi  :  dédaignant  les  avanta- 
ges qu'on   poffede  ,  on    court 
après  une  chimère  de  bien  qu'il 
tft  inipoffible  de  réalifer  ;  il  en 
réfulte  néceflairement  un  levain 
de  difcorde  ,  également  fijnefi:e 
au  repos  public  &   a  la  tran- 
quillité des  particuliers. Que  n'a- 
t-il  pas  produit  en  Angleterre 
de  troubles  &  de  défaftres  ?  Ce 
peuple  inquiet,  turbulent,  fac- 
tieux, qu'a-t-il  gagné  par  tant 
'  de  fecoufles  données  au  gou- 
vernement; &par  tant  de  coups 
portés  à  lapuiflance  royale?  De 
cruelles  convulfion   déchiroienc 
le  fein  de  la  patrie  ;  le  royaume 
étoit  inondé  de  fangj  la  difcor- 
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de  mectoic  le  feu  dans  les  famil- 
les 5  le  tronc   ébranlé  écrafoic 
de  fes  débris  une  foule  de  mal- 
heureux ;  les  prétendus  libéra- 
teurs devenoienr  bientôt  des  ty- 
rans; en  croyant  combattre  pour 
la  liberté,  on  s'étoit  forgé  de 
nouvelles  chaînes  ;  &  le  fruic 
des  émeutes ,  des  guerres  civi- 
les fe  réduifoit  au  regret  d'a- 
voir envenime  les  plaies  de  l'é- 
tat. Si  les  Anglois  ,  aujourd'hui 
que  leur  conftitution  eft  fixée  , 
fe  plaignent  encore  fou  vent ,  & 
de  la  prérogative  royale  ,  &  de 
la   corruption    parlementaire  ; 
nous,  que  les  lois  protègent  fous 
le  gouvernement  d'un  monar- 
que intérefie  à  notre  bonheur  ^ 
jouiiTons  en  paix  des  avantages 
d'une   conftitution   moins  ora- 
geufe  ,  où  la  liberté  civile  ne 
peut  devenir  licence,  où  l'aa- 
torité  royale  fe  dégraderoic  en 

b  vj. 
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devenant  tyrannie.  Attendons 
fans  inquiétude  que  le  temps  & 
la  bonté  des  princes  rectifient 
ce  qui  ne  peut  être  corrigé  qu'a- 
vec lenteur.  L'hiftoire  apprend 
aux  fouverains  &  aux  grands, 
qu'ils  ne  font  heureux  qu'en  fe 
facrj fiant  au  bonheur  des  peu- 
ples ;  elle  apprend  de  même  aux 
peuples  5  qu'ils  ne  doivent  pas 
efpérer  des  grands  &  des"  fou- 
verains une  perfeélion  au-delTos 
de  Ihumaniré,  Montefquieu  !e 
difoit  :  a  Dans  un  temps  d'igno- 
5^  rance  ^  on  n'a  aucun  doute 
>-  même  lorfqu'on  fait  les  plus 
V  grands  maux  ;  dans  un  temps 
5?  dé  lumière  ,  on  tremble  eu- 
yy  core  loriqu'on  fait  les  plus 
;>^  grands  biens.  On  fent  les  abus 
yy  anciens ,  on  en  voit  la  cor- 
yy  re£lion  ;  mais  on  voit  encore 
55  les  abus  de  la  corredion  mê- 
5^  me.  V  Aimer  fcs    devoirs  5 
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fon  prince ,  fa  patrie ,  fes  lois , 
fcntirjpn  bonheur  dans  chaque, 
pays  y  dans  chaque  gouverne- 
ment ,  dans  chaque  pope  ou  Von 
je  trouve',  c'eft  ce  que  veuJoit 
infpirer  ce  génie  fublime  ,  après 
avoir  approfondi  tous  les  fyftê- 
mes  politiques  des  nations.  [Fréfo 
de  lEfp,  des  lois,  ) 

Enfin  une  des  plus  impor- 
tantes leçons  de  Thiftoire,  efl 
d'inculquer  au  chrétien  ,  quel 
qu'il  foit,  lesfentimens  de  paix 
&  de  bieveillance  dont  la  reli- 
gion lui  fait  un  devoir  à  Tégard 
àt  tous  les  hommes.  Par  quel 
étrange  renverfem.ent  de  prin- 
cipes ^  une  religion  de  charité  ^ 
qui  ne  refpire  que  douceur  ^  pa- 
tience &  miféricorde;  qui  obli- 
ge non-feulement  de  pardonner 
à  fes  ennemis ,  mais  de  leur  faire 
du  bien  ;  qui  condamne  fbr- 
melîemcnt  les  vaines  difputes  ^ 
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&  les  queflions    iafruélueufe^ 
d'où  elles  proviennent  j  ^  qui 
ordonne  par-deflTus  tout  d'édi- 
fier &  de  conferver  la  paix,  a- 
t-elle  tant  de  fois  fervi  de  pré- 
texte k  des  animofîrés  &  à  des 
fureurs,  dont   les   faufTes   re- 
ligions    fourniflent     a    peine 
quelques  exemples  ?  Comment 
la    kainc    théologique    eft-elle 
devenue   un  proverbe ,   tandis 
que  les  doâeurs  de  la  loi  de- 
vroient  être  les  modèles  ,  com- 
me les  interprètes ,  de  la  morale 
évangelique?  Ce  déplorable  phé- 
nomène s'eft  long-temps  perpé- 
tué à  la  faveur  de  l'ignorance. 
Quiconque  réfléchira  fur  l'hif- 
toire ,  fentira  bientôt  l'ablurdicé 
d'une  manie  fî  odieufe.  Quand 
il  n'apprendroit  pas  à  fe  défier 

de  fa  raifon  ,  au  bord  de  Tabî- 
,  -  '  - 

*  s  tu/ tas   6'  J^ne    difcivlinâ    qaxflionts 
devha^Jciens  quia gencrant lites.  II. lira,  z^ 
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me  où  font  tombés  des  efprits 
fupérieurs  ;  quand  la  jufte  crain- 
te de  fe  tromper  ne  le  rendroic 
pas  indulgent  pour  les  erreurs 
de  fes  femblables  ;  du  moins 
verra~t-il  cvideniment  que  les 
excès  de  cette  nature  ont  caufé 
des  maux  infinis;  que  l'églifeen 
a  foufFert  autant  que  l'état,  & 
qu'un  zèle  mal-entendu  auroic 
détruit  la  religion  même,  fî elle 
avoir  des  fondemens  moins  fo- 
lides. 

Lifez  feulement,  peut-on  ûl-^ 
re  aux  imprudens  zélateurs,  li- 
fez les  annales  angloifes.  L'ex- 
périence eft  la  plus  fure  des  rè- 
gles de  conduite  ;  confultez-la , 
&  jugez.  A  peine  Guillaume  le 
Conquérant  a-t-il  établi  fa  do- 
mination par  les  armes  ,  que 
Grégoire  Vil  entreprend  (Je 
tout  affervir  par  fes  bulles  au 
trône  pontifical.   On  traite  de 
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limonie  &  d'héféfie  un  ancien* 
ufagCj  qui  n'a  pour  but  que  de 
maintenir  îe  droit  des  couron- 
nés fur  k  temporel  des  églifes. 
Sous  ce  prétexte  frivole  5  on  ex- 
communie ,  on  dépofe  les  fou- 
verains  ;  on  les  oÎ3lïge  de  tirer 
le  glaive  pour  leur  défenfe  , 
contre  la  puilTance  fpirituelle 
qu'ils  révèrent  ;  îe  primat  S„  An- 
felnie  fe  fait  un  devoir  de  réfif- 
ter  aux  rois  ,  comme  s'il  s'agif- 
foit  de  la  caufe  même  de  Dieu  : 
&  déjà  le  royaume  fe  remplit 
detroubles  ^  qui  expofent  le  cler- 
gé a  la  haine  &  a  Tufurpation. 
Des  immunités  abufîves  lui  fer- 
viront-elles  de  rempart  ?  Les 
faufles  décrétales  en  ont  faitua 
droit  nouveau  ;  S.  Thomas  de 
Cantorbery  (  Thomas  Becket) 
les  foutient  fans  ménagemens  ; 
ii  combat  les  co,utumes  d'An- 
gleterre ;  qu  il  compte  pour  des 
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impietés  ;  répifconat  fe  divife, 
l'écar  eft  en  cornbaition  ,  la  cou-* 
ronne  paroîc  chancelante  ;  un 
meurtre  horrible  finie  la  que- 
relle :  Thomas  en  devient  la  vic- 
time :  mais  i'jncendiej  éteint  par 
fon  fang,  laiife  desmatieres  in- 
flammables ,  qui  n'attendent 
qu'une  étincelle  pour  fe  rallu- 
mer. Après  que  les  anathêmes 
&  les  exactions  de  la  cour  de 
Romx  ont  îaffé  ia  patience  des 
Anglois,  &  quune  foule  de 
zélateurs  aveugles  ont  aug- 
menté les  fujets  de  murmures, 
en  protégeant  des  abus  infoute- 
nables  ;  un  audacieux  fectaire 
que  le  pape  a  irrité ,  Xvlclef  ^ 
forme  de  cçs  abus  un  torrent 
d'inveâîves  contre  Téglife  ;  en 
décriant  fes  myfteres ,  il  fappe , 
il  renverfe  fon  autorité  ;  il  ébran- 
le fes  dogmes ,  en  attaquant  fon 
pouvoir  ôc  fes  richefTes  ;  il  fou- 
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levé  les  peuples  fous  l'étendard 
d^une  liberté  feditieufe;  &  quoi- 
qu'il fuccombe  dansTentreprife, 
fon  héréfie  toujours  renaifl'ante 
enfantera  vingt  autres  feâ:esdeC- 
trudives  de  lacathulicité.  Voyez 
Henri  VIII  ,  après  avoir  per-* 
fécuté  les  Luthériens  ,  devenir 
Fennemi  de  Rome  &  le  perfé- 
cuteur  des  Catholiques  ;  s'em- 
parer de  la  fuprématie  3  &  s'é- 
riger en  maître  abfolu  de  îafoi  f 
parce  qu'on  Fa  frappé  d'excom- 
munication ,  au  moment  qu  iî 
alloir  farisfaire  le  faine  fiege. 
Voyezîesbûchers  de  Marie  don- 
ner au  fanatifme  des  m.artyrs  j, 
dont  la  courageufe  démence 
groffit  la  foule  des  partifans  de 
l'erreur.  Voyez  l'excommuni- 
cation d'Elifabeth  renouveler 
pour  jamais  le  fchifme ,  &  la 
prudence  de  fon  gouvernement 
affermir  autant  la  réforme,  que 
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la  tyrannie  de  fafœur  avoit  peu 
fervi  à  l'extirper.  Depuis  ce 
temps,  combien  d'emportemens 
de  zèle  fuivis  des  plus  fîiiiflres 
efFers!  Ciatholiq-jes,  Proteftass, 
Anglicans,  Presbytériens,  fem- 
blent  réalifer  ce  qu'Ammien 
écrivoit  au  quatriemiC  fiecle, 
pendantlcs  troubles  de  l'A  rianif- 
me  ,  que  les  chrétiens  furpaf- 
foient  entre  eux  l'acharnement 
des  bêtes  féroces  contre  les  hom- 
mes. La  conrpiration  des  pou- 
dres, le  mafîacre  d'Irlande  de(- 
honorent  le  bon  parti;  &  la  rage 
des  Puritains  ,  foit  en  Ecofîe  , 
foit  en  A  ngleterre  ^  met  le  com- 
ble à  ces  atrocirés.  De-la  les  fer^ 
mens  établis  pour  violenter  les 
confciences  au  nom  des  lois  ^ 
de-là  les  cruautés  légales  contre 
les  catholiques  fidèles  ,  &  les 
bills  d'exclufion  contre  Théri- 
tier  légitime  de  la  couronne  ^  de- 
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là  l'expulfion  du  dernier  Stuart, 
&■  cette  haine  mortelle  pour  I^'an- 
cîenne  églife,  qu'il s'efforçoit  de 
rétablir  j  de-là  enfin  ,  par  un  ex- 
cès contraire,  ce  mépris  de  tou« 
te  religion,  cette  injufte  philo- 
fophie ,  qui  ofè  accufer  le  chrif- 
tianiTme  des  maux  dont  il  au- 
roit  délivré  le  monde  ,  fi  les 
maximes  de  l'évangile  avoient 
conftamment  réglé  la  conduite 
de  fes  feftateurs. 

Il  eft  trifte ,  fans  doute  ,d'in- 
fifter  fur  des  objets  afPiigeans 
pour  le  nom  chrérien.  Mais  la 
religion  en  eft  mieux  connue 
par  le  contrafte  ;  &  l'efprit  dé 
parti  fait  encore  tant  de  ravages 
dans  la  fociété  ,  qu'il  faut  s'a- 
veugler foi-même  pour  ne  pas 
voir  combien  il  importe  d'en 
diffiper  les  preftiges.  D'ailleurs ^ 
l'hiftoire  împofe  une  obligation 
rigoureufe  de  dire  la  vérité  avec 
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franchife    &  défifitérefTemenL 
Que  des  hommes  rcîupuleux(îk 
prévenus,  ou  polinquenîcncin- 
térefles ,  reprochent  à  un  écri- 
vain de  meccie  au  jour  ce  qu'ils 
croient  enfeveli  dans  le  fecret , 
quoique  configné  dans  les  meil- 
leurs livres  de  nos  bibliorheques; 
de    rapporter    beaucoup    plus 
d'exemples  de  vices  que  de  ver- 
tus :  comme  fi  les  vertus  n'é^ 
toient  pas  infiniment  plus  rares , 
&  ordinairement  plus  obfcures 
que  les  vices  ,  dont  la  peinture 
feule  eft  déjà  fi  propre  à  infpi- 
rer  la  \ertu;  de  ne  point  pallier 
[es  fautes  de   quelques  papes  , 
qui  par  leurs  prétentions  monf- 
trueufes  &  leurs  décrets  injuftes 
ont  foufflé  le  feu  de  la  difcorde 
dans  tous  les  états  ;  de  repouffer 
les  chimères  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  quand  elle  s'arroge  une  do- 
ininatiqn  temporelle  &  defpoti- 
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que  fur  les  têtes  couronnées  ; 
d'obferver  les  anciens  excès,  les 
anciennes  fupcrfticions  du  cler- 
gé &  furtout  des  moines,  qui 
ne  peuvent  trop  aujourd'hui, 
pour  leur  propre  gloire ,  recon- 
noître  &  condamner  tous  ces 
abus  -,  de  flétrir  des  ordres  reli- 
gieux ,  en  rapportant  les  faits 
trop  publics ,  par  lefquels  plu- 
fieurs  de  leurs  membres  ,  en  des 
temps  de  fanarifme  ,  fe  font 
montrés  indignes  de  leur  fainte 
profeffion  ;  de  faire  fentir  fab- 
îurdîté,  de  déplorer  les  inconvé- 
niens  des  querelles  théologiques 
les  plus  contraires  à  Tefprit  du 
chriftlanifme  ,  tandis  que  notre 
liecle  en  fournit  des  exemples 
il  déplorables ,  &c.  &c.  Cette 
cfpece  de  cenfeurs  confond  les 
préjugés  de  corps  avec  Tintérêt 
de  la  religion ,  indépendant  de 
tout  préjugé  j  mais  ils  ne  per- 
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fuadcronr  point  qu'il  foie  permis, 
encore  moins  ordonné  par  au- 
cune règle  ,  de  flatter  les  mi- 
fiiftres  de  l'autel  plus  que  les  mi- 
niftres  d'état ,  les  magiftrats  <Sc 
les  princes;  &  comme  j'ignore 
le  fecret  de  plier  1  hiftoire  à 
leurs  idées  ,  je  crois  devoir  fui- 
vre  d'autres  principes,  jufqu'à  ce 
que  le  public  adopte  les  leurs. 
Très- éloigné  de  la  fatire  ,  ai- 
mant très-fincérement  la  véri- 
té, je  défavoue  tout  ce  quipour- 
roit  bleffer  le  dernier  des  hom- 
mes; je  fuis  prêt  à  corriger  les 
moindres  fautes  qu'une  critique 
impartiale  appercevra  dans  cet 


ouvrage. 


Madame  Brooke  affurc  for- 
mellement que,  Tay  ant  comparé 
d'un  bout  à  l'autre  avec  Rapin  êc 
Hume  ,  elle  eut  le  plaifir  de  voir 
qu'aucun  fait  n'y  étoit  altéré,  au- 
cun omis,  qui  fût  de  quelque  im- 
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portance-^,  M.  Kenrick  ajoute 
que  la  conltitucion  Angloife 
y  eft  expofée  avec  foin  ,  aiiifi 
que  le  progrès  des  fciences  &  de 
la  lîttérarure  en  Angleterre.  Ces 
deux  témoignages  paroîtronc 
peuc-êcre  une  preuve  fuffifance 
d'exactitude,  d'autant  plus  que 
fur  certains  points ,  ma  façon  de 
penfer  eft  difFérente  de  celle  des 
traducteurs. 


*  No  faâ:  of  any  kind  mifreprefented, 
and  no  material  ojie  omitted. 
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l'  a  n  g  l  e  t  e  rr  e  s  o  u  s  l  e  s 
Romains, 

X-j  A   Grande  -  Bretagne   étoit  peu    Mœur?  des 

connue  avant  que  Céfar  entreprît  de  ^^^^^^^  ^^^" 
la  fubjuguer.  Tout  ce  qu'on  en  fait 
d'intérefïant ,  c'eft  que  les  Bretons  , 
Gaulois  ou  Celtes  d'origine ,  vi- 
voient  en  peuple  libre  dans  une  pro- 
fonde barbarie  y  fe  peignant  le  corps , 
fe  couvrant  de  peaux  de  bètes  ;  en 
un  mot  peu  difïérens  des  fauvages  de 
l'Amérique.  Ceux  qui  habitoient  les 
pays  fitués  au  fud-eft  ,  pratiquant 
déjà  l'agriculture,  av oient  plus  de  dif- 
Tome  L  A 
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pofition  à  erre  civilifés.  Les  autres  ne 
poiTédoient  que  leurs  armes  &  leurs 
troupeaux  ,  vivoient  fouvent  de  pil- 
lage ,  menoient  une  vie  errante  ,  fe 
retiroienr  au  fond  des  bois  &  des  ma- 
récages. Cette  nation  guerrière  j  ex- 
trêmement jaioufe  de  fa  liberté  , 
éroit  divifée  en  petits  peuples ,  fous 
des  rois  ,  ou  plutôt  fous  des  chefs 
dont  l'autorité  fe  réduifoit  prefque 
au  commandement  militaire. 
Druides  :       Les   prêttes  ,  nommés   Druides  , 

leur  pouvoir  préfîdoient  au  o-oavernement.  Ils  do- 
irsinoient  lur  les  elpnts  par  les  ter- 
reurs de  la  fapenlition.  Exempts  de 
taxes  5  exempts  des  fonétions  de  la 
milice,  enfeignant  feuls  ,  &c  faifant  ' 
de  leur  do6trine  un  myftere  ,  chargés 
de  l'éducation  de  la  jeuneffe  ,  arbi- 
tres de  tous  les  différends,  juges  de 
toutes  les  affaires  tant  criminelles  que 
civiles,  refpedlés  comme  des  oracles, 
redoutés  prefque  comme  leurs  dieux , 
ils  punillbient  les  réfradtaires  par  une 
forte  d^'anathême  fi  terrible ,  que  la 
mort  même  paroifïoit  fouvent  préfé- 
rable aux  fuites  de  ce  châtiment.  Les 
facrifîces  de  fang  humain  3c  plufieurs 

Supermdons  fuperllitions  barbares  faifoient  partie 
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de  leur  culte  y  le  dogme  de  Tim- 
mortalité  ,  (i  néceflTaire  pour  infpirec 
la  vertu  ou  pour  éloigner  du  crime , 
ét»it  entre  leurs  mains  une  arme  puif- 
fante  pour  foumertre  tout  a  leurs  or- 
dres. Il  falloit  que  la  religion  des  Drui- 
des fur  bien  dangéreufe  ,  puifque  les 
Romains  employèrent  contre  elle  la 
rigueur  des  lois  pénales  ,  malgré  le 
fyftème  de  tolérance  qu'ils  avoient 
toujours  fuivi  jufqu'alors» 

Nul  autre  motif  que  la  gloire  ne  pou-       Les  Ro- 
voit  fans  doute  faire  tenter  à  Jules-  ^eJit'dI'ns''là 
Céfar  une  invadon  dans  cette  contrée  Grande-Bre- 
inconnue.  Le  vainqueur  des  Gaules  ^^^^^* 
voulut  être  auiîî  le  conquérant  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  y  débarqua  l'an 
5  5  avant  Jéfus-Chrift  ;  il  força  les  Bre- 
tons à  des  promeiTes  de  dépendance , 
qu'ils  violèrent  dès  que  fon  départ  les 
eut  raffurés.  L'année  fuivante  il  re- 
tourna dans  leur  île  ,  pafTa  la  Tamife 
ibus  leurs  yeux ,  &  les  fournit  en  appa- 
rence. Mais  jufqu'au  règne  de  Claude, 
la  domination  Romaine  fut  pour  eux 
un  nom  fans  effet.    Deux  généraux 
de  cet  empereur  les  battirent  fuccefli- 
vement.  Claude  alla  lui  même  rece- 
voir rkornmage  de  ceux  qui ,  poffé- 
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dant  Se  cultivant  des  terres,  dévoient 
facrifier  plus  aifément  la  liberté  aux 
avantages  de  la  paix. 
ncte  Cependant  la  nation  n'étoit  rien 
moins  qu'aiTervie.  Il  y  avoit  toujours 
d^s  révoltes  à  reprimer.  Suétonius 
Paulinus  ,  fous  le  règne  de  Néron , 
attaqua  enfi  l'île  de  Mona,  aujour- 
d  hui  Anglefey  ,  principale  retraite 
des  Druides.  11  trouva  ces  prêtres  ôc 
les  femmes,  courant j  hurlant  fur  le 
rivage  ,  des  torches  à  la  main ,  & 
infpirant  aux  guerriers  les  fureurs  du 
fanatifme  avec  Tardeur  des  combats. 
Les  Romains  furent  d'abord  effrayés  : 
Suétonius  les  raifura  ,  êc  ils  rempor- 
tèrent la  vi<5toire.  On  détruiiit  les  au- 
tels de  les  bois  facrés  ;  on  brûla  les 
Druides  j  on  crut  alfurer  la  conquête 
par  ce  triomphe  fur  la  fuperftition  des 
barbares.  Mais  le  vainqueur  ne  fut  pas 
plutôt  éloigné  ,  qu'ils  reprirent  ks 
aimes ,  ayant  à  leur  tête  la  reine  Boa- 
dicée  5  héroïne  qui  refpiroit  la  ven- 
geance. Londres  étoit  déjà  une  colo- 
nie confidérable  :  ils  la  mirent  à  feu  & 
à  fang  ;  &:  y  mafTacrerent ,  dit-on ,  foi- 
Kante  Se  dix  mille  hommes.  Suétonius 
vengea  les  Romains  par  une  vidoirc 


fou  mec    les 
Bretons. 
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décifîve.  Boadieée   fe  donna  la  mort         " 
pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains.        ^^' 

La  gloire  de  foumetcre  les  Bretons  Agrkola 
étoit  réfervée  à  Juliiis  Agrkola ,  dont 
Tacite  a  immortalifé  les  talens  8c  les 
vertus.  Ce  grand  homme  afTujettit  les 
contrées  méridionales ,  poufTa  vers  le 
nord  les  peuples  Iqs  plus  féroces ,  les 
défit  même  dans  une  bataille  ;  Se 
après  les  avoir  chaflés  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Calédonie  ou  de  l'Ecofie, 
il  oppofa  un  rempart  à  leurs  violen- 
tes incuriions.  Le  refte  du  pays  ,  de- 
venu province  Romaine,  fut  civili- 
fé  par  fes  foins.  11  y  introduifit  les 
arts  j  on  s'y  accoutuma  aux  moeurs, 
au  langage,  aux  fciences  des  Romains. 
C'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  façon- 
ner un  peuple  au  joug  qu'on  veut  lui 
impofer.  Les  Bretons  perdirent  peu- 
à-peu  l'amour  de  l'indépendance,  en 
goûtant  les  douceurs  &  Iqs  avanta- 
ges de  la  vie  civile.  Adrien ,  Anto- 
nin  6c  Sévère  ajoutèrent  dans  la  fuite 
de  nouvelles  fortifications  au  mur 
d'Agricola  ^  &  cette  province  jouit 
long- temps  d'une  paix  inaltérable, 
fans  que  les  habitans  penfaffent  à  leur 
ancienne  liberté. 

A  iij 
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les  Romains       L'empire    Romain  s'étoit  affolblî 

abandonnent  r  n       J /1  J 

la     Grand-   par  trop  de  coriqaetes.  Un  déluge  de 
JBretagQe.       barbares  du  nord  vint  fondre  fur  cette 
énorme  puiiTànce ,  qui  accahloit  l'uni- 
vers- L'Italie  j  la  Gaule  en  furent  inon* 
dées ,  fous  le  règne  du  foible  Honorius. 
Il  fallut  rappeller  des  frontières  les 
iégions    qui    veilloient    à    leur    dé- 
fenfe.  Alors  les  Pides  &  les  EcolTois , 
confinés  dans  la  Calédonie  ,  franchi- 
rent le  mur  de  féparation  :  ils  ravagè- 
rent  les  campagnes  de  leurs  voiiins 
amollis ,  Se    leur    firenc  craindre   la 
perte  totale  de  ces  biens  qu'ils  préfé- 
roient  à  un  état  libre.  Les  Bretons  im- 
plorèrent le  fecours  de  Rome.  On 
leur  envoya  une  légion  ,  qui   diiîipa 
bientôt  les  ennemis.  Dès  que  la  légion 
fut   partie  ,  les  barbares  revinrent  à 
la  charge.  On  en  fit  marcher  une  fé- 
conde 5  à  laquelle  ils  ne  réfifterent  pas 
mieux.   Mais    les    Romains    avoient 
d'autres  affaires  plus  prelTantes.  Réfo- 
lus    d'abandonner    pour  toujours  la 
Grande-Bretagne  ,  où  ils  dominoient 
depuis  environ  quatre  cents  ans ,  ils 
exhortèrent  leurs  fujets  a  fe  défen- 
dre eux-mêmes ,  &  leur  dirent  le  der- 
nier adieu,  après  les  avoir  aidés  à  ré-* 
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tablir  le  mur  de  Sévère.  Les  Bretons 
manquoienr  d'ouvriers  capables  d'e- 
xécuter cet  ouvrage  ;  ôc  cependant  \qs 
moines  hiftoriens  attribuent  leurs  dé- 
faites à  la  corruption  du  luxe.  Du 
luxe  dans  un  pays  où  les  arts  nécef- 
faires  étoient  il  peu  cultivés  ! 

Il  eft  certain  qu'en  prenant  Thabi- 
tude  d'obéir ,  de  celle  de  jouir  tran- 
quillement de  leurs  biens  ,  ce  peuple 
avoir  perdu  (on  ancien  courage.  Un 
rempart  ne  pouvoir  donc  le  mettre 


à  couvert. 


En  proie  à  la  féroce  rapacité  des 
Ecofïbis  &  des  Pides ,  les  Bretons 
Niniplorerent  le  fecours  du  célèbre  ^^^^^l^^f  '^ 
Aétius ,  dont  le  courage  foutenoit  ^^ 
l'empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Les  barbares  ,  lui  écrivoient-ils  ,  rtous 
poujfenc  vers  la  mer ,  la  mer  nous  re^ 
pouffe  vers  les  barbares  ;  &  nous  na- 
vons  que  le  choix  de  périr  ou  par  le 
fer  ou  dans  les  flots.  Leurs  plaintes  &C 
leurs  fupplications  touchèrent  peu  ce 
général ,  tandis  que  le  terrible  Attila, 
roi  des  Huns ,  fembloit  devoir  écrafer 
toute  la  pailfance  Romaine.  Réduits 
au  défefpoir,  incapables  de  généreux 
efforts  ,  les   Bretons   abandonnèrent 

Aiy 


s  l'Angleterre 

leurs  terres  ^  ils  cherchèrent  un  afile 
dans  les  forets.  Tout  le  pays  étant 
ravagé  ,  rennemi  éprouva  enfin  les 
rigueurs  de  la  famine  ,  &  f e  retira. 
Ils  réparèrent  leurs  défaftres  j  l'agri- 
culture devint  encore  une  fource  d'a- 
bondance. Ils  ne  penfoient  qu'à  jouir 
au  fein  de  la  fécurité,  fans  précau- 
tion contre  des  périls  inévitables. 
Leurs  voifins ,  toujours  avides  de  ra- 
pines 5  ne  tardèrent  point  à  les  me- 
nacer de  nouveau.  Des  difpLues  théo- 
logiques 5  occaiionnées  par  l'héréfie 
de  Pelage ,  leur  compatriote ,  firent 
naître  des  divifions  pernicieufes.  Le 
défaut  d'harmonie  dans  tout  le  gou-  - 
vernement  multiplia  les  difcoides. 
Vorcigern  ,  un  des  Princes  du  pays , 
engagea  malheureufement  les  Bre- 
^  tons  à  chercher  des  fecours  en  Ger- 

manie contre  les  Pîdes  de  les  Ecof- 
fois.  Ils  envoyèrent  dans  cette  yue 
une  ambalTàde  aux  Saxons ,  Ôc  atti- 
rèrent le  peuple  qui  devoir  les  affervir. 
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N  connoît  les  mœurs  des  Ger-  Caraderede^ 
mains  par  la  peinture  qu'en  ont  tracée  Germams: 
Céfar  ôc  Tacite.  Une  valeur  féroce 
6c  la  palîion  de  la  liberté  formoienc 
le  fond  de  leur  caractère.  Leurs  prin- 
ces n'avoient  fur  eux  qu'une  autorité 
précaire  ,  reftreinte  par  les  réglemens 
de  la  nation  ,  &  fubordonnée  à  la 
volonté  générale.  Toutes  les  grandes 
affaires  fe  décidoient  dans  les  aifem- 
blées  militaires  ,  où  les  délibérations 
ëtoient  rapides ,  &  les  réfolutions  vi- 
goureufes.  Attachés  inviolablement  à 
leurs  chefs,  ces  guerriers  regardoienc 
comme  un  opprobre  de  ne  pas  ven- 
ger leur  mort  dans  les  combats  ,  ou. 
de  furvivre  à  leur  défaire.  Femmes  y 
enfans ,  tout  partageoit  les  fatigues  Ôc 
les  dangers  d'une  expédition  j  tout 
devoit  en  partager  les  fruits  ;  on  né- 
gligeoit  Tagriculture  pour  les  armes  j 
ôc  chaque  année  on  faifoit  une  nou- 
velle diftribution  des  terres,  de  peur 
que  le  goût  de  les  foins  de  la  propriété 

A  V 
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n'aiFoîbliflenc  l'ardear  martiale ,  far 
laquelle  toutes  les  efpérances  étoiene 
fondées.  Une  telle  nation  n'avoir  que 
trop  d'avantages   contre  des  peuples 
amollis  &  accoutumés  à  l'obéifTance. 
Les  Saxons  habitoient  les  côtes  de 
oLsiroran-  1^  Hier,  depuîs  rembouchuue  du  Rhin 
de  B.etagne.  jufqu'au  Jutland.  Plus  avides  que  les 
autres  Germains  de  pillage  &  de  con- 
quêtes 3  ils  faiiirent  i'occailon  de  pé- 
nétrer dans  la  Grande-Bretagne.  Hen- 
gift  Se   Horfa  ,  deux   frères  dont  ils 
refpecloient  la  naidance  &  l'autorité, 
les  enea^erenr  à  fe  rendre  aux  vœux 
des  Bretons  ,  &  à  les  fecourir  pour 
profiter  de  leur  foiblefTe.  Us  pafTent  la 
mer  fur  trois  vaiiîeaux  ,  attaquent  les 
Pidles  Se  les    Ecoifois  ,  les  diiripenc 
fans  peine  j  ils  apprennent  par  cette 
victoire  combien  il  leur  feroir  facile 
cie  fubjuguer  le  peuple  qu'ils  ont  fe- 
couru. 
Ils   opprî        Des   barbares    connoiflenc  peu    la 
ment  les  Bre-  bonne  foi  :  leuT  grande  vertu  eft  de 
vaincre  pour  leur  profit  ;   Se  ne  con- 
noilfant  que  le  droit  horrible  du  plus 
fort,  ils  s'imaginent  toujours  pouvoir 
avec  juftice  opprimer  les  foibles.  Les 
deux  frères  envoient  informer  leurs 


tons. 
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com patriotes  de  la  fertilité  du  pays, 
de  l'état  des  habitans  ;  Se  les  invitent 
à  une  conquête  aufli  aifée  qu'avanta- 
geufe.  Cinq  mille  Saxons  s'embar- 
quent pour  venir  les  joindre.  Les  Bre- 
tons ,  commençant  à  fe  défier  de  cqs  re- 
doutables défenfeuts ,  cherchèrent  du 
moins  à  les  gagner  par  des  complai- 
fances  ferviles.  Mais  les  Saxons  réfo- 
lus  de  les  aiTujetcir,  firent  alliance  avec 
les  barbares  d'Ecoife  qu'ils  avoieiit 
vaincus ,  Se  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  alliés  qu'ils  avoient  promis 
de  défendre. 

On  raconte  que  lafœur  d'Hengift  ,       Heneift 
femme  d'une  beauté  rare  ,  dont  Vor-  é^^"^  /^^ 
tigern  devint  eperdument  amoureux  , 
•  fervit   d'inftrument  à  l'ambition   de 
fon  frère.  Quoi  qu'il  en  fcit  ,  Vorti- 
gern ,  deshonoré  par  fes  vices ,  fut  dé- 
pofé  par  les  les  Bretons.  Son  fils  Vor- 
timer  lui  fuccéda.  L'ancienne  valeur 
Bretonne  fembla  fe  ranimer  fous  ce 
prince.    L'indignation  qu'excite   une 
noire  perfidie  augmenta  ia  haine  de 
l 'efclavage.  On  fe  battit  plufieurs  fois , 
Horfa  fut  tué  dans  une  bataille  près 
d'Ailsford.  Cependant  Hengift  ,  avec 
les  renforts  qu'il  recevoir  de  Germa- 

Avj 
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nie  j  étendit  rapidement  fa  puiilance» 
Rien  n'étoit  épargné  par  les  Saxons. 
Les  femmes ,  les.  enfans,  les  vieillards , 
hs  prêtres  ,  tomboient  fous  leurs 
coups  comme  les  guerriers.  Pluiieurs 
s'enfuirent  dansi'Armorique,  aujour- 
Lcs  Bretons  d'iiui  la  province  de  Bretagne  ,  d*ou 

fe  retirent        ,  fS  ,      .  r       *      Tl 

dans  l'Armo-  leurs  ancctres  etoienr  iortis.  lis  y  crou- 
vlqiit,  verent  leur  langue,  leurs  mœurs,  de 

une  heureufe  hofpitalité.  Cette  pro- 
vince des  Gaules  prit  leur  nom,  après 
leur  avoir  fervi  d'alîle. 
y     ^  Vortimer  étant  mort ,  un  Breton 

fe  maintien-   de  race  Romaine,  nommé  Ambroife  j 
îienr.l  £^^    charcré  du  commandement  ,   ôc 

s'qïi  montra  digne.  Son  courage  ôc 
les  efforts  de  fes  malheureux  compa- 
triotes ne  parent  néanmoins  chalTer 
les  ufurpateurs.Hengifi;  fonda  vers  l'an 
448  le  royaume  de  Kenr,  compofé 
des  Comtés  de  Kent,  de  Middlelex^ 
d'ElTex ,  &  d'une  partie  de  celui  de 
Surey.  Cette  conquête  attira  de  nou- 
velles colonies  de  Germains.  Les  An- 
gles ou  Anglois  fe  joignirent  aux  Sa- 

,    ,  .  xons.  Ils  avoient  la  même  langue ,  les 

Angîois,  co-       ^  «     r  J      /    î 

lonicSaxone.  mêmes  coutumes ,  &  ians   doute  la 

même  origine.  L'intérêt  commun  les 

unit  contre  les  anciens  habitans ,  qui 
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après  plu(îears  défaites  5  fe  rcfugiercnc 
dans  Içs  monraîiines  inacce(îibles  de 
Cornouailles  ôc  du  pays  de  Galles, 

Ella,  arrivé  de  Germanie  en  477  ,  Autres  cor> 
s'établir  au  midi  de  l'île  ,  dc  devin:  quérans. 
roi  de  Snfïex.  Cordick ,  autre  con- 
quérant Saxon,  éprouva  plus  de  ré- 
iîftance.  Le  fameux  Arthur,  le  héros  Art^,nr,  hé- 
de   tant  de  fables  ,  que  les  Roman-  ^°'  ^-^^^^n. 
ciers  célèbrent   comme  le  fondateur 
de  la  Tai^ie  ronde  ,  remporta  fur  lui 
àts    vidtoires  ;  mais    ne    l'empêcha 
point  de  fonder  ,«  avec  fon  fils  Ken- 
rick ,  le  royaume  de  W^elTex  ,  com- 
prenant \es  comtés  de  Hauts ,  de  Dcr- 
fer ,  de  Wilts  ,  de  Berks,  &  l'île  de 
Wight.    Les    royaumes     d'Edangli , 
de  Mercie  &  d'ElTex ,  fe   formier^nc 
à  peu  près  dans  le  même  temps.  Celui 
de  Northumberland  ne  remonte  qu'à 
Tan  547.  Il  s'érendoit  jufque  dans  Î'E- 
coiïe.  Une  preuve  que  les  Germains      saxons  en 
peuplèrent  des  cantons  d'EcoiTè  ,  c'efi: 
que  l'on  y  parle  encore  le  pur  Saxon. 
Les  origines  fabuleufes  des  EcolToîs 
font  démenties  par  cette  preuve. 

Ainfi  prit  naiffance  l'Heptarchie  ,       L'Heptar- 
ceft- à-dire  ,  les  fept  royaumes  Saxons  ^^'^^  ^^y^oxx- 
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cepté  le  pays  de  Galles  ôc  celui  de  Cor- 
nouai  lie  ,  tout  changea  d'habitans  , 
aZT}^'^^^^  de  mœurs  ,  de  lan^af^e,  de   gouver- 
ûe  Bretsgne.  nement.  On  trouve  peu  de  révolutions 
il  générales.  Les  autres  Germains  qui 
avoient  fubjugué  Iqs  Gaules ,  ne  s'y 
étoient  pas  iignalés  par  tant  de  meur- 
tres &  de  ravages.  Loin  d'exterminer 
les    Gaulois  ,  ils   les   traiterenr  fou- 
vent  avec  douceur  j  Clovis  n'affermie 
fa  domination  que  par  cette  prudente 
politique»  Mais  comme  les  Saxons  ar- 
rivèrent en   différens  corps  ,   &  ren- 
^  contrèrent  une  réfiftance   opiniâtre, 

leurs  guerres  avec  les  Bretons  furent 
longues  &  fanglantes  ;  les  obftacles 
irritèrent  leur  férocité  j  le  maiïacre 
leur  parut  néceiïaire  pour  cimenter 
leur  établiiTement. 


L'HEPTARCHIE. 

de  i'Heptar-  -L^  ^^^  n'entreprendrons  point  de 

chîe  eil    un  débrouiller  le  chaos  de  l'Heptarchie. 

^  ^^'"  Les  eftorts  pénibles  ôc  fuperflus  de 

Rapin  Toyras  y  ont  laiflTé  une  con- 

fufionôcdes  ténèbres  éternelles.  Rien 


momts. 
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ne  peut  rupplcer  au  défaut  de  monu- 
mens  hiiloriques. 

Des  moines  ,  feuls  hiftoriens  de  Hifioricns 
ces  temps-là,  n'avoient  ni  le  goût, 
ni  le  difcernement ,  ni  les  connoii- 
fances  ,  ni  l'impartialité  nécelFaires 
pour  inftruire  les  âges  fuivans,  Leur 
crédulité  adoptoitdes  fables  abfurdes, 
leur  ignorance  omettoit  les  chofes 
effentielles.  Rapportant  tout  aux  affai- 
res eccléfiaftiques  ,  ils  ne  faifoienc 
qu'obfcurcir  les  affaires  civiles.  Bor- 
nons-nous 5  fans  former  un  plan  ré- 
gulier,  à  raifembîer  les  traits  épars 
qui  peuvent  intéreller  l'efprir  Imm.ain. 
Evitons  fur-tout  d'embarrafïer  la  mé- 
moire par  des  liftes  de  noms  dignes 
de  leur  obfcurité ,  &  par  des  dates 
auxquelles  ne  répondent  nuls  événe- 
mens  mémorables. 
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L,  .  f,  ^  Ethelbe  î 

ES     deux     premiers    lucceiieurs  vaillent     & 

d'Hengift  penferent  plutôt  à  jouir  de  anbtigwc. 
fa  conquête  qu'à  imiter  fes  exploits. 
Ethelbert,  fon  arriere-petit-iils ,  parut 
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avoic  hérité  de  fa  valeur  comme  de 
fon  ambition.  Après  quelques  expé- 
ditions malheiireules  contre  Ceaulin, 
roi  de  Weilex ,  qui  vouloit  dominer 
dans  l'Heptarchie ,  il  tailla  en  pièces 
fon  armée  avec  le  fecours  des  autres 
princes  Saxons  :  il  les  foumit  eux-mê- 
mes à  une  forte  de  dépendance.  Il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Mercie, 
le  plus  confidérable  de  tous  ,  &  le 
remit  j  par  prudence,  à  l'héritier  légi- 
time, mais  fous  des  conditions  très- 
onéreafes.  L'intérêt  général  avoit  réu- 
ni Iqs  Saxons  contre  les  anciens  înfu- 
laires  :  l'inrérêt  particulier  les  arma 
les  uns  contre  hs  autres  ,  quand  ils 
n'eurent  pas  d'autres  ennemis.  C'eft 
la  deftinée  de  tous  les  peuples  con- 
quérans. 
«-«.  .  r^«.  l^e  règne  d'Ethelbert  eft  fur- tout 
des  Saxons,  tameux  par  retabhilement  du  chril- 
tianifme.  Depuis  long-temps  les  Bre- 
tons étoient  chrétiens;  &  cela  feul 
pouvoit  éloigner  les  Saxons  de  le  de- 
venir. Ces  barbares  vivoient  dans  la 
plus  groiÏÏere  idolâtrie.  Ils  adoroienc 
Lcnr   an-  principalement    Woden,  le  dieu  de 

cienne  fuper-    \  *■  ,  .,     ^  .^  .  ,    ^ 

mdon.  ia  guerre  j  dont  ils  railoient  delcen- 

dre  leurs  princes.  L'efpérance  d'être 
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un  jour  admis  en  fon  palais  j  pour 
récompenfe  de  leur  valeur,  Se  de  s'y 
enivrer  en  buvant  dans  les  crânes  d^s 
ennemis  tués  de  leurs  mains ,  cette 
efpérance,digne  d'un  peuple  Ci  féroce, 
ne  contribuoit  pas  peu  à  leur  faire 
braver  tous  les  périls.  Mais  la  religion  ^ip^r^^^^  ^^| 
jie  tenant  point  parmi  eux  au  gouver-  changer  de 
nement,  n'étant  point  réduite  enfyf-  *^"^"* 
•tème  5  ils  n'y  étoient  attachés  que  par 
l'ufage.  L'exemple  des  autres  Ger- 
mains ,  tels  que  les  Francs  &  les 
Bourguignons ,  déjà  plus  policés  j  déjà 
fournis  à  la  foi ,  devoir  les  difpofer 
au  mépris  des  fuperftitions  payennes. 
Une  femme  fut  le  premier  apôtre 
que  la  providence  leur  envoya,  L'An- 
gleterre eut  fa  Clotilde  dans  la  per- 
fonne  de  Berche ,  fille  de  Caribert , 
roi  de  Paris,  qu'Etelbert  avoir  épou- 
fée,  en  lui  promettant  l'exercice  libre 
de  fa  religion. 

Cette  verrueufe  princeflè  parut  à  ^^5^^^^  '^^''^f^- 

Cl  '11  1       duit  le  ibrif- 

antorbery  j  capitale  du  royaume  de  tianifm:. 

Kent ,  avec  les  charmes  Ôc  la  piété  de 

fon  fexe.  Aimée  du  roi,refpe6bée  par  la 

cour  8c  par  le  peuple ,  elle  exerça  fon 

zele  d'une  manière  fi  infinuante  ôc  Ci 

efficace ,  que  le   pape   Grégoire-Ie- 
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Grand  efpéta  de  voir  h  nation  bien- 
tôt convertie,  il  envo^^â  le  moine  Âu- 
goilîn,  Se  quatre  autres  mifîionnaires. 
Effrayés  d'abord  des  difciikés  deFen- 
treprife  ,  ces  prédicateurs  s'arrêcerent 
en  France  ,  Se  attendirent  de  nou- 
veaux ordres  ou  de  nouvelles  exhor- 
tations du  pondfe.  Il  leur  ménagea 
des  lecours  de  la  reine  Brunehaut, 
capable  de  fervir  TEglife  en  même- 
temps  qu'elle  déchiroic  l'Etat.  Les 
miffionnaires  arrivèrent  en  597. 
Augiiftm       Telle  étoit  la  ftupidité  des  Saxons, 

prêche  les          'r^  i     'i  •  a 

Saxons.  c\n  htheibert  craignant  que  ces  prêtres 
étranf^ers  n'employaiTent  contre  lui 
quelque  fortilege  ,  les  reçut  en  plein 
air_,afin  que  l'opération  magique  eût 
moins  de  force.  Auguftin  lui  annonça 
les  vérités  du  chriftianifme.  Se  obtint 
dès  la  première  audience  la  permif- 
iion  de  prêcher  publiquement.  L'auf- 
térité  de  fa  vie  donna  du  poids  à  fa 
doârrine.  Les  barbares  virent  quelque 
chofe  de  furnaturel  dans  une  conduite 
(i  oppofée  à  leurs  paffions-  Le  roi  fe 
fit  baptifer  ;  une  grande  partie  de  fes 
fujets  fuivit  fon  exemple.  L'apôtre  fe 
montra  digne  de  ce  nom  ,  en  lui  ap- 
prenant que  la  perfualîon  feule  & 
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non  la  violence ,  devou  amener  les 
hommes  au  fein  de  TEglife  :  principe 
toujv-^Lirs  le  moins  fuivi  dans  les  iie- 
cles  d'*is.norance. 

Grégoire  lui-même  qui  n'etoit  pas  Conduîte  ^u 

r  ''        '     o         '  -  ^     J  ]        pape  5«  Gié- 

lans  prçjas:es,6c  qui,  par  excès  de  zèle,  ^  "^^.^^ 
auroit  voulu  détruire  les  chefs  d'oeu- 
vre de  l'antiquité  profane  ,  parue  d'a- 
bord moins  modéré  qu'Auguflin  ;  il 
écrivit  à  Etlielbert  pour  l  exhorter  à 
la  ruine  entière  de  ridolâtrie.  Se  ré- 
glant néanmoins  avec  prudence  fur 
les  conjon6tares&  les  befoinSjCe  pon- 
tife ordonna  au  millionnaire  de  ne 
pas  renverfer  les  autels  des  idoles  j 
mais  de  les  confacrer  au  vrai  Dieu  ; 
parce  que  le  peuple,  accoutumé  à  ces 
autels,  fréquenteroic  plus  volontiers 
les  églifes.  Il  lui  confeilîa  même  de 
choilir  entre  les  différentes  pratiques 
des  chrétiens  ,  celles  qui  lui  paroî- 
troient  les  plus  favorables  au  delTein 
de  convertir  les  Saxons ,  fans  aucune 
préférence  pour  celles  de  l'égîife  Ro- 
maine :  car  nous  ne  devons  pas ,  dit-il, 
aimer  les  chojes  à  caufe  des  lieux ^mais 
les  lieux  à  caufe  des  bonnes  chofes. 

On  nous  a  confervé  pliilieurs  quef-     ï-a  rciiçion 
tions  fur  lefquelles  Augudin  le  con-  rf^îicnuicel' 
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fulta.  Se  les  réponfes  qu'il  y  fit  dans 
un  grand  détail.  Quelques-  unes  fe 
reflfentent  des  vaines  fubtilités  dont 
on  a  enveloppé  les  devoirs.  Tout 
commençoit  à  dégénérer ,  depuis  que 
le  faux  goût ,  d'une  part ,  l'ignorance 
6c  la  crédulité,  de  l'autre,  répandoient 
leurs  ténèbres  fur  la  religion  même. 
Les  ouvrages  de  S.  Grégoire  en  four- 
nirent plus  d'une  preuve. 
^htvfue  dé  ^^^  illiiftre  pape  éleva  Auguftin  à 
Cancorbery.  la  dignité  d'archevèque  de  Cantorbe- 
ry  5  qui  tire  de-  la  fa  prééminence  8c 
{on  pouvoir*.  11  lui  recommanda  de 
ne  point  s'enorgueillir  du  don  fublime 
des  miracles  ;  &  il  l'averrit  que  fa 
jurifdidtion  ne  s'étendoit  pas  fur  Iqs 
évêques  de  la  Gaule.  Le  miffionnaire 
de  la  Grande-Bretagne  prétendolt-il 
donc  foumettre  la  France  au  Ciege  de 
Cantorbery  ? 
Les  Saxons       £gg  Saxons  ,  devenus    chrétiens , 

ciiréticns    Le  . 

civilifent.  commencèrent  à  entietenir  des  cor- 
refpondances  avec  les  peuples  du  con- 
tinent, de  prirent  dès-lors  une  tein- 
ture de  la  vie  civile.  Ethelbert  leur 


*  I/arcbevêqiie  de  Cantorbery  eft  prima:  &  pre- 
mier pair  du  royaume. 
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donna  le  premier  corps  de  lois  écrites 
qu'ils  aient  connu.  11  mourut  en  6  i  (?, 
également  digne  d'éloges  ôc  de  regrets. 

Son  fils  Eadbald  j  aveuglé  par  une   Chang-emena 
palîion   inceftueufe  ,  s'aiFranchit    de    ^  ^^  '^^°"' 
toute  contrainte  en  abjurant  le  chrif- 
tianifme.  Tout  le  peuple  fe  laifla  en- 
traîner par  cet  exemple.    Un  autre     • 
exemple  plus  iingulier  répara  le  mal. 
Laurentjfucceiïeur  d'AuguRin^fe  pré- 
fente un  jour  au  roi,  lui  découvre  fon 
corps  meurtri  de  coups  ;  lui  alTure 
que  faint  Pierre  Ta  traité  lî  rudement, 
pour  le  punir  d'avoir  voulu  abandon- 
ner le  royaume.    Eadbaid  perfuadé 
du  miracle ,  ou  dégoûté  du  crime  , 
renonce  aux  idoles ,  &  fes  fujets  re- 
prennent  avec  lui  la  religion  chré- 
tienne. Un  peuple  qui  palîe  tout-à- 
coup  du  chriflianirme  à  l'idolâtrie , 
pour  retourner  tout-a-coup  de  l'ido- 
lâtrie au  chriftianifme ,  connoît  mal 
fans  doute  la  véritable  religion. Quand 
elle  eft  bien  établie  dans  l'efprit ,  elle 
a  plus  d'empire  furie  cœur.  Ces  nou- 
veaux chrétiens  ne  l'étoient  donc  pas 
par    principes  :   ils    changoient    de 
culte  5  fans  favoir  ce  qu'ils  faifoient, 
ce  qu'ils  dévoient  faire.  Mal  inftruits. 
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ôc  très-peu  capables  d'inftrudionj'lia* 
biciide  féale  pouvoit  les  attacher  à  une 
croyance  &  aux  pratiques  religieufes. 
Nous  ne  voyons  rien  de  remarqua- 
ble fous  hs  règnes  fuivans.  La  fa- 
mille royale  fut  éreinie  en  475).  Il 
y  eut  eniiiite  des  fadoons  ,  dQs  trou- 
bles ,  jufqu'à  ce  qii*£gberc ,  roi  de 
WeiTex ,  réunit  les  lept  couronnes  de 
rHeptarchie. 


asaacCTBieiigBJBiaaKgstseiaaja 


Royaume  de  Northumberlanjx, 


V^E  royaume,  qui  comprenoit  les 
provinces  feptentrionales  de  l'Angle- 
terre j  étoit  d'abord  divifé  en  deux 
AJelfrîd.     parties  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
le  Déiri  &  la  Bernicie.  Adeîfrid  ,  roi 
de  la  féconde ,  s'empara  de  la  pre- 
mière. Cette  conquête  le  rendit  aulïî 
puiflant  dans  l'Heptarchie ,  que  re- 
Moînes  de  doutable  aux  Pides  &  aux  Ecolîois , 
Bandor   à  Çq^  voîfms.  Les  Bretons  oferentnéan- 
Bretons.        moins  l'attaquer  près  de  Cnefter.  Un 
corps  de  douze  cents  cinquante  moi- 
nes ,  du  monaftere  de  Bandor ,  ac- 
conipagnoic  leur  armée ,  non  pour 
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combattre  ,  mais  pour  animer  les 
combattans.  Adelfrid  \qs  ayant  aper- 
çus à  quelque  diftance  eu  champ  de 
bataille,  furpris  d'un  fpedacle  fi  nou- 
veau 5  demanda  ce  que  c'étoic.  Oïi  lui 
répondit  que  ces  moines  étoienc  ve- 
nus prier  contre  lui.  Ils  font  donc  nos 
ennemis  ^  dit-il  j  autant  que  ceux  qui 
viennent  nous  attaquer,  Auili-tôt  il 
envoie  un  détachement  qui  taille  en 
pièces  le  corpi)  monacal.  L'épouvante 
laifit  les  Bretons;  on  les  met  en  fuite; 
on  démolit  cet  immenfe  monaftere  de 
Bandor,  où  plus  de  deux  mille  moi- 
nes vivoient ,  au  rapport  de  Bede , 
du  travail  de  leurs  mains,  félon  l'an- 
cienne &  refpe6table  coutume  des  ^O" 
iitaires. 

Le  jeune  Edwin  qu'Adelfrid  avoit    ^RwiNde- 

j,  -II'    J       1  j      TA /•    •       pouilJe     pat 

dépouille  de  la  couronne  de  Ueiri ,  Adelfrid. 
trouva  un  afy le  auprès  deRedwald, 
roi  d'Eftanglie.  L'ufurpateur  employa 
les  promelfes  ^  les  menaces ,  pour 
engager  ce  roi  à  le  délivrer  d'un  ad-     s^  retraite 
verfaire  dangereux.  Redwald  refufa  auprès      de 
d'abord ,  mais  fe  montra  enfin  difpofé  ^^^^*^^- 
à  violer,  par  intérêt,  les  droits  de  l'hof- 
pitaUté.  Edwin  s  en  apperçur,  &  ofa 
braver  le  fort  :  il  refta  fans  crainte  dans 
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une  cour  où  il  fe  voyoit  entouré  de 

pièges.  Sa  généreufe  confiance  toucha 

la  reine  d'Eftanglie ,  qui  vint  à  bouc 

de  ranimer  dans  le  cœur  de  fon  mari 

"   ^    les  fentimens  de  i'amitié  &c  de  Thon- 

neur.  Dès  queRedwaldeut  changé  de 

réfolution  ,  il  marcha  brufquemenc 

contre  Adelfrid,  lui  livra  bataille,  le 

défit.,  3c  donna  fa  couronne  à  Edwin. 

Il  règne       Ce  nouveau.roi  de  Northumber- 

frld!"  ^^^^'  ^^^^  ^^  rendit  recommandable  par  un 

grand  amour  de  la  juftice.  Ses  fujets, 

dont  il  réprimoit  l'ancienne  licence  , 

.     ne  lui  en  furent  que  plus  attachés.  Un 

le  fauve  par  alTaffinj  envoyé  par  le  roi  de  Weifex 

fa  mort.        fon  ennemi ,  s'élànçant,  le  poignard 

à  la  main,  pour  le  percer  ;  un  fidèle 

officier,  nommé  Lilia,  fe  jetta  entre 

deuXj  reçut  le  coup.  Se  mourut  en 

fauvant  la  vie  au  roi.  Le  vertueux  Ed- 

win  refufa  le  Royaume  d'Eftanglie , 

après  la  mort  de  Redwald  ,  fon  bien- 

faiteur,quedes  rebelles  afTafiinerent.Il 

Iqs  obligea  de  reconnoître  l'héritier 

légitime ,  qui  régna  fous  fa  protedtion. 

Etatliffe-        Ethelburge ,  fille  du  Roi  de  Kent 

chHftLnifme  Ethelbert ,  époufe  du  Roi  de  Nor- 

parunefem-  thumberlaud ,  imitant  le  zèle  de  la 

piété 


me. 
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piété  de  Berthe ,  fa  mère ,  travailla 
efficacement  à  établir  le  chriftianifme 
dans  cet  État.  Ses  exhortations  ébran- 
lèrent Edwin  j  mais  trop  fage  pour  fe 
déterminer  fans  examen,  il  pefa  long- 
temps les  raifons  de  part  Se  d'autre. 
L'évêque  Paulin  qui  avoir  fuivit  la 
reine  j  le  détrompa  enfin  des  chimè- 
res de  l'idolâtrie.  Le  grand-prêtre  des  Raîfonne- 
idoles  ,  nommé  Coify  j  prépara  les  .^^"j,  ^"S"r 

'       ^  "  r»  liera  un  pré- 

voies par  la  propre  converiion.  Pour  tre      paye» 

preuve  de  la  faulTeté  de  fes  dieux  j  conrem. 
il  fit  obferver  au  roi  que,  malgré  fon 
alliduité  3c  fa  feryeur  dans  les  fonc- 
tions pontificales ,  il  n'avoit  jamais 
reçu  d'eux  aucun  bienfait  extraordi- 
naire 3  perfonne  n'ayant  eu  moins  de 
part  que  lui  aux  grâces  de  la  cour. 
Des  dieux  réels ,  ajouroit-il ,  pren- 
droient-ils  fi  peu  de  foin  de  leurs 
plus  finceres  adorateurs  ?  Voilà  ce  qui 
frappoit  ces  efprits  grolliers.  Le  roi , 
le  peuple ,  ouvrirent  les  yeux  à  la 
vérité.  Paulin  fut  lepremier  archevê- 
que d'York. 

Après  la  mort  d' Edwin ,  il  quitta  le      Nouveau^ 
royaume  avec  Ethelberge,  parce  qu'un  changemens 

1  :  '     t  r       /*  ^1     de  religion» 

autre  prince  rétablit,  fans  peine,  le 

paganifme  y  qui  fut  de  nouveau  aboli 

Tome,  /.  B 
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avec  la  même  facilité,  par  Ofwaid> 
vers  l'an  (^54.  Le  royaume  j  agité  de 
troubles  fous  des  règnes  peu  mémo- 
rables 5  tomba  enfin  dans  une  entière 
anarchie,  dont  Egberr  profita  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 


Royaume  d'Estanglie, 


ES  Anglois  établis  à  Teft  donnè- 
rent leur  nom  à  l'Eftanglie  ;  elle  com- 
prenoir  les  provinces  de  Cambridge , 
Comment  la  de  Sufl^olk  &c  de  Norfolk.  Tout  ce 
IshUt^tnEC--  ^^^  ^^^^  avons  à  remarquer  dans  cet 
îstigiie.  article  ,  c'eft  que  le  roi  Éarpwold  , 
fuccefTeur  de  Repwald,  embraffa  le 
chriftianifme  pour  plaire  à  Edwin, 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  cou- 
ronne ;  &  qu'après  la  mort  de  fon 
bienfaiteur  5  il  abjura  cette  religion 
fainte-pour  plaire  à  fa  femme  qui  étoit 
idolâtre.  Tant  d'exemples  de  même 
nature  font  juger  que  la  religion  des 
peuples  barbares  dépend  beaucoup  du 
caprice,  jufqu'à  ce  qu'étant  plus  ou 
moins  civilifés ,  ils  y  foient  attachés 
par  la  perfuafion ,  par  Thabitude ,  par 
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les  cérémonies ,  &c  par  des  loix  natio- 
nales. Jufqu'aiors ,  les  converfions  ra- 
pides que  vantent  les  miffionnaires , 
paroifTentj  en  général,  fort  douteufes. 
Une  longue  lifte  de  rois  obfcurs , 
chalTés,  égorgés  ou  méprifés  ,  rem- 
plit les  annales  de  ce  royaume.  A 
quoi  bon  nommer  des  barbares  qui 
ne  fourniffènt  rien  à  l'hiftoire  ?  Le 
dernier  de  ces  princes  fut  afiTafliné  par 
Offa,  rôi  de  Mercie,  en  792  ,  &  les 
Eftangles  pafTerent  fous  la  domination 
de  l'airalnn. 


REseassa^sa 


ROYAUME   DE   MERCIE. 

JLi  E  royaume  de  Mercie  ,  le  plus 
étendu  des  fept,  renfermoit  les  com- 
tés de  l'intérieur  de  l'Angleterre. 
Penda ,  un  de  fes  rois ,  eft  connu  pour  Penda, tyran, 
un  tyran  fanguinaire.  Tous  les  États 
voifîns  éprouvèrent  fon  injuftice  Se  fes 
violences.  Trois  princes  d'Eftanglie 
furent  tués  en  le  combattant.  Edwin 
&  Ofw'ald ,  les  deux  plus  grands  rois 
de  Northumberland,fubirent  le  même 

Bij 
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fore.  Il  périt  enfin  à  fon  cour  dans  une 
bataille. 
la  religion       On  voîc  la  femme  de  fon  fuccelTeur 
éciibiie  enco-  établir  avec  zèle  la  religion  chrétienne. 
prinSe.       Rien  n'eft  plus  commun  que  ces  exem- 
ples chez  les  peuples  barbares  de  l'Eu- 
rope.  Leur  vénération  pour  le  fexe  , 
l'empire  de  la  beauté  ,   la  fenfibilité 
des  femmes  aux  objets  de  dévotion  , 
femblent  expliquer  un  phénomène  (î 
remarquable.     Mais  n'oublions  pas 
que  Dieu  dirige  les  caufes  fécondes  au 
but  de  fa  providence, 
o5*a,îneur-       OfFa^  celui  des  rois  Merciens  qui 
tvcr  du  roi  ^'^^  rendu  le  plus  célèbre,  monta 
iar  le  trône  en  755.  Ses  victoires  lur 
les  rois  de  Kent  &  de  WelTex  lui 
firent    moins    d'honneur  ,    que    le 
meurtre  d'Ethelbert,  roi  d'jEftanglie, 
ne  répandit  d'opprobre  fur  fon  nom. 
Ethelbert  écoit  venu  époufer  fa  fille  ,   | 
attiré  par  les  invitations  du  roi  perfi-    ^ 
de.  Offa  eut  la  cruauté  de  le  faire  périr 
au  milieu  des  fêtes  ^  &  s'empara  auf- 
il-tôt  de  (es  Etats. 
Ces  Aéwo-       Soit  qu'il  fût  déchiré  de  remords 
oni>5p  rcsce  après  le  crime  ,  foit  qu'il  voulût  feu-»  | 
^^^^^"  lement  fe  laver  aux  yeux  des  peu- 

ples ,  il  fe  livra  aux  pratiques  de  dé- 
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votion  les  plus  eftimées  par  le  val» 
gaire  :  il  enrichit  la  cathédrale  de  Hé- 
reford .  donna  la  dixme  de  tous  {qs 
biens  à  régllfe,  ôc  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Rome ,  où  il  reçut  Tabfo- 
îution  du  pape.  Il  établit  lafameufe  Dcnhrâe 
taxe  d'un  denier  fur  chaque  maifon  j  -.Pierf*-- 
pour  l'entretien  d'un  collège  Anglois 
à  Rome.  C'efl  ce  denier  de  S,  Pierre 
qu'on  leva  dans  toute  l'Angleterre, 
après  la  réunion  des  fept  royaumes , 
ôc  que  les  papes  exigèrent  comme  un 
tribut.  Un  magnifique  monaftere, 
fondé  à  Verulam,  acheva  d'effacer  les 
crimes  d'Offa  aux  yeux  de  la  multi- 
tude. Le  meilleur  hiftorien  de  ce  iis- 
cle  de  barbarie  ne  fait  s'il  doit  le  met- 
tre entre  les  bons  ou  les  mauvais 
princes.  Peut-  être  n'auroit-il  eu  aucun 
doute ,  fî  les  fondations  ôc  les  prati- 
ques extérieures  n'avoient.pas  fuppléé 
aux  vertu5. 

Ce  prince  mourat  en  794.  Ses 
liaifons  avec  Charlemagne  ,  à  qui  il 
envoya  le  favant  Alcuin ,   peuvent      Akulnen- 

1        /•  /         •  111        voyé  a  Char- 

rendre  la  mémoire  recomm.andable.  limagn.. 
Les  autres  rois  de  Mercie  ne  méri- 
tent aucune  place  dans  l'hiftoire. 

Bij 
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Royaumes  d'Essex  et  de 

SUSSEX. 

Rien  de  \^  e  S  deux  royaumes  écoient  les  plus 
fu^^esroyau-  Petits  de  THeptarchie,  Celui  d'EfTex 
^'6^'  ou  des  Saxons  orientaux ,  n*avoic  que 

foixante  Se  quinze  milles  de  longueur 
fur  trente  huit  de  largeur.  Londres 
ôc  Colchefter  y  étoient  compris.  Celui 
de  SuflTex  ou  des  Saxons  méridionaux 
ne  contenoit  que  les  provinces  de  Suf- 
fex  ôc  de  Surrey.  Les  annales  de  l'un 
ôi  de  l'autre  font  extrêmement  ftériles. 
„  ,.  .  On  voit  dans  le  premier  ,  comme 

ailleurs ,  le  chnitianilme  établi  par 
un  prince  ,  aboli  par  un  autre  /réta- 
bli enfuite.  Deux  princes  idolâtres , 
qui  regnoit  conjointement ,  eurent 
envie ,  félon  Bede  ,  de  manger  du 
pain  blanc  qu'on  diftribnoit  à  la  com- 
munion. L'évêque  leur  en  refufa,  à 
moins  qu'ils  ne  reçuflent  le  baptême. 
Ils  le  chafferent  du  royaume. 


^^••^HE» 
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Royaume  de  IVessex, 


JL/  E  nom  de  ce  royaume  défigne  le 
peuple  qui  le  fonda  ,  &  fa  fituation 
à  l'oueft  des  autres  Saxons  de  Kent  , 
d'Elfex  &  de  Sulïex.  Des  guerres  con- 
tinuelles y  nourrirent  l'ardeur  mili- 

11'  •  r^  Ceauîîn  dé- 

faire de  la  nation  germanique.  Ceau-  ^^r^  par  ç^^ 

lin  ,  troiiîeme  roi  ,  enleva  aux  Bre-  fujeu, 
tons  de  Cornouaille  les  comtés  du 
Devon  &  de  Sonierfet.  Il  voulut  éten- 
dre fes  conquêtes  dans  l'Heptarchie 
même.  On  fe  ligua  contre  l'ufurpa- 
teur  5  on  le  battit.  Odieux  à  fes  pro- 
pres fujets  5  il  fut  chafTé  &  mourut  en 
exil  dans  la  mifere. 

Un  de  fes  fuccelïeurs  s  nommé  îna  .  /"^  Prince 
mente  d  être  diiiingue  parmi  la  toule 
des  rois  barbares.  Il  donna  l'exemple 
Ô.QS  vertus  civiles  jointes  aux  qualités 
martiales.  Ayant  vaincu  les  Bretons , 
au  lieu  de  les  exterminer  félon  la  cou- 
tume 5  il  les  traita  humainement,  les 
laida  en  pofleffion  de  leurs  terres  , 
les  unit  avec  (es  fujets  par  àes  maria- 
ges, &  par  l'influence  à^s  loix.  Après  ''  ^^^'"'"'^^''^ 
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un  règne  glorieux  de  trente-fept  ans  ;; 
ii  alla  en  pèlerinage  à  Rome  j  il  fe 
confina  dans  un  cloître  à  fon  retour  : 
dévotion  très-commune  alors  ,  Se  qui 
fit  perdre  à  la  fociécé  plufieurs  prin- 
'  ces  nés  pour  fon  bonheur.  Nous  paf- 

fons  fur  des  règnes  obfcurs  jufqu'au 
célèbre  Egbert ,  dont  la  deftinée  étoit 
de  réunir  toute  THeparchie  en  un 
^  ,    feul  royaume. 

Egbarc   a   la         ^^       •  i  .      ^  ,^ 

cour  de  Char-       ^uoique  les  rois  fuHent   toujours 
iemagne,        ^q   la    famille    royale,   il   n'y   avoic 
point  d'ordre  de  fucceffion  régulière- 
ment   obfervé.    Brithrick  qui  monta 
fur  le  trône  en  784 ,  fembloit  y  avoir 
moins  de  droit  que  le  prince  Egberr, 
également  diftingué  par    fon  mérite 
de  par  fa  naiiTance. Ce  jeune  prince, 
en    butte  à  la  jaloufie  du  roi    s'en- 
fuit fecrétement  Se  trouva  un  heureux 
afyle  dans  la  cour  de   Charlemagne. 
Non -feulement   il  apprit  l'art  de  la 
guerre  fous   les  ordres  de  ce  héros  ^ 
mais  il  fe  forma  aux  mœurs  des  Fran» 
çois.  Le  meilleur  des  anciens  hiilo- 
riens  d'Angleterre ,  Malmesbury ,  les 
dépeint  comme  le  plus  brave  Se  le 
plus  poli  des  peuples  d'occident.  C'é- 
toit  alors  une  bonne  école  pouc  un. 
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Saxon.  Egbert  en  profita  :  fes  mœurs 
s'adoucirent  ,  fes  talens  fe  perfec- 
tionnèrent ;  de  il  dut  fe  féliciter  des 
difgraces  qui  i'avoient  éloigné  de  fa 
parrie. 

Un  événement  imprévu  l'y  rap-  }\  ^^  "P" 
pela  pour  régner.  La  reme  de  w  eliex,  nobleffc 
femme  fans  humanité  &fans  pudeur , 
facrifioit  tout  à  fes  palfions.  Un  jeune 
feigneur ,  qui  avoit  la  confiance  du 
roi  5  devint  l'objet  de  la  jalouiie  ôc 
ides  fureurs  de  la  reine.  Elle  voulut 
em.poifonner  ce  favori.  Brithrik  but 
avant  lui  dans  la  coupe  où  étoit  le 
poifon,&  en  mourut  bient^^  après.  La 
lîobleflTe  du  royaume  invita  Egbert  à 
venir  prendre  la  couronne.  Il  com- 
mença fon  règne  par  des  vidtoires 
fur  les  Bretons  de  Cornouaille. 

Une  plus  vafte  carrière  s'ouvrit  de-  Eg^err  d#- 
vant  lui.  ioutes  ïqs  maiions  royales  tarchie, 
<îe  i'Heptarchie ,  excepté  celle  de 
Weiïex  ,  étoient  entièrement  étein- 
tes j  foit  parce  que  n'y  ayant  point 
de  règle  fixe  pour  la  fuccelîion,  les 
princes  ambitieux  s'exterminoient  les 
uns  les  autres  ;  foit  parce  que  la  dé- 
votion en  attiroit  plufieurs  dans  les 
cloîtres ,  ou  leur  faifoit  garder  la  con- 

Bv  '       ' 
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tinence  dans  le  mariage  ,  foit  enûit 
parce  que  le  fang  des  rois  avoic  été  . 
fouvenc  répandu    par  des  meurtres: 
car  les  nations  germaniques  ne  l'épar- 
gnoient    point ,  quand  elles    étoienc 
mécontentes.  De  tant  de  princes  Sa- 
xons defcendus  du  dieu  WedQii ,  fé- 
lon leurs   annales  fabuleafes  ,  il   ne 
reftoit  que  le   feul  Egbert.  Sa  naif- 
fance ,  foutenue  par  des  qualités  fu- 
périeures  ,  devoir  étendre  fa  domina- 
tion. Le  roi  de  Mercie,  alors  extrê- 
mement puifTant,  prit  les  armes  con- 
tre lui ,  &  fut  défait.  Le  vainqueur 
foumit  fans  peine   les   royaumes  de 
Kent  j   dïfïex  5c  d'Eftanglie  ,  deve- 
nus rributaires  des   Merciens.  Deux 
nouvelles  batailles  ^  où  périrent  deux 
rois  de   Mercie  ,  le  rendirent  maître 
de  leurs  états   Suivant  le  cours  de  fa 
fortune  ,  il  marcha  vers  le  Northum- 
berland  ;  Ôc   les    Northumbres  ,   las 
d'une  malheureufe  anarchie  ,  vinrent 
d'eux-mêmes  lui  rendre  hommage. Il 
leur  laiifa  5  con^me  il    avoir  fait  en  • 
Mercie  &  en   Eftanglie  ,   un  roi  tri- 
butaire fur  lequel  il  le  réferva  Tauto- 
rité.  Ainli  l'Hepiarchic  ne  f^uma  plus 
qu'un  royaume  ,  qui  tira  fon   nom 
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à' Angleterre  d'an  des  peuples  Saxons  , 
établis  dans  cette  contrée  depuis  envi- 
ron quatre  cents  ans. 


Quoique  rien  ne  foit  plus  propre     i-es  savons 

1  /    •     11  1-    •  \    •     r  ■  profitèrent 

que  la  véritable  religion  a  inlpirer  ^^^  ^^^  ^i^.-^r^ 
rhumanité  de  toutes  les  vertus  focia-  ùanifme. 
Iqs  ,  les  Anglo-Saxons  n'avoient  pref- 
que  rien  perdu  de  leur  férocité  de  de 
leurs  vices,  depuis  qu'ils  avoient  le 
bonheur  d'être  chrétiens.  Ce  phéno- 
mène s'explique  aifément  par  l'igno- 
rance &  la  fuperftition  ,  qui  efra- 
çoienc  en  quelque  forte  les  principes 
du  chriftanifme. 

Le  culte  des  faints  &  des  reliques  s  iperftîdons 
faifoit  nétrli^er  celui    de  Dieu  :   les  p"^^^    J°"'' 

j»  j  '        '         1  •  r  la  religion. 

pratiques  d  une  des^otion  bizarre  fup- 
pléoient  aux  vertus  évahgéiiques  ;  la 
crédulité  recevoir  aveuglément  routes 
les  fables  ,  toutes  les  chimères  for- 
gées par  l'imbécillité  ou  par  rimpof- 
turqjjîpn  ne  voyc  it  ,  on  ne  racon- 
toit  que  miracles  y  des  efprits  grof- 
flers ,  uniquement  frappés  du  mer- 
veilleux, dédaignoient  la  vérité  ,  ne 
réfléchitToient  point  fur  les  devoirs, 
£>c  prcnoient  une  ombre  de  religion 

B  vj  • 
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pour  la  religion  même.  Les  crimes 
s'expioient  en  prodiguant  des  largef- 
fes  aux  moines  &  aux  Egiiles.  Les 
grands  croyoient  acquérir  la  fainceté 
en  prenant  l'habit  monaftique.  BeàQ 
nous  apprend  que  plu(ieurs  établirent 
de  riches  monafteres ,  pour  y  vivre 
en  repos  &  dans  les  plaifîrs  ,  joignant 
le  titre  d'abbés  à  celui  d'officiers  du 

^    ^  roi  ou  de  gouverneurs  de  provinces» 

Dix  rois  de  onze  reines  qui  fe  retirè- 
rent dans  le  cloître  ,  fans  parler  de 
ceux  qui  abandonnèrent  les  foins  du 
gouvernement  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome  ,  ne  font  pas  une 
preuve  qu'on  eût  Tidée  de  la  vraie 
vertu. 

0.uereîle  fui  j[)^  niême  fonds  d'ig-norance  na- 
quirent  les  cpereiles  rhcologiques , 
dont  cette  églife  Saxonne  fut  agitée 
pendant  plus  d'un  fiecle.  il  s'agiifoic 
du  jour  où  devoir  tomber  îa  fête  de 
Pâques  ,  &  de  la  forme  que  dévoie 
avoir  la  tonfure  cléricale.  SurJhjwjre- 
mier article,  les  Saxons,  inftrims  par 
des  moines  Italiens ,  foutenoient  l'u- 
fage  de  l'églife  romaine;  les  Bretons 
ôc  les  EcofTois  défendoient  celui  de 
l'églife  gi'ecque  ,  introduit  par   leui^ 


P<Ci« 
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anciens  uulîionaires.  Sur  l'autre 
article  ,  les  Saxons  vouloient  que  la 
couronne  des  prêtres  fût  ronde,  parce 
qu'elle  repréfentoit ,  félon  eux  ,  la 
couronne  d'épine  de  Jefus  -  Chrift  ; 
ils  difoient  que  la  tonfure  de  leurs 
adverfaires  j  alongée  d'une  oreille  à 
l'autre  ,  étoit  une  invention  de  Simon 
le  magicien.  La  coiitroverfe  s'échauffa 
d'autant  plus  ,  que  les  deux  partis 
avcient  moins  de  jugement  Se  de  lu- 
mières. Ils  fe  traitoient  mutuellement 
de  fchifmatiqiies  5  &  il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  exciter  un  fchifme 
parmi  eux.  La  caufe  des  Romains 
triompha. 

On  ne  voit  pendant  long- temps  au-  Accroi/Te 
cune  trace  de  la  jurididion  des  Papes 
chez  les  Bretons  Se  les  EcoflTois  :  ils  pVs 
décidoienc  les  affaires  eccléfiaftiques 
dans  leurs  fynodes ,  félon  l'ancien 
droit  commun  des  églifes.  Mais  l'é- 
glife  Saxonne  ,  fondée  fous  le  ponti- 
ficat de  S.  Grégoire,  par  des  moines 
qu^'il  avoir  lui-même  envoyés  ,  étoic 
dans  la  dépendance  de  l'autorité  pon- 
tificale. 

L'archevêque    d'York  ,   Wilfrid  , 
ayant  appelle  à  Rome  d'une  fentence 


mens  de  l'au- 
torité des  Pa« 
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de  Tarcheveque  de  Cantorbéry  ,  îe 
pape  Agathon  le  jugea  favorablement 
en  <>79  ;  Se  le  faint  liege  exerça  dès- 
lors  une  jurididion  plus  étendue  fur 
l'Angleterre. 
Immunités  Les  immunités  eccléfiaftiques  s'é- 
çues.  ^  tablilïbient  de  jour  en  jour.  Un  fynode 
tenu  en  6f;7  ordonna  que  l'églife  fe- 
roit  libre,  ôc  jouiroic  pailiblemenrde 
fes  privilèges  ,  que  quiconque  en 
troubieroit  la  paix  ,  feroit  obligé  de 
payer  cinquante  fchellings  d'amende*, 
&  que  les  membres  du  clergé  ne  fe- 
loient  jugés  que  par  des  eccléfiafti- 
ques. G'eft  ainii  qu'on  établilToit  en 
tous  lieux  un  droit  nouveau  ,  diffi- 
cile à  concilier  avec  les  loix  Ôc  l'inté- 
rêt général  des  états. 

^^  Le  fchelling  vaut  aujourd'hui  envi- 
ron vingt-deux  fous  de  France.  Vingt 
fcheliîngs  font  la  livre  jflerlino^  ;  treize 
fchellings  quatre  deniers  font  le  marc.  La 
valeur  numéraire  des  monnoiè^  étoit  alors 
incomparablement  plus  forte.  Une  livre  en 
valoit  cent  d'aujourd'hui  en  Angleterre. 


•*'^*^» 
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l'Angleterre  sous  les  Rois. 
Jngl  o  'Saxons. 
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3  o  u  s  un  roi  puifTant ,  belliqueux  ,  "^ 
habile  ,  feul  refte  des  anciens  fonda-     ,     .  '  „^ 

«  JL.  C3     OHaOUS 

reurs  de  THeptarchie  ,  riVngleterre  païens    unis 
devenoit  redoutable  à  Tes  voiïlns,  &  ^"^  ^^^°^'* 
fembloic  devoir  jouir  d'une  paix  pro- 
fonde 5  à  l'abri  des  îp.cu riions  étrangè- 
res» Mais  le  nord   de  l'Europe  pro- 
duifoitdes  armées  nombreufes  de  bar- 
bares ,  qui  cherchoienc  des  établiiTe- 
mens  ou  du  butin  fous  un  ciel  moins 
rigoureux.  Charlemagne,  démentant      CJiarlema- 

&  .    ,  V      j  NI         gneJes  avoiî 

Ion  humanité  par  un  excès  de  zèle ,  révoltés, 
avoir  employé  la  violence  pour  con- 
vertir les  Saxons, idolâtres  de  Germa- 
nie. Autant  ceux  d'Angleterre  s*é- 
roient  montrés  faciles  à  embraiTer 
une  religion  ,  que  leur  infpiroienc 
l'exemple  ôc  les  infinuations  de  leurs 
princes  ,  autant  les  autres  avoient  été 
irrités  contr'elle  par  la  févérité  de  cec 
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empereur.  Ce  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
de  païens  plus  obftinés  &  plus  bra- 
ves s'étoit  retiré  dans  le  Jurland  ,  où 
les  Danois ,  peuple  aufîi  féroce,  les 
reçurent  comme  des  frères  ,  adoptant 
avec  ardeur  leurs  projets  de  vengean- 
ce &  de  conque  ces. 

îpvalîon   ces        r-<-r\         -  ■>  ii*      -n 

i>.oo;s.  Ces  Danois  j  qu  on  appelioit  ailleurs 

Normands ,  (  hommes  du  nord  )  de- 
vinrent bientôt  célèbres  par  leurs  in- 
vafîons  &  leurs  brigandages.  Après 
avoir  attaqué  la  France,  ils  fe  jetè- 
rent fur  l'Angleterre  àhs  l'an  787, 
tandis  que  l'Heptarchie  fubfiftoit  en- 
core imparfaitement.  Leurs  incurdons 
recommencèrent  fous  Egbert  en  832. 
Une  grande  bataille  qu*ils  perdirent, 
ne  les  découragea  point.  Ils  firent 
alliance  avec  les  Bretons  de  Cor- 
nouaille  ,  &  pénétrèrent  dans  le  comté 
de  Devon,  Egbert  les  vainquit  en- 
core. Mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
fon  peuple  ,  laiOTant  la  couronne  à 
un  fils  peu  capable  de  la  foutenir. 
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avoit  les. vertus  d'un  moine  plutôt 
que  celles  d'un  roi.  Semblable  à  l'in- 
digne fucceiïeur  de  Charlemagne , 
Louis  le  Débonnaire  ,  il  démembra 
d'abord  la  monarchie  en  faveur 
d'Athelftan  fon  fiis  aîné  ,  à  qui 
il  donna  les  provinces  d'ElTex ,  de 
Kent  &  de  SulTex.  Les  Danois  ne 
tardèrent  pas  à  profiter  de  fa  foiblefïè. 
Quelquefois  battus  par  \qs  généraux 
Anglois ,  ils  défolerent  pourtant  le 
royaume.  Pirates  intrépides ,  ils  fe 
jouoient  des  périls  de  l'océan.  Leurs 
vailTeaux  ou  leurs  barques  remon- 
toient  fans  peine  les  rivières.  Ils  les 
tiroient  fur  le  ri\^a^e  ,  les  eiitouroienc 
d'un  retranchement ,  fe  répandoienc 
enfuite  de  toutes  parts  ,  enlevant  ce 
qu'ils  trouvoient,  hommes, beftiaux; 
&  ils  fe  hâtoient  de  s'embarquer 
avec  leur  capture.  Chaflfés  d'un  en- 
droit, ils  alloient  fondre  fur  un  au- 
tre. L'inquiétude  &  la  terreur  étoient 
générales  ,  &  fe  renouvelloient  à  cha- 
que faifon.  Ces  brigands,  animés  par 
la  haine  du  chriftianifme  autant  que 
par  une  avidité  infatiable ,  n'épar- 
gnoient  ni  \es  églifes,ni  les  prêtres 
éc   les  moines ,  fur  lefquels  ils  dé-.  # 
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chargeoient  principaiemenç  leur  fa- 
ns pénètrent  ^q^^^^  Quoiquils  trouvaiTeiit  de  Ja  lé- 

dans  Icspro-    ^^        ^   i    ^  •         i     ii-  r 

vjnces.  likance  dans  une  nation  beliiqiieuie  , 

les  défaites  comme  les  foccès  les  ex- 
citèrent à  de  plus  grandes  entreprifes. 
Une  flotte  de  trois  cents  cinquante 
voiles  leur  ayant  amené  de  puifTans 
fecoLirs  3  ils  partirent  de  File  de  Tha- 
net  5-  mirent  en  flammes  Londres  Ôc 
Cantorbery,  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Surrey,  Ètliewolf  marcha  enfin  con- 
tre eux  en  perfonne ,  ôc  les  défit ,  mais 
ne  put  arrêter  long  temps  le  cours  de 
leurs  brigandages. 
Pèlerinage       Au    miUeu  de   ces  dangers  conti- 

^.^roi  a   o-  j^^gjg  ^  £^  dévotion    d'aller  à  Rome 

prévalut  fur  les  befoins  de  Tétat.  Il 
\  y  demeura  une  année  entière ,  occupé 

de  pieux  exercices  plus  propres  à  édi- 
fier les  Romains, qu'à  foulager  les  An- 
glois.  Sa  libéralité  envers  le  faine 
Siège  futfi  magnifiquejqu'il  s'engagea 
à  payer  par  an  300  marcs  d'argent,. 
(  félon  l'évaluation  de  Rapin  ) ,  dont 
les  deux  tiers  étoient  defânés  au  lu- 
minaire des  égîifes  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paulj  ôc  le  refteau  profit  du  Pape. 
A  fon  retour  ,  il  cpoufa  en  fécondes  ' 
<  noces  la  fille  de  Charles  le  Chauve.  . 
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Son  abfence  avoic  occalionné  de^  fonfiis. 
troubles  funeftes.  Athelflân  étaii^ 
moxc  5  Ethelbald  ,  fécond  fils  du  roi, 
avoit  réfolu  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  qu'un  père  foible  fembioit  li- 
vrer à  l'ambition  des  ufurpareurs.  Un 
parti  conddérable  entroit  dans  (qs 
vues.  On  s'attendoit  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Le  roi  l'évita,  en 
cédant  la  plus  grande  partie  du  royau- 
me à  ce  fils  rebelle ,  qui  triompha , 
au  lieu  d'être  châtié. 

Ethelwof,  dévot ,  fans  politique,  .. 
devoir  être  favorable  à  toutes  les  pré-        855. 
tentions  du  clergé,  La  dixme  établie     EtablifTe- 
dans  l'anciennedoi  pour  la  fubfiftance  "^ent    de  la 
des   lévites ,  auxquels  on  n'accordoic    '^°^^* 
aucun  fonds  de  terre  ,  éroit-générale-  ^ 
ment  regardée  par  les  ecclénailiques 
comme  une  obligation  indifpenfabîe 
de  la  loi  nouvelle,  ils  s'appliquoient  ^ 

la  loi  de  Moïfe ,  &c  vouloient  s'en 
faire  un  droit  divin ,  quoiqu'ils  pof- 
fédaffent  des  biens  de  toute  efpece. 
Quelques-uns  prétendoient  même  que 
la  dixme  devoit  s'étendre  fur  l'in- 
duftrie  ,  fur  les  marchandifes  ,  fur 
les  gages  des  laboureurs  ,  Sec.  On 
pr échoit  beaucoup  ce  devoir;   mais 
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i'intérèr  des  laïques  avoit  toujours  été 
plus  fort  que  l'intérêt  du  clergé.  En» 
fin  Ethelwoif  lui  accorda  ce  qu'il  voti- 
loit  ;  &  les  états  du  royaume  confen- 
tirent  à  l'établidement  de  la  dixmé. 
Les  ^ngloîs  5  expofés  à  la  rage  des 
brigands  ^  crurent  fans  doute  méri- 
terla  protedion  du  ciel  par  cette  lar- 
ge (Te.  Les  biens  de  l'égliie  furent  en- 
core déclarés  exempts  de  toute  im- 
pofition.  C'ell:  l'époque  de  l'opulence 
du  clergé  en  Angleterre. 

Le  roi  mourut  deux  ans  après.  Il 
avoit  partagé  le  royaume   entre  fes 

fleurs  4'He-    deUX  fiîs  ,  EtHELBALD  &  EtHELBERT, 

ttiyvolf,  dont  le  règne  fat  court  ôc  toujours 
troublé  par  les  incurfions  des  Da- 
nois. Ethered  leur  frère  monta  fur 
le  trône.  Sa  valeur  fe  fignala  plufîeurs 
fois  contre  ces  pirates.  Le  peupÎQ 
d'Eftanglie  ayant  fait  un  traité  parti- 
culier avec  eux  ^  éprouva  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  féparer  de  la 
caufe  commune.  Les  Danois  rava- 
gèrent le  No rthumberland  ,  la  Mer- 
cie  5  &  tombèrent  enfuite  fur  l'Eftan- 
glie  5  où  ils  n'épargnèrent  pas  même 
le  roi  tributaire  Edmond,  qui  fur 
rué  de  fang-^froid. 
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Ethelwol   F. 
Un    jour    qu'Ethered    encendoic   la       ,     .  ^ 
melTe,  on   vint  lui    dire   que   fon  j^^^^fd^nte 
frère  Alfred  ,   prince  de  grande  ef-  d'fcihered. 
pcrance ,  étoic  invefti  par  les  barba^ 
res.  11  ne  voulut  point  partir  avant  la 
fin  de  la  mefle  ;  la  vidoire  qu'il  rem- 
porta 5  fut  attribuée  à  fa  piété ,  qu'on 
auroic  appelée]  imprudence ,  s'il  avoir 
été  battu.   BleiTé  dans  une  autre  ac- 
tion, il  mourut  de  fa  blelTure.  Alfred 
fon  fucceiTeur,  cinquième  fils  d'Ethel- 
woîf  „,  étoit  né  pour  foutenir  le  trône 
chancelant ,  &  pour  faire  le  bonheur 
de  la  nation. 


ALFRED. 


Quoiqu'il   y    eût    des    enfans   da  - 
dernier  roi,  le  vœu  public,  le  trifte        ^^i. 
état  du  royaume ,  ôc  peut-  être  auffi    ^'^''*î     i, 
le  teltament  d  Ethelwolf  qui  aimoit  trône. 
finguliérement  Alfred  ,  firent  donner 
la  préférence  à  ce   prince ,  alors  âgé 
de   vingt  deux  ans.   On  alfure  que, 
'4ans  un  voyage   de    Rome  où  fon 
père   Favoit     envoyé  ,  il    avoit  reçu 
loiîdtion  royale  des  mains  de  Léon 


truir. 
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IV;  ce  qui ,  aux  yeux  de  la  fuperftl- 
tion  5   pouvoic  fuppléer  à  des   titres 
Son  éduca-  plus  légitimes, 

tion  négii-  L^  meilleure  éducation  eft  fouvent 
ftériie  dans  les  hommes  ordinaires  : 
une  mauvaife  éducation  étouffe  en 
eux  prefque  tout  germe  de  bien: mais 
un  homme  fupérieur  peut  fe  pafïerde 
maître  ,  &  trouve  dans  fon  propre 
fonds  de  quoi  corriger  les  défauts  de 
la  culture.  Alfred  j  à  douze  ans  ,  ne 
Comment  favoit  rien.  Son  génie  s'étoit  enfuire 
ils'étoit  inf-  développé  de  lui-même,  en  écoutant 
la  le6bure  des  poètes  Saxons  ,  modèles 
peu  capables  de  le  former.  L'étude 
de  la  langue  latine  lui  avoir  ouvert 
des  fources  plus  abondantes  Se  plus 
utiles.  Un  goût  décidé  pour  les  ou- 
vrages propres  à  infpirer  la  fagelfe 
3c  les  fen timens  héroïques,  annon- 
çoit  ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Il 
eût  mieux  aimé  cultiver  pailiblement 
la  littérature  ,  que  de  parvenir  au 
rang  fuprême  ,  où  les  foucis  envi- 
ronnent la  grandeur.  Il  y  porta  fa 
palîion  f)our  l'étude  ,  avec  l'amour 
du  bien  public.  Mais  les  incurlions 
dQs  Danois  l'obligèrent  bientôt  a  fa- 
crilier   fes   nobles  plaifirs.  C'eft  un 
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malheur  trop  fouvent  inévitable  pour 
l'humanité  ,  que  la  guerre  devienne 
un  devoir  pour  les  princes   fages  Se 

vertueux.        _  ^  Perfidie  del 

Les  Danois  furent  d'abord  battus  ,  Danois. 
&c  s'engagèrent  par  un  traité  à  ne 
plus  rentrer  dans  le  royaume.  Dqs 
hommes  fans  loix  fe  jouent  des  fer- 
mens.  Ils  recommencèrent  auflitoc 
leurs  brigandages.  Le  roi  de  Mercie, 
beau- frère  d'Alfred,  ne  pouvant  leur 
tenir  tête  ,  alla  fe  faire  moine  à  Ro- 
me,  &  le  titre  de  Mercie  fut  éteint. 
Les  nouveaux  eifaims  de  barbares  ar-    "  ■• 

rivent  fous  trois  princes.  Alfred  les        875, 
oblige  à  un  traité  femblable  au  pre- 
mier. Quoiqu'il  les  eût  fait  jurer  fur 
des  reliques ,  dans  l'idée  fans  doute 
que  5  s'ils  violoient  leur  parole ,  le 
ciel  puniroit  ces  impies  avec  plus  d'é- 
clat ,  le  ferment  n'en  fut  pas  mieux 
gardé.  11  marche  contre  les  parjures,       viaoîreg 
leur  livre  jufqu'à  huit  batailles  dans  ^'^^^^^^* 
un  an ,  les  réduit  à  des  extrémités  fa- 
tales ,  leur  pennet  enfin  de  s'établir 
en  quelque  partie  de  l'Angleterre, à 
condition  qu'ils  en  défendroient  l'en- 
trée aux  autres  brigands.  C'étoit  l'u- 
nique moyen  de  garantir  les  proviii- 
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ces  de  ce  fléau  deftrudeur.  Le  traité 
paroilfoit  avantageux  aux  Danois.  Ce- 
pendant   ils   revinrent  bientôt    à  la 
charge,  renforcés  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  avides  compatriotes. 
Alfred  aban-       Alors  les  Anglois  perdirent  cou- 
rage. Ne  voyant  plus  de  refTources  à 
tant    de  maux  ,  les  uns  abandonnè- 
rent leur  patrie ,  les  autres  fe  fourni- 
rent à  la  fervitude.  Le  roi  fe  vit  fans 
troupes  5  fans  efpoir.  Il  fut  contraint 
de  congédier  fes  ferviteurs,  de  fe  dé- 
guifer  en  payfan  ,  &  de  vivre  quel- 
ques mois  inconnu  chez  un  berger; 
dont  la  femme  mit  fa  patience  à  l'é- 
S.1  rerraîte  preuve ,  en  exigeant  de  lui  des  tra- 
chée un  ter-  vaux    ferviles.  Ayant  ralTemblé    en- 
^^^'  fuite  plulieurs  de  (es  partifans,  il  fe 

retira  dans  un  marais  inacce0ible  du 
IV'dZ'^'Tn  co«^fé  de  Somerfet ,  où  il  bâtit  une 
marais.         efpece  de  fort.  Là  il  vécut  de  rapines , 
fondant  fur  les  barbares ,  lorfqu'ils  s'y 
attendoient  le  moins ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  favoir  d'où  fortoit  cet  ennemi  (i 
redoutable. 
rJîJe  hT^      Une  nouvelle  inefpérée  tira  le  hc. 
Danois.        ros    de  fa  retraite.  Il  apprit    qu'un 
feigneur  Anglois  venoit  de  battre  les 
Danois ,  ôc  leur  avoit  même  enlevé 

•     leuc 
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leur  étenciard  enchanté  ,  auquel  ils 
atcribuoient  une  vertu  miraculeufe. 
Au  premier    rayon    d'efpérance  ,  il 
.part  5  il  ne  refpire  que  les  combats 
Ôc  la  vidoire.  Pour  atfurer  le  fuccès 
par  de  prudentes  précautions ,  il  veut 
jeconnoître  lui-même  les  brigands. 
S'étant  déguifé  en  joueur  de  harpe  , 
il  pénètre  dans  leur  camp  avec  intré- 
pidité 5  les  amufe  ,  leur  plaît  ,  de- 
meure quelques  jours  dans  la  tente 
4e  leur  prince  ,  obferve  leur  négli- 
gence 5  leur  fécurité  aveugle  ;  &  il 
revient  fur  fes  pas ,-  réfolu  de  les  at- 
taquer,  Se  prefque  affuré  de  les  vain- 
cre. Il  envoie  fecrétement  donner  avis 
de  fon  deQein  aux  principaux  de  (es 
fujets  j  il  leur  afïigne  un  rendez-vous. 
On  l'avoit  cru  mort.  La  confiance  fe 
ranime.  Le  joug  des  Danois  paroifToit     ^'  ^-.f  ^,^' , 

J'-^      1  tr  11  raque  &  les' 

ceja  plus  arrreux  que  tous  les  dangers  défait. 
<de  la  guerre.  De  braves  foldats  accou- 
rent aux  ordres  d'un  roi  adoré.  11  bs 
•conduit  fur  le  champ  à  l'ennemi,  le 
furprend  j  le  met  en  déroute  ;  il  afîiége 
une  forteretTe  où  les  fuyards  s'étoîent 
réfugiés.    Les  Danois   mourans    dé 
faim  offrent  de  fe  foumetrre  Alfred    s  c'-merce 
fe  fait  ici  admirer  par  fa  clémeire  ^ /*  p°^'"' 
Tom.  I.  G         ^ 
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autant  que  par  fon  courage.  Commt 
i'Eftanglie    &    le    Norchumberland 
éroient  dépeuplés ,  il  leur  propofe  de 
s'y  établir,  elpérant  que  ragrKukure 
les  dégoûteroit  du  pillage  ,  ôc  qu'une 
fois  attachés  à  leurs   habitations  ôC 
à  leurs  biens ,  ils  s'opporeroient  aux 
entreprifes  des  autres  brigands.  Les 
conditions  furent  acceptées  avec  joie. 
Pour  gage  de  la  fidélité  des  vaincus^ 
il  exigea  qu'ils  embraflaiîent  le  chrif- 
tianilme.  On  les  vie  chrétiens  ,  dès 
$80.        qu'ils  eurent  intérêt  à  Terre.  L'événe- 
ment prouva  lafagelïe  du  vainqueur, 
3c  le  royaume  fut  quelques  années 
tranquille. 
Etabiîf-       Alfred  profita  de  cette  heuTeufé 
u"fû!eté°du  tranquillité  j  pour  remédier  aux  maux 
royaume,      publics  5  ÔC  pour  garantir  la  Nation 
de  nouveaux  malheurs.  Une  fage  po- 
litique lui  fuggéva  le  moyen  d'unie 
les  nouveaux  habitans  avec  fes  an- 
ciens fujers  :  il  établit  entr'eux  l'éga- 
îgalîtéen-  lité.  Mêmes  lois ,  mêmes  règles  dé 
tre  les  «ieux  j^^fti^-g^  ]^q  meurtre  d'un  Daj-^ois  en- 

tramoit  la  memie  peme  que  le  meur- 
tre d'un  Anglois.  Cette  peine  n'éroic 
u'ane   amende  j  félon  la  coutume 
es  barbares,  trop  i^idépendans  poui: 


ai 
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ie  foumettre  à  des  lois  féveres  j  trop 
peu  éclairés  pour  connoîcre  qu'on  ex- 
cite au  crime ,  en  ne  le  punilïant  pas 
avec  alTez  de  rigueur. 

Les  villes  ruinées  furent  rétablies.     Villes  r-- 
Londres  fur- tout ,  qui  devint  la  capi-         "'       s 
taie  du  royaume.   Une  milice  régu-    Milice réga" 
liere  &  formidable  fut  deftinée  à  la  ^^^^^' 
-défenfe  du  pays.  Quiconque  étoit  en 
état  de  porter  les  armes,  devoir  fervir 
i  fon  tour.  Les   uns    gardoient    les 
places  5  les  autres  formoient  les  ar- 
mées j  le  refte  employé  à  la  culture 
des  terres ,  remplaçoit  les  premiers 
quand  leur  fervice  étoit  fini.  Ainfijdé 
quelque  côté  ,  en  quelque  temps  que 
l'ennemi  parût,  on  étoit  toujours  prêt 
à  le  combattre. 

Mais  de  tous  les  établifïemens.  Je  Marines 
plus  utile  fut  celui  de  la  marine. 
Les  Anglois  avoient  entièrement  né- 
gligé une  relfource  ii  facile  par  leur 
fituation  ,  &  fi  importante  par  les 
avantages  qu'ils  pouvoient  en  recueil- 
lir. Tel  eft  l'aveuglement  des  peur- 
ples  :  il  faut  de  grands  befoins  ,  il 
faut  même  de  grands  hommes  pour 
les  conduire  aux.chofes  d'où  leur  fé- 
licité   doit    dépendre.    Cent  trente 

Cij 
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yaifTeaux ,  diftribaés  far  les  cotes  i 
les  mirent  à  couvert  de  ces  petites 
fiertés  de  pirates ,  qu'on  voyoït  aupa- 
ravant aborder  fans  aucun  obftacle. 
Alfred  exerça  fon  peuple  à  la  navi- 
gation ,  ôc  fit  venir  des  matelots  étran- 
gers, dont  le  fecours  ctoit  alors  nécef- 
faire.  Auroit  on  pu  croire  que  cet  arc, 
prefque  inconnu  aux  Anglois  j  feroit 
un  jour  le  fondement  de  leur  puif- 
fance  ? 

De  telles  mefures  garantirent  le 
g^ , ,  Toyaume  de  tout  danger  confidérable^ 
Nouvelles  j^^fq^^'à  ce  que  le  célèbre  Haftings, 
eutrepriies    pirate  Danois ,  qui  venoit  de  ravager 

^es  Danois,  i  •       i     i    f 

une  grande  partie  de  h  rrance,  tourna 

fiaitings.    ^   r  i>  a        i 

la  rureur  contre  i  Angleterre,  avec  une 
flotte  de  trois  cent  trente  vaiueaux. 
Le  roi  raflembla  auili-tôt  fes  troupes, 
courut  aux  ennemis  ôc  les  diiîipa. 
Mais  les  Danois  d'Eftanglie  Se  de 
iNorthumberland  ,  n'ayant  pas  encore 
perdu  leurs  inclinations  féroces ,  ex- 
.cités  au  brigandage  par  l'exemple  des 
jiou veaux  venus ,  fecouerent  le  joug 
ôc  portèrent  la  terreur  jufqu'a  Exeter, 
<lu  coté  de  l'occident,  tandis  qu'Hafr- 
rings  menaçoit  Londres  de  les  pro^ 
^IncQ^  orientales* 
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Ce  terrible  orage   augmenta  la        Aifni 
gloire  d'Alfred.  Les  rebelles  furent  'J^Z^l^'J: 
battus  êc  mis  en  ruue ,  1  armée  d  Hal- 
tings.fut  taillée  en  pièces;  fa  femme 
&  fes  deux  fils  demeurèrent  prifon- 
niers.  Le  vainqueur  les  lui  rendit  ge- 
néreufement,  à  condition  qu'il  s'éloi- 
gneroit  du  royaume.  x4.près  fon  départ, 
iil  fallut  encore  combattre  de  nom- 
breufes  troupes  de  ces  brigands.   Al- 
fred en  triompha  par  fa  prudence  Se 
par  fa  valeur.  Il  fit  pendre  les  prifon- 
niers  comme  des  ennemis  du  genre 
humain  y  exemple  de  févérité  qui  pro- 
duifit  un  bon  effet.  Les  Danois  d'Ef-' 
tanglie  Se  de  Northumberland  fe  fou- 
rnirent. Le  pays  de  Galles,  jufqu'alors 
indépendant,  reconnut  Tautoricé  du 
roi ,  &  rien  n'empè^ha  plus  ce  héros 
de  travailler,  au  fein  de  la  paix,  à  ci- 
menter le  bonheur  de  la  nation. 
■    Les  derniers  ravages  l'avoient  ré-     ua^uz-Ksiia 
duite  aux  plus  triftes  extrémités.  La  d'Alfred, 
mifere  multiplioit  les  crimes.  On  fe 
procuroit  des  relfources  par  le  vol  Ôc 
la  violence.  Une  juftice  févere  pou- 
voir feule  rétablir  l'ordre.  C'etoit  le 
plus  grand  bien  qu'Alfred  pût  faire  à 
ion  peuple^  6i  il  s'y. appliqua  fans 

C  iij. 
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Dîyifion  (îu  relâche.  Pour  venir  à  bout  c1*uh  delTêm 
«cmtés ,  &c.   aulïî.  diffi-cile  qu'elTentiel ,  il  établit  un 
plan  dont  le  modèle  fe  trouvoit  autre- 
fois en  France  :  il  divifa  l'Angleterre 
en    comtés,  chaque  cointé  en  hun- 
dreds  ,  ou  centaines  de  maifons,  &  les 
hundreds  en  tythings  ,   ou  dixaines. 
De  là  l'ordre  &c  la  police.  Tout  maî- 
tre de  maifons  étoit  refponfabîe  de  li 
conduite  de  (qs  enfans  ^  de  fes  ef- 
claves  5  de  ïcs  hôtes  mêmes.   Le  ty^ 
thing  répondoit  auiTi  de  la  conduite 
de  tous  Tes  membres ,  le  hundred  de 
celle   de  tous   ïcs  tythings]   Se  qui- 
conque ne  ù  faifoir  point  incorporer 
dans  une  de  ces  petites  tnbus ,  écoic 
puni  comme  vagabond.  On  ne  pou- 
voit    changer  de   demeure  fans    un 
certain  certificat  du  chef  fous  lequel 
on  avoit  vécu. 
I,esc'toyens       Par  Cette  inftitution ,  que  les  cir- 
fr/Tns^dcs  conftances  rendoient  néceifaire,  cha- 
autres.  qae  citoyen  étoit  obligé  de  veiller  fur 

les  adtions  de  fes  voifins,  &c  le  crime 
n'échappoit  ni  aux  regards  ni  à  la 
peine.  Dans  les  cas  d'appel  ou  de  caii- 
fes  importantes ,  les  hundreds  s'aflem- 
bloient  ;  douze  francs  -  tenanciers 
ctoient  choifis  pour  rendre  la  jufticç  j. 
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&r  après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minoieiit  le  crime  de  l'accufé.  C*cft 
l'origine  des  jures ,  qui  dans  toutes  Juréft 
les  affaires  capitales  font  commis  en 
Angleterre  pour  l'examen  des  crimes^ 
Se  donc  le  rapport  décide  prefque  tou- 
jours du  jugement.  Excellente  mé- 
thode 5  que  les  Anglois  regardent, 
avec  raifon,  comme  un  des  remparts 
de  la  liberté  de  de  la  juftice  *, 

Les    membres  de  chaque  comte 
s'aflembloient  deux  fois  l'an,  5t  pro-^ 
nonçoient  fur  les  aifdires  de  fon  ref- 
fort.    L*évêque    &  Valderman  préfî-    /j^emians 
dolent.  Ce  dernier  réunillbit  aupara-  fcterifs* 
vant  l'autorité  militaire  avec  la  civile. 
Alfred  lui   joignit  un  fchcrïf  ^   pour 
renfermer  fon  pouvoir  dans  de  iiîftes 
bornes.  Le  fcherif  étoit  chargé  de  la 
perception   des  impôts  ,  &   du  foin 
de  maintenir  les  droits  de  la  cou- 
ronne. 

^    i/équiré  du  roi  étoit  fi  connue,    soins cîeU 
qu'on  appeloit  à  lui  d'une  infinité  de  i^-^ice» 


*  Ces  jurés  doivent  être  vingt-quatre  ; 
Taccufé  peur  en  récufer  jufqu'à  douze.  Il 
faut  que  leur  jugement  foie  unanime. 

C  iv 
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JLigemens  rendus  clans  les  provinces» 
Son  exaditiide  infatlsabie  à  exarni- 
ner  &c  à  décider  tane  de  caiifes ,  lui 
déroboit  un  temps  précieux.  Il  corri- 
gea cet  abus  en  prenant  foin  que  les 
juges  fulfent  inftruits  »  en  punillanc 
leurs  prévarications  avec  une  rigueur 
falutaire ,  de  en  deftiruanc  les  comtes^ 
indignes  de  leur  place.      . 
Corps  cfe       Un  corps  de  lois ,  qu'on  a  mal- 
i©is»^         heureufement  perdu ,  mais  qu'on  re- 
garde comme  la  fource  du  droit  corn- 
mun  d'Angleterre  ,  fixa  ôc  affermit 
la  juftice.   Alfred  ne  fit  vraifembla- 
blement  que   perfectionner  les  an- 
ciennes lois  Se  coutumes ,  dont  les 
traces  fubfiftent.  encore^  Une  meil- 
leure légiflation  n'étoit  guère  poilibîe 
dans  un  temps  de  barbarie  ;  éc  le  lé- 
gifiateur  n'ignoroit  pas  que  les  excès  ^ 
même  en  bien,  peuvent  devenir  un 
grand  mal.  Il  régla  que  les  états  dit 
royaume  s'alTembleroient  à  Londres, 
deux  fois  Tannée. 
te  brîgan-       ^^^  ^^^  ^""^^  »  ^^  brigandage  Se  le  cri- 
dap^e  répri-  me  furent  bannis  de   ce  royaume  , 
où  ils  avoient  régné  fi  long- temps. 
Alfred  ,  dit-on,  faifoit  fufpendre  fui: 
les  chemins  des  braffelets  d'or ,,  fans. 


me. 
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(lue  perfonneosât  y  roucher.  La  li-    .Libertés- 

1         '     1     r  1  1    •     '      •  «   tionale. 

berte  de  Ion  peuple  ne  lui  etoïc  pas 
moins  chère  que  i'adminiftration  de 
la  juftice.  On  Ik  dans  fon  teftamenc 
cts  paroles  immortelles  :  les  Anglois 
doivent  être  aujfi  libres  que  leurs 
penjées  *« 

11  favoit  trop  combien  les  lettres     ^^^^^.^  f^' 

^        .      f  ^  ,  pand  des  lu- 

peuvent  lervir  a  tormer  les  moeurs,  mieres, 
pour  négliger  cet  important  objet , 
dont  il  fentoit  le  prix  par  expérience. 
L'ignorance,  mère  de  la  fuperftition 
&  du  vice  ,  dominoit  dans  toute  l'An- 
gleterre. Prefque  perfonne  n'y  éroit 
en  état  d^'entendre  même  l'office  di- 
vin. Les  Danois  avoient  brûlé  \qs  bi- 
bliothèques des  moines,  en  détruisant 
les  monafteres  :  tout  fe  reifentoit  de  la 
barbarie.  Imitateur  de  Charlemagne  , 
dans  tous  les  genres  d'inftitutions  uti- 
les ,  Alfred  entreprit  de  dilîiper  cqs 
ténèbres.  11  attira  des  favans  de  cha- 


^J'avois  emprunté  ce  trait  de  M.  Hume, 
L'auteur  de  Londres  cite  les  paroles  du  tef- 
tament ,  qui  paroifrent  avoir  rapport  _,  non 
a  la  nation  ,  mais  aux  princes  du  fane 
d'Alfred. 

Cv 


5vS  Alfred* 

que^ partie  de  l'Europe;  ii  établît  c3e^ 
écoles  pour  l'indrudion  de  la  jeu- 
nelFe  :  il  obligea  quiconque  polTédoic 
àQwyi  hydes  (environ  quatre  arpens  ) 
de  terre  ,  d'y  envoyer  fes  enfans  ;  il 
^  Unîverfité  fonda  OU  il  releva  Tuniverfîté  d'Ox- 
ford ,  l'une  dQS  plus  célèbres  du 
monde  :  il  n'éleva  aux  dignités  ^  foie 
de  l'églife ,  foie  de  l'état ,  que  àts 
hommes  capables  de  les  remplir.  La 
fcience  récompenfée  devint  un  objet 
d'émulation.  L'exemple  du  roi  étoic 
un  motif  affez  efficace, 
i^aniere dont  On  voyoit  Ce  grand  prince  partager 
il  empioyoïc  ^qj^   temps   en   trois  parties    éeales, 

fon  tempr.  P  /      •  r        '       ^     1' '      J 

dont  l  une  ccoit  conlacree  a  1  étude 
de  aux  exercices  de  piété,  l'autre  aux 
affaires  du  gouvernement  ,  la  troi^ 
fieme  aux  befoins  du  corps.  II  mefu- 
roit  les  heures  avec  des  flambeaux 
d'une  certaine  longueur  qui  brùloienc 
dans  des  lanternes;  fon  génie  fup- 
pléoit  ainfi  à  la  connoi (Tance  des  arts. 
Un  temps  fi  bien  employé  le  rendit 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
Ses  ouvra-  fiecle.  II  tradiiifit  en  langue  Saxonne 
f"«  îes  fables  d'Efc  pe  ,  l'hiftoire  de  Bede 

&c  d'autres  ouvrages.  Il  compofa  lui- 
même  des  apologues j  des  paraboles^ 


des  poéfies,  qu'il  jugeoit  plus  propres 
que  le  refte  à  infînuer  la  morale  dans 
les  efprits  greffiers  ,  incapables  de 
fpéculation.  Quel  prodige  dans  un 
héros  accablé  d'infirmités  6<:  d'affaires , 
èc  qui  fe  trouva  en  perfonne  à  cin- 
quante-fix  batailles  tant  fur  mer  que 
fur  terre! 

Ses  foins  embrafferent  tous  les  ob-     Arts,coa-. 
jets  intéreflTans   pour   la  fociété,   les  n^^"'^- 
arts  méchaniques  ,   Tagriculture  j    la 
navigation ,  le    commerce.  Les  An- 
glois  commencèrent  à   parcourir  les 
mers ,  ôc  à  chercher  jufqu'aux  Indes 
les  marchandifes  étrangères.  La  fep- 
tieme  partie  des  revenus  de  la  cou- 
ronne étoit  mife  en  réferve  pour  l'en- 
tretien d'une  foule  d'ouvriers  ,  qui 
travail  loi  en  t  fans  relâche  à  rebâtir  les 
villes  ,  les  châteaux,  les  palais  &  les 
églifes.  On  employa  dans  ces  conftruc- 
tions  la  pierre  <5<:  la  brique  ,  dont  Tu- 
fage  n'étoit  prefque  pas  connu  aupa- 
ravant.  Les  feigneurs  imitèrent  Ter 
xempîe  du  roi ,  &  les  édifices  folides 
fe  multiplièrent  bientôt. 

Alfred  mourut  en  901 ,  âgé  de  cin-  ^^«^   4' Al* 
quante-deux  ans.  Tant  de  chofes  ad-  ^^'  * 
mirables ,  exécutées    en   fi   peu  de 

Cvj 
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temps  ,  font  clignes  de  tous  les 
éloges.  Jamais  roi  ne  mérita  mieux  le 
furnom  de  Grand.  Il  femble ,  felort 
M.  Hume  ,  être  le  modèle  achevé 
de  ce  Sage ,  dont  les  philofophes  ont 
tracé  à  plaifir  le  caraétere  y.  fans  efpé- 
rance  qu'il  pur  exifter  un  jour.  Nous 
regretrons,avec  le  même  hiftorien/jue' 
fon  {îecle  n'ait  produit  aucun  autei^r 
capable  de  le  peindre  au  naturel.  Oiî 
s'inftruiroic  en  obfervant  dans  fa  vie 
quelques-unes  de  ces  pentes  taches, 
dont  j  en  qualité  d'homme  ^.  il  ne  pou-- 
voit  être  tout  à- fait  exempt.  Qu'un 
prince  eft  parfait,  îorfqu'on  ne  lui 
trouve  point  de  vices  parmi  tant  de 
talens  6c  de  vertus.  I 


EDOUARD  L'ANCIEN, 


Edouard  ,  furnommé  TAncien  l 
5CÎ»  parce  qu'il  fut  le  premier  roi  de  ce 
Bom  ,  écoit  iils  du  grand  Alfred ,  égal 
à  fon  père  par  \qs  ralens  militaires  , 
fans  avoir  fa  capacité  ni  fa  fcien<:e» 
Il  éprouva  bien  rôt  d|ue  le  gouverne- 
ment le   plus  fage  ne  déracine  pas 


E  P  O  U  A  R  D   l' A  N  CTE  N.       ^I 

tput-à-faie    des   maux  invcrérés",   Se 
que  les   meilleurs  lois  ont  befoin  de 
temps   pour  détruire  les  vices  d'une 
nation.  Ethelwald foncoufîn germain, 
voulant  lui  difputer  la  couronne  ,  en- 
gagea les   Danois,  à,  la    révolte.   Ce  Rérolte  de« 
peuple  rompit  les   liens  par  lefquels^    ^^°^*' 
le  fage  Alfred  avoir  contenu  fa  féro- 
cité naturelle.  Du   Northumberland,      -- 
de  TEftanglie  Se  de  la  Mercie  ,  forti- 
rent  des  armées  de  brigands  qui  dé- 
folerent  le  royaume.  Edouard  les  bat-      vîao?re» 
tic  en  perfonne  ;  &  les    Anglois  de;       °"^  * 
Kent  livrèrent  en  fon  abfence  un  com- 
bat terrible,  où  EtheiWcild  périt  avec 
les  chefs  des  rebelles.  Délivré  de  ce 
dangereux   ennemi  ,  le  roi  n'en   fut 
guère  plus  tranquille.  Tout  ion  règne 
fepafTa  en  expéditions  contre  les  Da- 
ncns  d'Angleterre,   on   contre  ceux'' 
que  l'avidité  du  pillage  attiroit  encore 
dQs  autres  pays.  11  eut  la  gloire  de  (oa^ 
mettre  les  uns,  de  chader  les  autres  y 
de  forcer  même   les  Ecofïbis  ,  varn- 
queurs  des  Picles  leurs  voifins ,  à  lui 
faire  des  foumiflions. 

Sa  fœur  Etheliîede  le  fervit  utile-  EtheifleJcv 
ment  dans  ces  entreprifes^  princelîè  Igjf ^  *'"^' 
courageufe  ,  qui  dédaiguoit  les  occa- 


France. 


él       E  D  O  U  A  R  D    t'  A  N  C  I  E  M. 

parions  de  fon  fexe  j  comme  indignes 
de  fon  génie  mâle  de    de  fes  talens 
pour  les  affaires  publiques.  La  Mercie 
avoir  éré  jufqu'alors  prefqu'indépen- 
dante  de  la  couronne.  Edouard  la  ré- 
duifir  à  l'obéiiïânce.  Sa  morr  arriva 
60915. 
Kormanc^s         ^^^  Normands,  ce  peuple  rerrible 
établis  en     que  nous  appelons  ici  Danois ,  s'é- 
roienr  érablis  en  France  par  Tacquifi- 
tion  delà  riche  province  qui  porre  leur 
nom.  Charles  le  (impie  fur  contraint 
de  la  leur  céder  en  912.  Cer  événe- 
menr  aura  des  fuires  conddérables. 
Rollon  ,  premier  duc  de  Normandie, 
conquérant  politique^  affermit  fa  puif- 
fance  par    les  lois.  Nous  verrons  fa 
poftérité  fur  le  trône  d'Angleterre. 


A  T  H  E  L  S  T  A  N. 


9^^'  Les  fils  légitimes  du  dernier  roî 

Athciftan  ^^^Y]Z    trop    jeunes  pour  gouverner, 

Su  *^'légiu-    Athelftan  fon  fils  naturel  fur  mis  fur 

le  rrone.  La  qualiré  de  barard  ne  pa- 

roiiToir  poinr  alors  Un  tirre  d'exclufion. 

Quelc^ues  factieux  confpirerent  néan-^ 


SK^Ct 


Atiïelstan.         ^J 

moins  contre  ce  prince  ,  excités  à  la 
révolte  par  Alfred  feigneur  puiflanc 
&  redoutable.  Cet  Altred  ayant  été 
arrêté  lans  preuves  certaines  du  crime, 
nia  le  fait  ,  ôc  oftrit  de  prouver  fou 
innocence  par  un  ferment  devant  le    s:rment  en« 

n  croyoït  lans  doute  qu  li  ^^  ^  ^^ 
étoit  impoirible  de  fe  parjurer  devant 
le  faint  père  ,  ou  qu'un  tel  parjure 
ne  pouvoit  manquer  d  être  puni  par 
un  miracle.  L'épreuve  fut  acceptée  , 
le  ferment  prêté  j  mais  le  criminel 
tomba  aullitôt  dans  des  convulfions 
violentes  ,  dont  il  mourut  quelques 
jours  après.  Quelle  que  fut  la  caufe 
de  ce  tragique  événement,  (  fuppofé 
qu'on  Tadmette  comme  certain  j  ,  le 
roi  convaincu  du  crime  d'Alfred  , 
confifqua  fes  biens  au  profit  d'un 
monaftere. 

Les  Danois  du  Northumberland  Révolte  ât» 
ctoient  toujours  difpofés  à  la  révolte.  I^anois. 
Pour  les  contenir ,  Athelftan  donna 
le  titre  de  roi  à  Sithric  ,  un  de  leurs 
chefs  ,  &:  lui  fie  époufer  fa  fœur* 
Cette  politique  pouvoir  produire  de 
bons  effets.  Malheureufement  Sithric 
mourut  dans  Tannée.  Deux  fils  qu'il 
avok  d'un  premier  lit ,  fe  crurent  en 


ë^         A    T    H    E    L    s    t    A    N* 

droit  de  prendre  fa  place,  fans  atten-- 
dre    même  le   confentemenc  du  roL 
le  roi  d'F-  Athelftan  les xhaifa  bientôt.  Un  d'eux 
eofieréduifà  fe  réfagîa  auprès  de  Conftantin ,  roi 
£ojn.  °""^^^"  d'Ecolfe  5  qui  refufa  de  le  livrer  au 
vainqueur.  Celui-ci   pafTa  en   Ecolîe 
avec  une  puiflante  armée ,  de  Conf- 
tantin fut  réduit  ,  pour  conferver  fa 
couronne ,  aux  plus  dures  foumiilions. 
Les    annaliftes   Anglois    prétendent 
qu'il  fe  fit  valfal  de  l'Angleterre.  Les 
Ecoiîois  n'en  conviennent  pas  j  &  pa* 
roilîent  plus  croyables  fur  cet  objet. 
Conftantin  voulut  fe  venger  ;  il  s'unit 
aux  Danois  pour  faire  une  incuifioiî 
dans  le   royaume.  Ce  fut  une  nou- 
velle matière  de  triomphe.  Athelftaii 
loi  en  faveur  fut  déformais  tranquille.   Les  bifto- 
^Z  "2"^'^]'    riens  vantent  fon  habileté  8c  fa  valeur. 

çans&desla-      ,  . 

boureurs.  11  encouragea  le  commerce  Se  la^n- 
culture  par  une  loi  vraiment  utile  à 
la  nation  :  tout  commerçant  qui  au- 
roit  fait  fur  mer  deux  voyages  de  long 
cours  ,  devoir  être  mis  au  rang  des 
nobles  :  la  même  grâce  étoit  accordée 
au  ceorle  ou  fermier  qui  polTédoit 
cinq  hydes  de  rerres,  une  chapelle, 
une  cuiiine ,  une  falie  &  une  cloche* 


il- 
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EDMOND    I. 


Le  reene  d'Edmond,  frère  du  der-  ^ 

nier  roi  ,  dura  trop  peu  pour  remplir      ^4i- 
les  juftes  efpérances  de  l'Angleterre.  Succès  d'Jî.î- 
Avec  le  courage  de  fes  prédéceiTeurs ,  °^°^'^»-   . 
il  fournit  d'abord   les  Danois  Nor- 
thumbres  ,  dominés    par   i'efprit   de 
révolte.  11  leur  fit  embraflTer  de  nou- 
veau le  chriflianifme ,  que  ce  peuple 
abandonnoitou  reprenoitaifémentau  • 

gré  des  conjondures.  Il  enleva  aux 
Bretons   le  Gumberland.  Une  mort  nefttaépii 
tragique    mit  fin  à  fes   expéditions.  "^^^  ^*^'* 
Ayant  apperçu  un  jour  dans  la  fàlle' 
où  il  mangeoit ,  un   fameux  voleur 
qu'il  avoit condamné  au banniflement, 
de  lui  ayant  ordonné  en  vain  de  for- 
tir  'y    tranfporté  de  colère  ,  il  s'élança* 
fur  lui ,  le  faifit  par  les  cheveux,  le 
prefia  de  telle  manière  que  ce  furieuX' 
tira   fon    poignard  ,  &   le   renverfa^ 
d'un  coup    mortel.  Comme   les  fils 
d'Edmond  n'étoient  point  en  âge  de 
conduire  les  affaires, fon  frère  Èdred 
fut  reconnu  pour  fou  fuccelTeur* 


^6  E    D    R    E    B. 
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E  D  R  E  D. 


I  Edred  ,  comme  fes  prédécefTeufs, 

s'occupa  d'abord  à  réprimer  les  Da- 
nois de  Northumberland.  Après  avoir 

PanoisféprKp^j.^^  1^  fer  &  le  feu  dans  leur  pays , 

il  prévint  de  nouveaux  foulèvemens 
en  y  laifTant  des  garnifons  ,  &  un 
gouverneur  Anglais  chargé  de  veiller 
fur  \qs  démarches  des  rebelles. 

La  dévotion  fut  la  principale  qua- 
t'abbé       lité  de  ce  prince,  &  le  fameux  abbé 
^Sur  &  ©î^  Dunftan  ,  fon  directeur ,  fon  minif- 
âftfc.  tre  5  gouverna  le  royaume  en  fouve- 

rain.  C'étoic  un  de  ces  hommes  har- 
dis 5  entreprenans ,  dont  la  piété  ne 
change   point  le  caradVere  ,   &  quij 
avec  des  intentions  droites,  troublent 
quelquefois  les  états  par  leurs  préju- 
gés opiniâtres.  Il  eft  compté  parmi  les 
iaints;  mais  en  refpedant  fa  fainreté, 
on  ne  doit  pis  jeter  un  voile  fur  fes 
défauts  ou  fes  erreurs. 
Comment  il       ^^^^s   le  dernier  règne  ,  Dunftan  , 
8»éroit  fait     neveu   de  l'archevcque  de   Cantor- 
**^*^*'         bery ,  fe  voyant  foupçonné  à  la  eouç 


E    D    R    E    D.  éy 

d^ine  vie  licencieiife  ,  s'éroit  enterre 
(  par  religion  fans  doute  ,  quoique 
les  proteftans  lui  fuppofent  d'autres 
motifs  )  dans  une  petite  cellule  ,  où 
il  ne  pouvait  pas  même  s'étendre  pour 
dormir.  Osberne,  hiftoriende  favie,  Abfurditë  «• 
rapporte  qu  miportune  des  tentations 
du  diable  ,  il  le  faifit  un  jour  par  le 
nez  avec  des  pincettes  rougies  au  feu , 
&  le  tint  en  cet  état  (i  long-  temps  , 
que  tout  le  voifinage  retentit  des  hur- 
lemens  du  tentateur.  Ce  trait  peut 
faire  juger  de  la  fagacité  d'un  écri- 
vain ,  d'ailleurs  eftimable  pour  fou 
fiecle.  On  ne  parla  bientôt  que  de  la  I^ufiftanf 
fainrecé  de  Dunftan.  Le  roi  dévot  lui  ^°^^* 
donna  toute  fa  confiance.  Non- feule- 
ment il  recevoir  la  difcipline  de  fa 
main ,  (  dévotion  nouvellement  éta- 
blie par  les  moines  ) ,  mais  il  le  char- 
gea des  rênes  du  gouvernement ,  8c 
lui  obéit  toujours  comme  àfon  maître. 

Le  grand  objet  du  miniftre  fut  Réfbmw 
d'établir  la  réforme  monaftique  en  raoïufti^uè» 
Angleterre  ;  événement  qui  eut  des 
fuites  mémorables.  Jufqu'alors  les 
moines  Anglois  ,  fans  liens  ,  fans 
règle  y  avoient  prefque  toujours  vécu 
comme  de  fimples  eceléiîafliques.  0» 


les  laiiïbic  même  libres  de  fe  marier  5 
&  le  royaume  étoic  plein  de  prêtres 
êc  de  moines  qui  vivoient  avec  leurs 
femmes.  L'ordre  de  S,  Benoît ,  fort 
répandu  vers  le  midi  de  l'Europe  j  y 

']^  ^.  avoit  rendu  le  célibat  beaucoup  plus 

Célibat  ec-  \£   Ti  r  ^    ^    a 

^léfiafti^ue.  Commun.  M.  Hume  le  montre  extrê- 
mement prévenu  contre  les  papes , 
en  avançant  que  ce  fut  le  fruit  de  leur 
politique  ,  de  que  pour  tenir  les  moi- 
nes &  le  clergé  dans  une  entière  dé- 
pendance 5  ils  leur  impoferent  une 
obligation  ,  qui  les  détachoit  pour 
toujours  des  engagemens  de  la  vie 
civile.  Quoique  l'effet femble  juftifier 
cette  conjecture  ,  par  rapport  à  quel- 
ques pontifes  ambitieufement  zélés  , 
des  motifs  plus  religieux  contribuè- 
rent à  étendre  le  célibat  eccléiiaftique. 
L'abus  qu'on  a  pu  en  faire,  far  tout 
en  multipliant  à  l'inlini  les  ordres  5c 
les  couvens  ,  prouve  -  t  -  il  un  pro- 
jet réel  d^en  abufer  ? 

ÎMtiîflfemens       Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 

des  nouveaux  Dunftau  emplova  tout  fon  crédit    à 
moines.  •  ,    .       1   '     /r  t 

introduire  la  rerorme.  Les  nouveaux 

moines  s'attirèrent  la  vénération  du 

peuple  par  l'auftérité  de  leur  vie.  Ils 

déclamèrent  vivenient  contre  le  clergé 


E    T>    K    E    T>1  6^ 

fcculier ,  dont  les  mœurs  ne  prètoient 

que  trop  a  la   cenlure.  Les  eccielial-  ce  .ujtc. 

tiques  offenfés  ,  dépouillés  même  de 

leurs  bénéfices  qu'on  donnoit  aux  Bé- 

nédidlins  j  fe  déchaînèrent  à  leur  tour 

en  invectives.  .Gerce  efpece  de  guerre 

agita  violemment  le  Royaume;  car, 

dans  un   fiecle  de  fuperilition  ,  rieil 

n'étoit  plus  propre  à  exciter  des  mou- 

vemens  populaires.  La  mort  du  roi 

changea    la  face  du    gouvernement.        ^^^* 

Edwy,  fon  neveu,  âgé  d'environ  dix-  ^l^,^^^^^^ 

fept  ans  ,  qui  lui   fuccéda  ,  n'ayant  l'état  des 

pas  fa  dévotion  ,   n'aimant   pas    les        ^'* 

moines  ,  quoique    doué   de  qualités 

eftimables ,  eiTuya  des  malheurs  qu'il 

eft  difficile  de  ne  pas  attribuer  a  une 

haine  injufte  ,  ou  aux  excès  du  faux 

zele. 


E    D   W   Y. 


Le    jeune    roi    devînt    amoureux 
d'une  princefTe  charmante  ,  nommée 
JElgive  *,  Se  félon  le  fentiment  le  plus     Pa/fion  da 
yraifemblable  5  il  l'époufa,  quoique  '?'  pour£j, 
fe  Parente  au  troifieme  ou  quatrième 


gxve^ 
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degré.  Quelques  hiftoriens  la  traîtenc 
de  conçu bijie  ,  apparemment  à  caufe 
Icj  moînei  de  rillégitimité  de  ce  mariage.  Les 
Sndaie.^"  nouveaux  moines    crièrent  au  fcan- 
dale  ,  de    encoururent     la    difgrace 
d'Edwy.  Dunftan  ,  leur  protecteur, 
ne    put   contenir   fon  zèle.  Le  jour 
même  du  couronnement ,  tandis  que 
la  noblelfe  étoit  à  table  ,  le  roi  ayant 
paflé  dans    l'appartement  d'Elgive , 
Dunftan  Ôc    l'Archevêque   de  Can- 
torbery ,    Odon  ,     le  fuivirent     de 
près  ,    encrèrent   brufquement  ,   lui 
arrachèrent  l'objet  de  fa  tendrefTe  ^ 
traitèrent  la  princelTè  avec  outrage, 
Dunftan  exl-  Ce  fut  un  motif  pour  Edwy ,  de  de- 
mander compte  à  Dunftan   de  Tad- 
miniftration  des  finances  ,  qu'il  avoit 
eue  fous    le  dernier  règne.  Le  refus 
du  miniftre   le  fit  déclarer  coupable 
de  exiler  du  Royaume.  Ses  partifans 
éclatèrent    contre    l'autorité    royale. 
Se"tque  ^es  foldats  ,  envoyés  par  l'arhevêque 
deCantorbe-  Odon  ,    forcent  le  pa-ais  ,  faififlent 
'^*  Elgive  ,  lui  défigurent  le  vifage  avec 

jy  tin  fer   chaud  ,  &  la  traînent  en  Ir- 

■  '  lande.  Quelque  temps    après  ,  cette 

prinrelTe   infortunée  ,  guérie  de  fes 
bieffures>  reprit  la  route  d'Angleterre» 
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Mais  Odou  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  U  la  fie  arrêter  ,  &:  {qs  émirtaires 
eurent  la  barbarie  de  lui  couper  les 
jarrets  \  fupplice  dont  elle  mourut^ 
Telle  étoit,  dit  M.  Fleuri,  la  puif- 
fance  &  la  févérité  du  prélat.  On 
pourroit  dire  ,  l'j.udace  &  la  cruauté. 

U  étoit  facile  de  foulever  un  peu-  Révolte  co»." 
pie  fuperftitieux  contre  un  roi  dont 
la  conduite    étoit    décriée  ,  &  donc 
Taverfion  pour  les  moines  étoit  con- 
nue. Un  parti  de  rebelles  fe  déclara  > 
en    faveur  d'Edgar  Ton  frère ,  âgé  de 
douze  ans ,  &  le  mit  en  pofTelîion  de 
plufieurs    provinces.  Dunftan  revint  Danftan  unî 
de  fon  exil ,  fe  joignit  à  Edgar ,  fut  *'^^  rebelles, 
fait  évèque  de  Worcefter  ,  évêqae  de 
Londres ,  archevêque  de  Canrorbery;  . 
Se  fe  lailfa  perfuader ,  malgré  fes  dou- 
tes »  qu'il  pouvoir  réunir  ces  trois  bé- 
néfices. Le  prélat  réformateur  partiel- 
poit  à  l'ignorance  de  fon  fiecle. 

Edwy  mourut  dans  l'infortune.  Sa  mortr  %/ 
Quelques  moines  ont  écrit queies  dé-  "^^i^^^  * 
nions  traînant  fon  ame  dans  lis  en- 
fers ,  un  de  ces  malins  efprits  en  alla 
porter  la  nouvelle  à  Dunflan  ,  aia  de 
lui  infpirer  une  joie  cruelle  j  mais  que 
le  faint  pria  pour  le  mort  avec  tant 
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de  ferveur ,  qu*il  obtint  de  Dieu  foa 
falut.  Les  anciennes  hiftôires  font  plei- 
jties  de  pareilles  abfurdités.  On  pou- 
voir tout  écrire  alors,  car  on  croyoic 
tout. 
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960  environ.  Si  la  révoIte  contre  Edwy  pouvoir 
PuifTance  ^^^^  JLiftifiée  ,  le  mérite  d'Edgar  fer- 

a'Edgar.  viroît  d'excufe  aux  rebelles.  Ami  de 
la  paix  5  il  fut  la  maintenir  en  fe  pré- 
parant à  la  guerre.  Des  troupes  difci- 
plinées,  qui  veilloient  far  les  mouve- 
mens  des  Danois  &  des  Ecoffois;  une 
ilotte  redoutable,  qui  faifoit  de  temps 
en  temps  le  tour  du  royaume  ,  de  fa- 
ges  mefures  foutenues  avec -vigueur, 
continrent  les  fujets  dans  le- devoir , 
&  les  ennemis  dans  la  crainte.^Ge  fut 

aifavorîfeles  fur-rout   en    favorifant  les  moines  , 

Eiomes.  qu'Edgar  fe   procura  une    heureufe 

tranquillité.  Soit  que  l'inclination  ,  ou 
la  reconnoiffance,  ou  la  politique  lui 
fît  prendre  ce  parti,  Dunftan  ôc  deux 
autres  évcques ,  fes  créatures  ,  croient 
confultés  dans  les  plus  importantes 

affaires. 
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jiffaircs.  Les  noaveaiix  moines  furent 
biencôt  mis  en  poireffion  de  tous  les 
monafteres  ;  les  chanoines  féculiers 
furent  chaires  comme  des  infâmes  j 
plus  de  quarante  églifes  furent  rem- 
plies de  ces  hommes  édifians  ,  qui 
n'avoienc  pas  moins  de  zeîe  pour  l'in- 
térêt de  leur  ordre ,  que  de  chaleur  à 
décrier  les  vices  des  autres. 

11  nous  refce  un  long  difcours  du      Reproches 
roi  à  i'ailemblée  eccléhaftique  ,  qu'il  qu'il  fait  aux 

^     1  •         T  A  prêtres. 

convoqua  pour  cet  objet.  Les  precres  ^ 
y  font  dépeints  fous  dçs  couleurs  très- 
odieufes.  Parmi  tant  d'accufations 
graves ,  on  en  trouve  une  qui  peut 
faire  connoître  i'efprit  du  iiecle  ^  c'eft 
que  leur  tonfure  éroit  trop  petite.  Les 
privilèges  5  les  exemptions,  le  droit 
de  nomm.er  les  abbés  ^  routes  fortes 
de  grâces  furent  accordées  aux  moi- 
nes. Les  éloges  qu'ils  ont  prodigués 
à  ce  prince  ,  en  font  devenus  fufpedts 
aux  yeux  des  critiques. 

Il  paroît  étrange  furtout  qu'on  ait  Amours 
voulu  le  faire  pafiTer  pour  un  faint ,  d'Edgar. 
malgré  la  difTolution  de  fes  mœurs.  11 
enleva  par  force  une  religieufe.  Dunf- 
tan  lui  reprocha  ce  crime  ;  mais  on 
ne  lui  donna  d'autre  pénitence  que 
Tome  I,  D 
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celle  de  ne  pas  mettre  la  couronne  fur 
fa  tête  pendant  fept  ans.  Eciwy,moins 
coupable,  avoir  été  détrôné.  Une  des 
niaîrrelTes  d'Edgar,  nommée  Elflede, 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  juf- 
qu'au  mariage  du  roi  avec  Elfride  ; 
événement  trop  fingulier  pour  qu'on 
puide  le  pafTer  fous  (il  en  ce. 

Elfride  étoit  la  fille ,  &  devoit  être 

d'Eiffid:,  '  î'Iiéritiere  du  comte  de  Devon,  l'un 
<ies  plus  grands  feigneurs  du  royau- 
me- Quoiqu'elle  n'eût  jamais  paru  à 
la  cour,  le  bruit  de  fa  beauté  l'y  ren- 
doit  célèbre.  Edgar  penfa  férieufe- 
ment  à  l'époufer  ;  mais  ne  voulant 
rien  faire  au  hazard ,  il  chargea  Athei- 
wold,fonfavori,d'aller  chez  le  comte, 
fans  quelque  prétexte,  ^  d'examiner 
fi  la  réalité  répondoit  au  bruit  public. 
Une  violente  paiîion  étouffe  k  fenti- 

th^iyvoX'  ment  du  devoir.  Les  charmes  d'EI- 
fride  frspperent  fi  vivement  Athel- 
Àvoldj  qu'il  réfolut  de  l'enlèvera  fon 
maître.  II  revient ,  il  la  repréfente 
comme  une  femme  fans  beauté;  il 
dégoûte  le  prince  par  des  rapports  in- 
f  deles  ',  il  lui  infmue  enfuite  adroi- 
tement que  ce  parti ,  indigne  d*un 
roi ,  conviendrpit  aflèz  à  la  fortune 


Perfr'iie  d'A» 
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d'un  fujet.  Se  qu'un  riche  héritage  le 
leiKiroic  moins  difficile  fur  le  défagré- 
menr  de  la  fifîure.  Ed2;ar  confent  vo- 
lonriers  aux  projets  de  ion  favori.  Le 
mariage  fe  conclut  j  le  nouvel  époux 
a  grand  foin  ôt^  tenir  fa  femme  ca- 
chée en  province  ;  mais  fes  envieux 
ou  la  renommée  découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi ,  diiîimulant  fa  co- 
lère, dit  à  AcheKvoid  qu'il  vouloit  lui 
rendre  vifite  dans  fon  châcéîn ,  Se 
faire  connoilfance  avec  (on  cpDufe. 
Celui-ci  prend  les  devans,  révèle 
tout  le  fecret  à  Elfride  ,  Se  la  conjure 
d'emplo}er  fon  efprit  Se  fon  adreflTe  i 
paroître  telle  qu'il  l'avoit  dépeinte. 
C'étok  lui  demander  un  effort  des 
plus  héroïques.  Elfride,  avec  l'envie  E^g?rIu'eo- 
de  plaire  ,  Se  peut-être  de  le  vengef  , 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  £es  grâ- 
ces. L'amour ,  la  fureur  ,  s'emparent 
du  roi.  Il  engage  AtheKvold  dans  une 
partie  de  chalTe  ,  il  le  poignarde  de 
ïa  propre  main.  Se  époufe  fa  femme 
bientôt  après. 

On  ne  peur  euère  concilier  ces  ac- 
tions  avec  les  vertus  chrétiennes  dont  tror  loué  pat 
on  fait  honneur  à  Edgar.  Mais  auelle  iesmome^. 
idée  avoit-on  alors  des  vertus  chre- 


t;r:pjnes     en 
Angleterre. 
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tiennes  ?  Enrichir  les  églifes  &  les  mo- 
noftares ,  fiiffifoit  fouvent  pour  acqué- 
rir une  répurarion  de  faintété.  Les 
fiecles  de  la  fuperftition  ne  furent  ja- 
mais ceux  de  la  faine  morale. 
Leslonpsex-  Du  nioîns  \qs  q Limités  politiques 
de  ce  prince  rendent  fa  mémoire  vrai- 
ment précieufe.  Ses  foins  firent  ex- 
terminer tous  les  loups  en  Angleterre. 
Les  chaiTeurs  les  pourfuivirent  avec 
tant  Se  fuccès,  qu'ils  fe  réfugièrent 
dans  les  forêts  &  les  montagnes  du 
pays  de  Galles.  Le  roi  changea  pour 
lors  le  tribut  que  lui  payoient  les 
Gallois ,  en  une  obligation  de  lui  pré- 
fenrer  trois  cents  têtes  de  loups  par 
an.  Bientôt  il  n'en  refta  plus  dans  le 
royaume.  Edgar  n'avoit  que  trente- 
trois  ans  lorfqa'il  mourut  ,  laiiTant 
pourfuccefTeur  le  jeune  Edouard,  fon 
ûls  du  premier  lit. 


EDOUARD   LE    MARTYR. 


$  )7'  L'ambitieufe  reine  Elfride  s'efforça 

si-^dci'c-  de  mettre  fur  le  trône  un  fils  qu'elle 
desmcin??.'  ^^^^"^  ^^  du  dernier  roî.  Son  crédit  & 
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quelques  doutes  ^111"  la  légirimirc  da 
premier  mariage  d'Edgar  ,  i'auuoienc 
emporré  vraifembiablenieiu  contre 
ies  volontés  de  ce  prince ,  fi  Dunftaa 
&  ies  moines  n'avoient  combattu  fes 
prétentions.  Dunftan  conferva  l'auto- 
rité dont  il  avoit  joui  fous  le  règne 
précédent ,  6^  en  fie  le  même  ufage. 
Son  zèle  pourrétabliirement  des  moi- 
nes rencontra  quelques  obftaclcs.  Ils  Pro%€s 
furent  Icwés  par  des  prodiges  réels  ou  ^^j'^j.'^"'^ 
apparens.  Ce  fut  tantôt  une  infpira- 
tion  foudaine  du  prélat  j  tantôt  un 
crucifix  d'où  fortoit  une  voix  céle^Qy 
tantôt  un  plancher  qui  s'écroula  fous  ^ 
une  alïemblée  ,  &  dont  il  ne  refta  que 
la  poutre  fur  laquelle  étoit  le  fiége  de 
Dunftan  ,  pour  le  garantir  du  mal- 
heur commun.  On  ne  douta  plus  de 
la  volonté  de  Dieu,  &  \qs  opiniâtres 
fe  fournirent. 

La  piété  du  jeune  roi  paroîtroic  làomrâs''- 
mal  récomoenfée  ,  s'il  falloit  iu^er  [-^^"'^p^'  3 
de  1  ordre  de  la  providence  par  les 
événemens  de  ce  monde.  Un  jour 
qu'il  étoit  a  la  chaife  près  du  Château 
d'Elfride  fa  belle-mere ,  il  profita  de 
Poccafion  pour  lui  faire  une  vifite.  Il 
voulut  fe  rafraîchie  en    partant,   un 

Diij 


-  7^      Edouard  le   MartyB. 

des   gens   d'Elfricie*]aï  apporta  une 
coupe  5  3c  le   poignarda  lorfqiuî  bu- 
voit.  Cette  marâtre  bâtit  des  monaf- 
teres  en  expiation  du  crime  ;  mais  fa 
rcpiraclon  en  fat  à  jamais  louillée. 
D'où  M       Pourquoi  Edouard  II  a- 1' il  été  fuc- 
vienc  le  t>re  nomné  Ic  martyr?  On  n'en  voit  au- 
cune raifon  vraifemblable ,  Ci  ce  n'eft 
l'opinion  ,   qu'il  faifoit  des  miracles 
~    après  fa  mort ,  tels  que  ceux  des  an- 
ciens martyrs. 


E  T  H  E  L  R  E  D. 

Le  crime  d'Elfride  procura  la  coït- 
^78»  ronne  à  fon  fils  Ethelred  ,  unique 
FoibLfTe  Ju  refte  du  fang  royal.  Il  éroit  fort  jeune  » 
fans  génie,  fans  capacité,  fans  cou- 
rage 5  peu  capable  de  gouverner  un 
état  paifible  ,  encore  moins  de  réfifter 
à  un  déluge  de  brigands  férocess 
Les  malheurs  de  fon  règne  furent  eu 
partie  fa  faute  ,  en  partie  celle  de  la 
nation  qui  parut  avoir  dégénéré  tout 
à  coup, 
ïnvafiondcs  Depuis  environ  foixante  ans,  les 
Paaois.        iucurïioiis  des  Danois  ne  défoloienc 


roi 
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plus  le  royaume.  Invités  parles  con- 
joiidures  ,  ils  firent  d'abord  quelques 
tentatives  pour  s'alfurer  de  la  toibieiïè 
du  gouvernement  'y  ils  revinrent  en 
5)91  avec  des  forces  plus  conficiéra- 
bles.  Ethelred  ,  loin  de  fe  défendre , 
loki  d'exciter  la  valeur  de  fes  iujets  , 
fuivit  le  lâche  confeil  d'un  prélac ,  eiî 
fe  délivrant  des  ennemis  par  un  moyen 
tout  propre  à  irriter  leur  avance  ,  ôc 
à  redoubler  leur  confiance»  11  acheta  On  acheté 
leurdépartau  prix  de  dix  mille  livres.  f5"'  ^l^^'^-'l' 
On  les  vit  bientôt  reparoitre  en  rouie,  neai» 
Sweyn  ou  Sweynon  ,  roi  de  Dane- 
mark ,  de  Olave  roi  de  Norwege ,  dé- 
barquèrent à  leur  tête,  &  battirenc 
l'armée  Angloife.  Londres  fat  fauvée 
par  une  vigoure^^  défenfe.  Mais  le 
roi  ïien  conclut ipp  moin:>  un  traité 
aulîi  honteux  &  aulîî  inutile  que  le 
précédent.  Les  barbares  reçurent  feize 
mille  livres  &  fe  retirèrent.  Olave , 
qu'on  a  mis  au  nombre  des  fainrs, 
garda  religieufement  fa  parole. 

_La  paix  ne  fut  pas  longue.  Les  ra-     Retour  de« 
vages  recommencèrent  de  toutes  parts,  ^"^^^^s* 
Un  roi  foible  &  imprudent ,  des  fu- 
jets  lâches  Se  traîtres ,  concoururenc 
aux  maux  publics.  Nouveau  marché 

D  iv 
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avec  hs  Danois.  Les  Normands ,  leurs 
compatriotes  ,  que  ie  fameux  Rolloii 
avoit  établis  en  Normandie  depuis 
près  d'un  iiecle  ,  avoienc  befoin  de 
ieur  fecours  contre  Je  roi  de  France  , 
Robert.  Ce  fut  peut-être  la  principale 
raifon  de  leur  départ.  Ethelred  crut  fe 
Leroiepou-  ménager  une  reifource ,   en  s'allianc 

fe   une  ynn-  &  .  ». 

cefTedeNor-  par  le  mariage  avec  les  princes   Nor- 
mandie,        mands.  11  étoit  veuf  j  il  obtint  la  fœur 
de  Richard  II ,  duc  de  Normandie. 
Hame  des       Cependant  un  grand  nombre   de 

Angioispour  Danois  reftoit  fixé  en  Angleterre  ,  où 
les  Danois.      .,  •  ,         ,     i_i:rr  t 

lis  avoient    des   etabluiemens.  i^eurs 

injures ,  leurs  pefidies ,  augmentoienc 

la  haine  nationale  des  Anglois  à  leujï 

égard.  Les  anciens  hiiloriens  les  ac- 

cufent    d'un  luxe  énorme ,  qui  con-^ 

fiftoit  à  fe  peignl|pne  fois  le  jour,  a 

p— >»«^^— ^^  fe  baigner  une   fois  la  femaine  &  à 

I00  2,.       changer    fréquemment    d'habits.   La 

î.îaflacredes  cruauté  ,  pîus  ordinaire    aux  princes 

Danois.         foiblcs   qu'à    tout    autre ,  infpira    le 

defTein  de  les  maifacrer.  On  expédia 

des  ordres  fecrets  pour  cette  barbare 

exécution  ;  on  choiiit    le  jour  où  les 

Danois  avoient  coutume  de  fe   bai" 

gner  ^  on  les  égorgea  fans  pitié  ,  fans 

'diftiiiguer  l'âge  ui  le  fexe.  La  fœur 
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même  du  roi  de  Danemark,  fiitcoii- 
daiiinée  â  more  par  Ethelred,  après 
avoir  vu  couler  le  fang  de  £on  mari 
de  defes  enfans.  Ses  dernières  paroles 
furent  une  efpece  de  prophécie  qui 
annonçai  ruine  des  An^lois. 

La  vengeance  ramena  bien-tôt  le  vengeance 
redoarable  Sv/eyn ,  impatient  d©  trou-  dz  sweyn. 
ver  un  prétexte  de  guerre  oc  de  rapi- 
nes. 11  ravagea  cruellement  le  royau- 
me. La  famine  5  la  trahifon  ,  mirent 
le  comble  à  ces  défailres.  Une  paix 
incertaine,  acheté-e  trente  mille  li- 
vres ,  fut  luivie  de  nouvelles  hoftili- 
tés.  De  grands  préparatifs  fe  réduiii- 
rent  à  rien  ,  foit  par  les  efforts  de 
l'ennemi,  foit  par  la  perfidie  des  gé- 
néraux. Plus  on  donna  d'arsent  aux 
Danois ,  plus  ils  violèrent  leurs  pro- 
mefTes. 

Enfin,  la  nobîetTe  fe  fournit  au  roi  „.„. ,„, .„, 

de  Danemark ,  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  3  lui  donna  des  otages.  Ethel-    t 

,         .      ,       p   .  r      r        -11  Le  royaume 

,,xea  prit  la  ruite  avec  la  ramuie^   &  fcun-As    aux 
chercha  un  afyle  en  Normandie ,  où  ^^■'^^^.' 
Richard     le     reçut    gcnéreufement. 
Sweyn  ne  jouit  que  iix  mois  de  fa 
conquête.  Après  fa  mort ,  on  invira 
le  roi  à  revenir,  dans    l'efpérancê 

Dv 
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qu'il  regneroit  avec  plus  de  fageffe  8c 
Ethelred  eft  de  courage.  Il  rentre  dans  ks  états  tou- 
reiab  i,         jours  le  même ,  livré  aux  confeils  d'un 
traître  dont  il  àvoit  éprouvé  les  noir- 
Edric  le  ceurs.  LeducEdric  (c'eftlenomdece 
trahit.        méchant  homme)  lui  fait  Commettre 
des  injuftices  odieafes5&  l'abandonne 
enfuite  pour  fe  joindre  àCanute,  fils 
de  Sweyn ,  aulîi  brave  Se  aulîi  dange- 
reux que  fon  père.  Ethelred  finit  un 
règne  malheureux  de  trente-cinq  ans, 
fans  laifTer  a  ri\ngleterre  d'autre  ref- 
fource  que  fon  fils  Edmond ,  qui  s'é- 
toit  déjà  fignalé  par  une  valeur  hé- 
roïque. 
içDanegeît..       Soiis  ce  règne  fut  établi  le  Dane^ 
gtlt  5  impôt  d'un  fchelling  par  hyde 
fur  toutes  les  terres  du  royaume ,  def- 
tiné  àfe  prémunir  contre  les  Danois^ 
ou  à  obtenir  la  paix  de  ces  barbares. 
\Jhyde  elt  la  quantité  de  terre  qu'un© 
charrue  peut  labourer  en  un  jour. 


EDMOND     II. 


iQi(j.'         Edmond  avoir  pour  ennemis  ,  ou- 
Ferfidiçd'E-  ire  les  Danois»  des  fuiet&  perfide* 
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difpofés  à  la  révolte.  La  nobleflè  &c 
les  pi-élats  lui  mfpiroienc  une  jufte  dé- 
fiance. Pour  prévenir  leur  trahifon  , 
il  fe  hâca  de  livrer  bataille.  La  for- 
tune fe  déclaroit  pour  lui,  lorfqu'E- 
dcic  ayant  coupé  la  tète  à  un  homaie 
qui  refiembloit  à  ce  prince ,  la  mit  au 
bout  (ïuïiQ  pique  ,  ôc  la  montra  en 
triomphe,  criant  que  c'étoit  la  tête 
d  Edmond.  Les  Anglois  furent  conf- 
ternés  ;  le  roi  leva  fon  cafque  j  fe  fie 
reconnoître,  mais  il  ne  put,  malgré 
£es  efforts ,  reprendre  fon  premier 
avantage ,  &  la  vidoire  relia  indécife. 
Edric ,  par  la  plus  affreuCe  des  perfi- 
dies, parut  fe  repentir  de  fa  révolte. 
Il  vint  rejoindre  le  roi ,  qui  fut  con- 
traint de  lui  donner  un  commande- 
ment. Bientôt  dans  une  féconde  ba- 
taille ,  ce  traître  prit  la  fuite ,  Se  fut 
caufe  de  la  défaite  de  l'armée.  Ed- 
mond raffemblede  nouvelles  troupes, 
fe  difpofe  encore  à  combattre.  Mais    r^  -«„.„^« 

r  .  ,  /      1  r         ^^  royaume 

les  deux  nations  étant  également  ra-  partagé  entre 
liguées  de  tant  de  malTacres ,  les  deux  f:.'^'^^,'''^    ^ 
prmces  le  virent  dans  la  neceliite  de 
traiter  enfemble ,  de  de  partager  le 
royaume.    Canute  eue    la   Mercie  , 
k   Norihumberland    ôc  TEftan^Ue^ 


Dvj 


t»' 


^4      Canut£  le   Grand. 

Edmond  ne  furvécut  qu'un  mois  aa 
traité.  Dqs  complices  d'Edric  i'adaf- 
finerent. 


CANUTE  LE  GRAND. 


loij.  Deux  fils  d'Edmond  avoient  droit 

Canute refait  à  fon  héritage.  Canute,qui  vouloir  les 

reconnoître     j  '  'ii  /      •        it  r   * 

parlMéuL5,  aepo^uiler,  croît  allez  politique  pour 
colorer  l'ufurpation  d'une  apparence 
de  juftice.  Il  ailembîe  les  éracs  du 
foyaume  j  il  prouve,  par  des  témoins 
fubornés  ,  qu'une  des  conditions  du 
traité  de  paix  lui  aiTuroit  la  couronne 
au  préjudice  de  (es  enfans  ;  il  fe  faie 
nommer  fuccedeùr  d'Edmond,  ôc  il 
envoie  les  jeunes  princes  au  roi  de 
Suéde,  fon  allié,  qu'il  prie  de  les 
faire  mourir.  Le  Suédois  ayant  hor- 
reur de  ce  crime  ,  les  fit  partir  pour 
la  Hongrie  j  où  le  roi  Salomon  les 
reçut  avec  générofiré. 
ïî affermit    /^e  premier  foin  de  Canute  fin 

fapuilTance.  d'anermir  fa  puiuance.  Il  facnna 
nombre  d'Angiois ,  fidèles  au  fang  de 
leurs  fouverains ,  il  fe  délivra  de 
quelques  feigneurs  ,  auxquels  il  avoit 
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cré  oblige  d'accorder  trop  de  pouvoir. 
L'infâme  Edric  eut  le  front  de  lai  re-  s  ippHce 
procher  fes  anciens  fervices  ;  mais  il  ^i'^-^^c. 
reçut  la  récompenfe  que  méritent  les 
traîtres.  On  l'exécuta  comme  un  cri- 
minel y  on  jeta  fon  corps  dans  la  Ta- 
rn ife. 

D'abord  l'Angleterre  &c  la  ville  de     impôts  par 
Londres  en  parciculier  furent  char-  ^^^^'-^^^^ 
gées  d'impôt,  Canuce  en  avoit  be- 
foin  pour  récompenfer  (es  officiers  ôc 
les  partîfans.  La  néceilité,  plutôt  que 
la  tyrannie,  lui  infpira  des  rigueurs , 
qu'il  fie  bientôt  oublier. par  la  lagefle 
de    fon    gouvernement.     Réfola   de     G-.-'-m*- 
eàt^ner  le  cœur  des  Ari2:lois ,  il  mit  ment  cculta- 
une  parfaite  égalité  entre  los  Danois 
cc  eux.  Il  confirma  les  lois  oc  les  cou- 
tumes Saxonnes.  Une  juftice  impar- 
tiale bannit  les  craintes  ,  les  défiances  y 
Ôc  les  deux  peuoies  n'en  firent  plus 
qu'un  ,  dont  la  tranquillité  &  le  bon-  /  ' 
heur  afiTurerent  la  eloire  du  fouverain. 

Richard  duc  de  Normandie  fe  dif-    l^s  Andoîs 
pofoit  à  foutenir  les  droits  des  deux    attachés    à 
fils  d'Ethelred  ,    fes   neveux  ,   qu'il 
avoit  reçus  dans   fes  états  avec  leur 
père.   Canute  prévint    cet  orage  en 
époufancEmma,  fœur  du  duc,  mère 


t<^"       Cahute  le  Grand. 

de  ces  princes.  On  la  revic  voionciers 
en  Angleterre ,  &  les  Anglois  en  fu* 
rent  plus  attachés  au  fouverain.  Ils  lui 
donnèrent  une  preuve  éclatante  de 
leur  zeîe ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
Zeieàueom-  en   Danemarclc.    Le    roi   de  Suéde 

te  Godvvin.     i»  ^       ^  >      i  /^     j      ■ 

1  ayant  attaque,  le  comte  Godwm, 
fans  communiquer  fon  deilein  à  Ca- 
nute,  fondit  avec  les  Anglois  fur  le 
camp  ennemijà  la  faveur  des  ténèbres, 
&  remporta  une  vidoire  complette. 
Charme  de  cette  action  imprévue  ,, 
Canute  lui  donna  fa  tille  en  mariage  , 
ôc  le  combla  de  faveurs. 
Ceîiquére  de  Un  fecond  voyage  que  ce  prince  fie 
Noivvegc.  g^  Danemark  j  (on  ancien  royaume, 
lui  ofrrit  l'occafion  de  conquérir  la 
Norwege.  Trois  grands  Etats  le  ren- 
doient  le  plus  puiffant  fouverain  de 
l'Europe. Son  ambition  étoitfatisfaite.. 
Dégoûté  du  néant  àes  grandeurs  hu- 
maines, il  fe  livra  aux  fentimens  de 
la  religion  ,  plus  propres  à  remplir 
une  amequi  s'occupe  des  vérités  éter- 
nelles. 
Religion ie  ^^^  fondations  d'églifes  &  de  mo- 
Cîaïute.  na{leres>  furent ,  félon  la  coutume 
du  temps,  les  principaux  fruits  de 
la  piété.  11  alla  en  pèlerinage  â  Roniej 
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il  engagea  les  princes  chez  qui  il  paf- 
foit,  à  décharger,  les  pèlerins  des  ta- 
xes qu'on  exigeoic  d'eux  fur  la  route. 
On  rapporte  un  trait  remarquable  de   ^  . 

r  r      n.  r>-  J      r         Trait  remr- 

lon  relpect  pour  Dieu ,  ou  de  Ion  quabie. 
mépris  pour  la  flatterie.  Les  flatteurs, 
dont  les  cours  i^ont  toujours  pleines  , 
l'éleva'nt  un  jour  jufqu'aux  nues ,  de 
hii  difant  que  tout  lui  étoit  polTible, 
il  fe  fit  porter  fur  un  fiege  au  bord 
de  la  mer;  c'éroit  l'heure  où  la  ma- 
rée remontoir.  Quand  Iqs  flots  s'ag- 
procherent  de  lui ,  il  leur  commanda, 
d'un  ton  impérieux,  de  fe  retirer: 
obligé  bientôt  de  fe  retirer  lui-même, 
il  fit  remarquer  à  fes  courtifans  com- 
bien la  puillance  hum.aine  étoit  foible 
devant  le  maître  abfolu  des  élémens* 

La  fin  de  ce  règne  fut  tranquitle.      Homm^e 
Mâlcolm,  roid^EcolTe,  refufadeprê-  ^"  JE°'  ^'^- 

1  1      /-«         r       1        I        coUh   pour 

ter  nommage  pour  le  Cumberland»  des4oinair*« 
qu'il  polTédoit  d2ins  le  royaume;  mais   «^'Anfleui:- 
Canute  le  réduifit  fans  peine  à  s'y  fou- 
mcttre» 


<*^«>^>^ 


1035' 
''3r'  a?e  de 


8§ 

H  A  R  O  L  D     I. 


Canure  avoir  eu  ,  de  la  princefle  de 

Normandie,  un  bis,  liardicanate  on 

la  couronne  Canute  il,  qu'î  ,  felôH  le  traité  faic 
enire^  deux    ^^^^  |.  ^|^.^  Richard  .  devoîc  fuccédec 

compétiteurs     x     »  "~-       i    a        i  i^ 

a  la  couronne  û'A]igleterre.  Cepen- 
dant Harold  .  eniaiu  d'un  premier 
lit,  fut  héricier  par  le  teftament  du 
dernier  roi.  Les  Anglois  fe  déclarè- 
rent pour  Hardicanute»  On  prévint 
une  guerre  cile  vil  en  parcegeant  le 
royaume.  Toutes  les  provinces  au 
nord  de  la  Tamife  furent  dedinées  à 
Harold. 
Violences  de  Les  deuxprinces  Alfred  6c  Edouard, 
Ha; île]  co:>  gjj.  ^-|^^  j-^j  Ethelred,  étoient  revenus 

ccsdu  rar;£>  de  î'^ormandie  pour  voir  leur  mère. 
Ils  pouvoient  devenir  de  dangereux 
compétiteurs.  Harold  attira  le  premier 
à  Londres  ^  lui  fit  crever  les  veux  ,  Se 
l'enferma  dans  un  couvent  où  il  mou- 
rut.  Edouard  prit  la  fuite.  Le  roi  en- 
vahit enfuite  le  partage  de  fon  frère 
Hardicanute ,  mais  il  ne  régna  que 
quatre  ans,  de  lui  laiffa  la  couronne. 


$5? 


HARDICANUTE  ou  CANUTE  lî. 


murrTKnjLneisaimm 


Ce  prince  perdit  biènc- tôt  TafFec-       103^. 
tion  des  Anglois  par  fes  violences  &:     Rernevio- 
fon  inhumanité.  Deux  fois  il  fit  dé-  km&coârc. 
terrer  le  corps  de  fon  prédéceifeur 
pour  le  jetter  dans  la  Tamife.   Une 
vengeance  (iodieufe  indigna  la  nation. 
Un  impôt  extraordinaire  acheva  de 
la  révolter.  La  populace  tua  deux  des 
colledeurs  à  Yi^'orcefcer.   Cette  ville 
fut  pillée  <Sc  réduite  en  cendres  par  les 
ordres  du  monarque.  Heureufement 
on  vie  finir ,  au  bout  de  deux  ans ,  un 
règne     qui    n'annonçoit    que     des 
cruautés. 


EDOUARD  LE  CONFESSEUR. 


1041. 

On  veut  fe- 


Le  roi  de  Norv/ege  5  frère  de  Ca- 
nace  II ,  étant   éloigné  ,  Tefpérance 

J       r  ri-'  1         r>  On  veut  fe- 

de   lecouer   enhn    le  )oug  des  Da-  coueric  joug 
nois  ,  ht  renaître  dans  l'ame  des  An-  ^--^noLs 
glois ,  le  zèle  de  le  courage ,   qu'ils 
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fembloienc  avoir  perdus  depuis  long- 
temps. Ils-  jetèrent  les  yeux  fur 
Edouard  ,  le  ftiil  prince  de  la  mai- 
ion  royale  qu'on  pur  appeler  autrône; 
car  les  héritiers  d'Edmond  ilétoieni: 
toujours  en  Hongrie  j  ôc  Tordre  de 
la  fucceilioîî  cédoit  aux  befoins  de 
i'érat. 
Edvvinf?  t  ^^  ^^^  Edwin  ,  tour  puifTànr  dans 
eoaror&e  le  royaume  ,  pouvoit  fe^l  produire 
Edouard.  ^^^^  révolution  fi  défirée.  Gendre  de 
Canute  le  Grand  j  haï  du  prince 
Edouard  5  qui  l'avoir  accufé  du  meur- 
tre de  fun  frère  Alfred,  il  paroilibit 
difficile  de  l'engager  à  ce  parti.  Ce- 
pendille  l'intérêt  commun  éto ufra  Iqs 
anlmoiités.  Edouard  promit  d'époufe.r 
Ediihe  5  nlle  de  Godv/in  :  celui-ci 
n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  cou- 
w     j       ronner.  Quoique  cet  événement  fût 

Les  deux  ^^  - 

peuples  up.is  un  rr.v>mphe  fur  les  Danois  ,  la  dou^- 
pir  ladoii-  ^g.^^j.  j,j  pj-ij^-Q,  ^  rembarras  de  leur 

lituatîon  ies  ao~oui',nnerenr  au  gou-^ 
vernement  3(?tacl.  L'hîftoire  ne  mar- 
que plus  de  différence  entre  les  deux 
peuples  ,  qui  furent  également  fub- 
juguésp^ir  Guillaume, quelque  temps 
après. 

Le   nouveau  roi  traita  duremeiiç 
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fa  mere  Emma,  veuve  d'Echelred  ôc  Lareûe 
de  CaïKirei,  que  fon  fécond  ma-  ^j'^^^  trakée 
nage  avoir  rendue  trop  indiiierente 
pour  fes  enfans  du  premier  lit.  Elle 
fut  dépouillée  de  {qs  tcéfors  ,  Se  ren- 
fermée dans  un  mcnaftere  Accufée, 
dit  on  ,  de  crimes  énormes  ,  elle  fe 
j  lift  lin  a  en  marchant  nu- pied  fur  des 
fers  rougis  au  f:u.  On  fait  aujour- 
d'hui quelle  créance  niéritenc  ces 
fables  des  ancien?  moines.  Tout  eft 
prodige  dans  leurs  hiftoires.  La  dif- 
grace  de  la  reine  mere  ne  produife 
rien  de  funefte.  Mais  Edouard  eut 
l'imprudence  d'exciter  la  jaîouiie  dç$ 
Anglois ,  par  la  faveur  dont  il  ho- 
nora des  étrangers. 

Il  avoir  palfé  fa  jeuneife  en  Nor-"      crédit  des 
mandie  ,  il  avoir  des  liaifons  paiti-  Ncrmands  a 
cul'eres  avec  les  Normands.  Sa  cour    ^*^°"^' 
s'en  remplir;  te  la  langue,  les  ma- 
nières j  les  modes  f'ai.y -ifes  que  ce 
peuple  pvoii  adoptées  depuis  long- 
remDS ,  devinrent  rrès-i^cmmunes  en 
Angleterre,  Les  Normands  obtinrenc 
les  principales    dignités   de  l'égiife. 
Quoiqu'ils    ne  poirédalfent   pas    les 
charges  civiles  ni  les  emplois  mili- 
taires ,  ils  avoienc  trop  d'influence 


^1     Edouard  le  Confesseur. 

dans  les  arf aires  d'ëtat,  pour  que  les 
Anglois  vilTent  de  bon  œil  une  pré- 
diiedlion  fi  choquante. 

Révolte  de  Godw In  fiu*  -  tout  en  conçut  un 
vir  reiientiinenr,  qui  ne  tarda  guère 
à  éclater.  Euftacîie ,  coince  de  Bou- 
logne ,  étant  venu  villrer  1-e  Roi ,  fut 
infuké  a  Douvres  par  le  peuple. 
Godwin  reçut  ordre  de  ounir  Iqs  ha- 
bilans  de  cette  ville.  Il  rerufa  d'o- 
béir j  les  menaces  du  roi  décidèrent 
fon  penchant  à  la  révolte.  Comme 
une  grande  partie  des  gouvernemens 
étoit  entre  les  mains  de  ce  feigneur, 
êc  entre  celles  de  (qs  deux  iils ,  il  eue 
bientôt  une  armée.  Edouard  entra  en 
négociation  ,  pour  gagner  du  temps. 
On  accourut  au  fecours  d'un  prince, 
que  fa  piété  ôc  jfa  douceur  rendoienc 
cher  à  la  nation.  Godwin,  qui  s'étoic 
cru  le  maître,  fut  contraint  de  pren- 

Dlfaracedj  dre  la  fuite  avec  fes  enfms.  Leurs 
k reine, uii-  |;jjgj^s   immenfes  furent   coniifqués . 

tic  vjOUYVH'..  ^ 

&  la  reine  Edithe  ,  fille  du  rebelle, 
reléguée  dans  un  monaftere.  Cette 
aimable  princeife  n'avoit  pu  fe  con- 
cilier la  tendreire  de  fon  époux,  foie 
que  les  vices  de  fon  père  la  rendilTenc 
odieufcj  foit  que  le  vœu  de  vir^uutc 
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qii'avoit  fait  Edouard  l'cloignât  d'elle 
fans  recoLU"  :  vœu  imprudent ,  trop 
célébré  par  les  moines  ,  quoique  les 
fuites  en  dulTent  erre  [atales. 

Un  valle    crédit  ,  &   de  grandes   _ 
alliances,  fournirent  a  Gcdwin  de       icji. 
promptes   reiToarces.   il  équipa   une      Oodwin 
flotte  5   remonta    la  Tamife  ,    parut  i'-^rpcrtcfuï 
devant  Londres,  repandit  la  Oftrreur; 
dz  proteftanr  qu'il  ne  voulcîc  que  fe 
juftifier  ,  il   obtint  un   accommode- 
ment funefte  à. l'autorité  royale.  Tous 
les  étrangers  furent  bannis.  Edouard 
envoya  en  Normandie  les  otages  de 
Godwin;  tant  il  étoit  diiiîcile  de  les 
o;arder  fûremeiit   dans  le   rovaume. 
Ce  feigneur    mourut  à   la   table   du 
roi  l'année  fui  vante. 

Harold.fon  fils,  aufii ambitieux  &    T^ -/r       s 

,  J'UKi3llC6  OC 

plus  habile  que  lai ,  fuccéda  non-  ambition  de 
feulement  à  toute  fon  autorité  j  mais  ^^rold. 
l'augmenta  encore  par  le  talent  de 
gagner  les  cœurs.  Le  roi  mcme  lui 
témoigna  de  l'amitié.  Cependant, 
pour  contrebalancer  fon  pouvoir  ,  il 
lui  fufcita  un  rival  dans  la.  perfonne 
d'Algar,  fis  du  duc  de  Mercie  ^  ex-  ^ 

pédient  plus  propre  à  multiplier  qu'à 
diffiper  les  troubles ,  quand  il  n'eft 
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pas  foLuenu  par  nue  profonde  poli- 
tique. Harold  renverfa  bien- toc  la 
fortune  de  fon  concurrent.  La  mort 
de  Siward ,  duc  de  Nortliumberland , 
qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à 
la  couronne,  cimenta  les  fondemens 
de  fa  grandeur.  Le  trône  ne  lui  pa- 
roiffoit  plus  trop  élevé  pour  fon  am- 
bition* &  il  fe  Hatcoit  d'y  parvenir, 
quand  le  roi  celTeroic  de  vivre. 
Edouard  Ce  prmce  5  n'ayant  point  d'enfans, 
veut  ie don-  p^^^cQ  qu'il  s'écoit  interdit  tout  com- 

ner  un  lue-    r  1  r  •      \   r 

cefleur.  iTierce  avec  la  rem  me  ,  penloit  a  le 
donner  un  fucceil eur.  Il  avoit  rap- 
pelle de  Hongrie  les  reftes  de  la  fa- 
mille royale.  Son  neveu  mourut  en 
arrivant.  Edgar  Atheling,  fils  de  ce 
neveu ,  étoir  trop  jeune  pour  tenu; 
les  rênes  de  l'état.  L'inclination  d'E- 
douard fe  portoit  vers  le  fameux 
Guillaume,  duc  de  Normandie ,  fon 
parent ,  dont  on  admiroit  déjà  la 
fermeté  Se  la  prudence.  Il  lui  fit 
part  fecrétement  de  fon  deffein  ;  le 
duc  faifit  avec  joie  une  efpérance  fi 
flatteufe. 
Harold  en       Q'ioique  Hatold  ignorât  les  vues 

Normandie,  du  roi ,  il  ne  voyoit  pas  fans  peine 
entre  les  mains  de  Guillaume  un  de 
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(es  frères  3c  un  de  fes  neveux  ;  c'é- 
toient  les  orages  qu'on  avoir  exigés  de 
Godwin  ,  Se  envoyés  en  Normandie, 
^yanr  obrenu  ,  ou  extorqué  la  per- 
jnilîion  de  les  ramener,  fous  prétexte 
que  fa  lidéliué  ne  pouvoir  erre  fuf- 
pede  ,  il  s'embarqua  ,_&  fut  jeté  par 
une  tempête  fur  les  terres  du  comte 
de  Ponthieu ,  qui  le  retint  prifon- 
nier  ,  pour   le  rançonner   au  gré  de 
fon  avarice.  Harold  implore  la  pro- 
tedbion  de  Guillaume.  Celui-ci  ob-   LeducGml- 
tient  la  liberté  ,  le   reçoit  avec  de  le  gagner. 
grands  honneurs  ,   lui  confie   le  fe- 
cret  de  {es  prétentions  fur  l'Angle- 
terre, s'efforce  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts,  lui  offre  même  fa  fJle  en 
mariage,  exige  enfin  de  lui  un  fer- 
ment de   le   féconder  de    tout  fon 
pouvoir.  Un  trait  remarquable  delà    Serment  Auf 
îimplicité  de  ce  iîecle,  c'eft  que  Guil-    ^*  ^^  ^""* 
laurae    fît  cacher  des   reliques  fous 
Tautel  où  devoir  fe  faire  le  ferment: 
il   les  montra  enfuite  a   l'Anglois  , 
pour  lui  reru^re  fes  engagemens  plus 
facrés  ôc  plus  inviolables   Mais  li  la 
bonne-foi  n  efl  pas  dans  le  cœur ,   la 
fuperflition  eft  un  foible  garant  dQ$ 
promeiTes, 
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HarolJ         ,Eii  effet ,   la  crainte   des  reliques 
troii^pe  Guii-  f^^  nioins  d'impreilioii   que   le  déiir 

iaume.  ,,  tt         mi-  r 

à  une  couronne,  narold  libre  le  mir 
peu  en    peine  d'un  ferment    forcé. 
Tandis  qu'il  s'atracholt  les  Angiois 
par  une  conduite  fage  Ôc  populaire  , 
il   leur   infpiroit   la  haine    des  Nor- 
îls'atrsclie  mauds.  La   glou-e   qu'd   acquit,   en 
^   ,      iub|uguânt  ies  C^aiiois,  toujours  prêts 
à  tenter  des  incurfions  dans  le  royau- 
me ,  augmenta  fa  réputation  de  va- 
leur j  &  il  llgnaia  fa  juftice,  en  aban- 
donnant les  intérêts  du  duc  de  Nor- 
thumberîand ,  fon  frère  5  donc  le  gou- 
vernement tyrannique  avoît  foulevé 
les  Northumbres.  Sûr  déformais  gqs 
fufFra^es  de  la  nation;  maître  d'une 
grande  partie  de  l'état ,  foit  par  lui- 
rneme,  foit  par  fes  amis  ;  redoutable 
à    un    roi  foible  &:  irréfolu  ,   il   ne 
diiîimula   plus   fes   prétentions  à  la 
couronne. 
B ,'"  '■■„-_       Edouard  mourut  fans  avoir  nom- 
10^5.       mé  fon  fucceiïeur^    La  piété  de   ce 
Mort  d'E-  prlnre  Ta  fait  mettre  au  nombre  des 
douard.  falnts.  Sa  condefcendance  pour  God- 

win  ïk  Harold  fervit  beaucoup  à  main- 
tenir la  tranquillité  publique.  Rien 
pe  le  rendoit  plus  refpectablé  que 

l'amour 
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l'amour  de  k  juftice.  Ses  lois  furent     $,-«  lois. 
long- temps  relpectées  &  chéries  en 
JVnglererre,  Le  recueil  en  eft  perdu , 
Se  celles  qui  portent  fon  nom  ,  lui 
font  faulTèment  attribuées» 

Il  introduisît  la  coutume  de  tou-  coutume  da 
cher  les  écrouelles.  On  crut  dans  la  toucher  les 
luire  que  les  rois  d  Angleterre  avoient 
le  don  de  guérir  cette  maladie.  Le 
même  ufage  &  la  même  opinion 
étoienr  établis  en  France.  La  maifon 
de  Hanover ,  aujourd'hui  régnante  , 
a  laifle  tomber  cette  efpece  de  pré- 
rogative ,  que  le  peuple  même  cetfoit 
de  refpcidèer. 
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La  puilTance  de  Harold   étoit  fî      j^^^^ 
"bien  établie,  &  fes  mefures  iî  bien     HaicWre- 
-concertées,  qu'il  monta  fui*  le  trône  connu cnA.»- 
-fans.  aucune  oppofition.  Le  confeil  ,  P^^^^^^' 
'aïîemblé   pour   le   reconnoitre  ,   ne 
?  penfa  point  au  prince  Edgar  ,  l'hé- 
;  ritier  légitime  ,  ni  au  duc  de  Nor- 
.;inandie  ,    qui    ne   pouvoit   alléguer 
d'autre  titre  que  les  intentions  à'E^ 
Tome,  L  E 
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douard  en  fa  faveur.   Si  le  nouveau 
roi  trouvait  des  fujets  affectionnés  3c 
fideies  5  il  avoir  au  dehors  de  puif- 
fans  ennemis  ,  dont  la  haine  de  l'am^- 
bition  conjuroient  fa  ruine.  Tofti, 
Ennemis  lî-  ce  même  frère  qu'il  avoit  facrifié  au 
^ués  contre  bien  des  peuples  du  Norchumberland^ 
fut  le  premier  à  fe  déclarer.  Il  ex- 
cita Baudouin  5  comte  de   Flandre, 
fon  beau-pere  ,  &  le  duc  Guillaume , 
auiîi  gendre  de  Baudouin ,  à  époufer  fa 
querelle  ;  il  s'adrelfa  au  roi  de  Nor- 
wege;  il  fit  armer  ces  brieands  du 
iiord  5  que  leurs  diviuons  inteftines 
^mpêchoient  depuis   lon^- temps  de 
itroubler  le   repos  de  l'Angleterre. 
GniHaii-ne       tGuilkume  refpiroit  la  vengeance, 
Teiu  conque-  autant  qu'il  ambitionnoit  la  fortune, 

rir  r  Angle-     .  ^  ,    /  •   /• 

terre.  Ayant  reproche  au  roi  Ion  parjure  par 

l'organe  d'un  ambalTadeur  ,  l'ayant 
fommé  de  lui  céder  la  couronne,  il 
en  reçut  une  réponfe  ferme  ,  ôc  pré- 
yit  une  léfiftance  vigoureufe.  11  mé- 
ditoit  la  conquête  du  royaume.  Ce- 
,toit  un  delTeinchimérique  au  premier 
coup  d'œil  5  ôc  trop  au-delTus  de  (es 
Cîrconft^jn-  forces  ;  mais  plufieurs  circonftances 

«es    favora-  favorables  applanirent  les  difficultés. 

kles  a  cedef-  ,  •      ^    i       i  i 

cia,  La  réputation  de  bravoure  que  ks 
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Normands  avoient  acquife  ;  les  ex- 
ploits de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes 5  ilmples  aventuriers  ,  qui 
avoient  conquis  les  états  dont  fut  for- 
mé le  royaume  de  Naples  Se  de  Sicile  ; 
l'héroïfme  de  Guillaume  qui  avoit 
triomphé  ,  encore  jeune  j  de  tous  les 
efforts  de  la  Frartce  ôc  de  (qs  propres 
valTaux,  attiroient  en  Normandie  les 
plus  célèbres  guerriers  de  l'Europe  ; 
dans  un  temps  où  chaque  feigneur  , 
prefque  indépendant  de  fon  fouve- 
rain,  faililToit  avec  ardeur  les  occa- 
iîons  de  fe  iignaler  par  les  armes. 

Dès  que  le  duc  eut  fait  connoître      Guiîîaume 
fes  intentions  ,  une  foule  de  braves  "o"^'e    ^^ 
s'empretTerent  à  lui  offrir  leurs  fervi-  coursT^ 
ces.  L'empereur  Henri  IV  fe  déclara 
hautement  en  fa  faveur.  Le  pape  Ale- 
xandre II  qu'il  avoit  pris  adroitement 
pour  juge  i  lui  envoya  une  bannière 
bénite  ^  après  avoir  excommunié  Ha- 
rold -comme  un  parjure  ôc  un  tyran. 
|La  France,  fous  Philippe   I  encore 
mineur  ,  favorifa  elle-même  indirec- 
tement cette  entreprife  ,   fî  contraire 
aux  intérêts  de  la  couronne.  Les  érats 
de  Normandie  ne  paroifToient  point 
.difpofés  à  fournir  l'argent  qu'on  leur 

£ij 
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demandoic;  mais  le  duc  ,  en  s'adref- 
fane  aux  plus  riches  de  fes  fujec  fé- 
Son  armée,    parement  ,' obtint  d'eux,  &  eiiruiie 
des  états.,  toutes  les  fommes  qu'il  vou- 
lut. Une  flotte  de  trois  mille  voiles, 
une  armée  de  foixanre  mille  hommes, 
menacèrent  bientôt  TAnglecerre  d'u- 
ne fatale  révolution. 
vîc^ire  Je       CepgndanE  Tofti  &  le  roi  de  Nor- 
Haroida-ant  Y/eee,  Halfa^cr,  avoient  déjà  répandu 

arrivée    ue    p    i  i  i  t 

Cuilburne.  ^  a'arme  dans  le  royaume.  La  première 
armée  qui  les  combattit  fut  taillée  en 
pièces.  Harold ,  chéri  des  Anglois^ 
raffembla  promptement  fes  forces jj, 
marcha  aux  ennemis  ,  leur  livra  ba- 
taille ,  remporta  une  vi6toire  décifive. 
Halfager  éc  Tofti  périrent  les  armes 
a  la  main.  Cet  événement  eut  des  fui- 
tes moins  heureufes  c]u'on  ne  devoir 
l'efpérer.  Les  plus  braves  Anglois 
croient  morts  dans  Tadtion  ;  les  au- 
tres fe  retirèrent  mécontens ,  parce 
que  le  roi  ne  leur  diftribua  point  les 
dépouillesdes  vaincus,  qu'il  réfervoic 
fans  doute  pour  les  befoins  à  venir. 
Defcenre  ics  Sur  de  fàn'^es  nouvelles  que  Guil- 
MonnnaJs.  Jq^-j-jç  ^  rttcnu  pir  des  vents  contrai- 
res ^  avoic  renoncé  a  fon  entrepnfe, 
Jiarold  fit  rentrer  dans  les  ports  .unO 
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grande  flotte  qui  attendoit  les  Nor-» 
iwands  ,  &  facilita  ainfi  leurinvafîon. 
Us  parurent  enfin  fur  la  côte  de  Suf- 
fex.  Ils  débarquèrent  fans  obftacle. 
Guillaume  étant  tombé  au  fortir  de 
fon  vaiiïeau  ,  s'écria:  Je  prends  pojfef- 
Jion  dupays,On  en  tira  un  bon  augure. 
il  faut  (i  peu  de  chofe  pour  infpirer 
ou  la  confiance  ou  la  terreur  aux  ef- 
prits  fuperilirieux  ! 

Si  Harold  avoir  voulu  fuivre  le  Harold  rc- 
confeil  de  Gurth  fon  frère,  il  eût  '^^^y.'"  ^^^^ 
vraifemblabiemenr  fauve  le  royaume. 
Une  bataille  décifive  ,  où  il  expoferoic 
faperfonne  ,  étoir^  au  fentiment  de 
Gurth  >  un  parti  hafârdeux,  contraire 
à  toutes  les  règles  de  la  prudence  ;  le 
^uc  de  Normandie  ne  pou  voit  rien 
fouhaiter  de  plus  favorable  \  réduira 
la  nécelîité  de  vaincre  ou  de  périr  , 
quel  avantage  n'auroit-il  pas  dans  une 
adiion  ,  où  le  défefpoir  augmenreroic 
le  courage  de  fes  troupes?  il  falloir 
plutôt  les  harceler  par  des  efcarmou- 
ches  5  Iqs  afîoibiir  par  la  difecte  de  vi- 
vres ;  les  rigueurs  de  l'hyver  (on  éroic 
à  la  fin  de  Sepcembi'e)  acheveroienc 
infailliblement  de  les  abattre  ,  8c  une 
fage  lenteur   a0areroit  la  vidoire , 

E  iij 
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qu'une  téméraire  précipitation  '  ne 
pouvoitque  rendre  fort  douteufe.  Ha- 
roîd  5  infendble  à  ces  remontrances  , 
malgré  la  défertion  des  anciens  fol- 
dats,  fe  mie  en  marche  à  la  tête  de  fori 
armée.  Guillaume  lui  ayant  fait  propo- 
fer  par  des  moines,  ou  de  lui  céder  la 
coarorrnejOu  de  le  reconnoître  fon  vaf- 
fal ,  ou  de  s'en  rapporter  au  jugement 
du  (oiivQïXLn  pontife  ,  ou  de  décider 
l'affaire  par  un  combat  fingulier^  il 
répondic  que  le  dieu  des  batailles  la 
décideroit  inceifamment. 
■^^  La  nuit  ciui  précéda  cette  fameufe 
"■■  ''^  '  déciiîon,  fut  une  nuit  de  prières  pour 
les  Normands  ,  Se  de  débauche  pour 
les  Angîois.  Guillaume ,  le  lendemain 
matin  ,  harangua  (qs  officiers  ;  leur 
mit  devant  les  yeux  les  efperances 
d'une  conquête  ,  les  fuites  afrreufes 
d'une  déroute  ^  de  ne  manqua  pas 
d'iniîfter  fur  l'ancien  ferment  de  Ha- 
rold  &  fur  les  anathêmes  du  pape. 
Ces  derniers  motifs  étoient  alors  lî 
puiifans ,  que  le  frère  du  roi  s'en  étoit 
fervi  pour  le  dilTuader  de  combattre. 
La  bataille  dura  tout  le  jour.  Les  Nor- 
mands furent  plufieurs  fois  repoufTés, 
Le  duc ,  en  habile  général ,  employa 
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tiii  ftratagcme  qui  réuifit.  11  fit  reculer 
{qs  croupes  devant  les  Anglois.  Ceux- 
ci  ,  maldifciplinés  ,  les  pourfuivoienc 
fans  ordre,  avec  une impécuofité  fou- 
gueufe  ,  lorfque  tout- à-coup  les  en- 
nemis tournèrent têre  3c  reprirent  l'a- 
vantage. Le  roi  &c  fes  deux  frères  per-  HatoW  eft' 
irent  la  vie.  Ouiuaume  ,  après  avoir  me  eft maître  ^ 

eu    trois    chevaux  tués    fous   lui  ,    ôi    ^"  royaume,- 

avoir  perdu  environ  feize  mille  hom- 
ines,  remporta  une  grande  vicloire  , 
qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  conquête 
du  royaume.  Cet  événement  mit  fin 
à  la  domination  des  Anglo- Saxons.  Le 
tableau  de  leur  gouvernement  &  de 
leurs  mœurs  paroîtra  d'autant  plus 
ïntéreiTanc ,  qu'il  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  nos  anciennes  coutumes,  ôC 
qu'il  doit  fervir  d'inrrodudion  à  la 
principale  partie  de  l'hifloire  d' An- 
gleterre. 


xons* 


Les  Saxons  conferverent  toujours     Gotivem-- 
cet  efprit  de  liberté  qui  caradérifoit  "i^^^t  desSa. 
les  Germains  _,  ôc  que  nous  voyons  fi 
bien  dépeint  dans  l'ouvrage  de  Tacite. 
Toute  idée  de  defpotifme  étoit  in- 
connue parmi  eux.  Le  nom  de  roidé-- 

E  iy 
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figtioit  le  chef  plutôt  que  le  maître    | 
abfolu  du  peuple.  On  àépofoic ,   ou 
tuoit  fouvent  ce  chef,  quand  on  fe 
lalïoit  du  gouvernement.  La  peine  fi- 
xée pour  le  meurtre  d*un  roi  étoic  feu- 
lement une  fomme  plus  confidérable 
s.!cce/!^;on  à  que  le  p  ix  d'une  autre  tète.  Le  droit 
ia  eouicnne,  j^  fuccefllon^naturel  dans  les  families, 
avoit  été  facilement  érendu   jufqu'à 
la  couronne;  mais  il  n'y  avoit  point 
d*ordre  de  fucceflion  réelle  à  cet  é^^ard. 
Si  Fenfant  du  prince  fe  trouvoir  trop 
jeune  pour  gouverner  ,  fon  oncle  ou 
quelque  autre  du  fang   royal  prenoiî 
fa  place,  comme  nous  l'avons  vu  fou- 
vent.  On  rcfléchiiToit  peu  fur  les  in- 
eonvéniens  de  cet  ufage  ^  qui  expofe 
aux  guerres  civiles  :  le  befoin  préfen^ 
fervoit  de  règle. 
Wîttsîiage-       L'afTemblée  générale  de  la  nation  ^ 

mot ,   on  af-  ri'"  j     wrr'- 

fembiée  gé-  counuelous  le  Hom  de  w  icteuagemoî 
iiéiak.  onà'aljemh/ee  defagesydtvoit  don- 

ner fon  confentementaux  lois  &  aux 
affaires  les  plus  importantes,  pohti- 
ques  ou  eccléfiaftiques.  Les  évèques 
éc  les  abbés  y  entroient  effentielle- 
jnent:  ce  qui  prouve  combien  le  clergé 
avoit  acquis  de  pouvoir,  foit  par  l'iii- 
ÔLience  de  la  religion ,  foit  par  Figuo-; 
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|:ance  des  autres  clalTes,  Il  eft  prefque 
§ur  que  les  aldermans  ou  gouver- 
neurs des  comtés  5  (  qu'on  appela  or- 
dinairement comtes  depuis  l'invafioa 
des  Danois)  étoienç  aulîî  membres 
de  cette  afiTemblée.  Mais  on  nes'ac-- 
corde  point  fur  la  qualité  des  autres 
membres.  Les  uns  fouriennent  que 
cfétQÎ^pt  les  repréfentans  des  bourgs, 
c'eft-à-dire  5  les  communes  telles 
qu*on  les  voit  aujourd'hui  ;  les  autres 
que  c$  lae  pouvoient  ctre  que  les  plus 
confîdérables  de  la  nation  par  leur 
fcience  ou  par  leius  richelTes.  Ce  der^ 
nier  fentiment  me  paroît ,  comme  a 
M.  Hume ,  le  plus  vraifemblable.  Lo  lescommu 
titre  de  Grands ,  dont  on  qualifiait  "^^    ^"^°"* 

i  j      ivr*  ■  '  î^i»2s  alors» 

ces  membres  au  Wittenagemot  ,au-  -  • 

roit-il  été  accordé  à  des  hommes  du 
peuple,  dans  uii  temps  où  l'on  nefai- 
foitcas  que  de  laprofefiion  militaires 
où  l'indaftrie  3z  le  comrnerce  étoienç 
méprifés  3  où  le  peuple  viyoit  pauvre 
ôc  extrême^nent  dépendant  des  riches? 
L'exemple  des  Bourgiûgnons  ,  des 
Francs  Se  des  autres  peuples  Germains 
d'origine ,  qui  n'adrrûrent  point  les 
communes  dans  leurs  alTemblées  gé-^ 
pérales ,  fournit  une  forte  preuve 
contre  cette  opinion,  *£  y 
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^nftocratie  D'allIeurs  il  n'eft  pas  douteux  c^'!^; 
le  gouvernemenr  faxon  ne  foit  deve- 
nu, fur  la  lin, une  efpece  d'ariilocratie. 
Les  Danois  ayanc  porté  de  toutes 
parts  la  défolation  &  le  ravage,  il  ne 
reftaqu'un  petit  nombre  de  propriétai- 
res puiiïans  ,  dont  le  peuple  implo- 
roit  la  protedlion  ,  de  cjui  le  tenoienc 
dans  une  forte  de  fervitude.  Comme 
la  vraie  liberté  porte  fur  le  fondement 
des  lois  3  moins  les  lois  font  propres 
à  réprimer  la  licence  ,  plus  les  foibles 
ont  befoindes  forts  ôc  leur  font  réel- 
lement fournis.  Ç'étoit  l'état  des  Sa- 
xons. 
^.-,  On  diftinguoit  parmi  eux  les  no- 

ces ciafîes  blss  ou  Thanes  ,  les  hommes  libres 
f hommes.  o\iCéorles  ^^  les  efclaves.Unenaif- 
fance  illuft  re  ,  ou  la  p.o(îeffion  des  ter- 
res ,  faifûit  la  nobleiïe.  Elle  venoit 
prefque  toujours  de  la  naiirance  ,  par- 
ce que  le  peuple  avoit  très-peu  de 
Les  nobles  ^loyens  de  s'enrichir.  Les  nobles  ha- 
à  la  campa-  bitoient  leurs  terres  ,  &  y  dépen- 
^'*"  foient  beaucoup  par  l'hofpitalité  ,  qui 

leur  atdroit  un  grand  nombre  de 
cliens  :  cqs  cliens  fe  dévouoienc  en 
toute  occafion  à  leur  fsrvice.  La  plu- 
part des  hommes  libres  étoient  corn-*, 
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me  ■;?ars  fermiers.  York,  une  des  plus 
grandes  villes  au  royaume  ,  neconte- 
noit  qu'environ  quatorze  cents  famil- 
les ;  c'eft  une  preuve  que  toute  l'in- 
duftrie  fe  réduifoit  prefque  à  l'agricul- 
ture. Telle  fut  long- temps  l'averfioii 
desGermainSj&de  leurs  diverfes  peu- 
plades 5  pour  le  féjour  des  villes  :  on 
n'y  voyoit  gueres  que  des  ecclédafti-  Efclares^ 
ques  &  des  artifans.  Les  efclaves 
étoient^  ou  domeiliques,  attachés  à 
la  maifon  du  maître  ,  ou  ferfs,  atta- 
chés à  la  ^lehcj  c'eil-à-dire  ,  à  fes  do- 
maines.  Il  difpofoit  d'eux  comme  d'un 
bien  propre.  Les  hommes  pouvoienc 
fe  vendre ,  &:  le  befoin  ,  comme  la 
forcCjfaifoit  beaucoup  d'efclaves. Plu- 
fleurs  même  fe  livroienten  fervitude 
aux  églifes  ,  par  une  dévotion  qui  en- 
chaînoit également  l'efprit  &  le  corps. 

Nous  avons  vu  l'ordre  qu'Alfred     Admînîfirà- 
établit  pour  l'adminiftration  de  laiuf-  tioncieiajup. 

n  en  trouve  des  traces  dans 
l'ancien  gouvernement  des  François. 
Rien  ne  convenoit  mieux  dans  ces 
temps  de  barbarie.  Mais  il  n'etoit  pas 
poflible  que  les  troubles  de  l'état , 
l'extrême  puiifance  des  feigneurs ,  la 
foiblelfe  du  peuple,  le  défaut  de  ma- 

E    YJ 
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giftnts  Se  de  gens  inftruits  ne  milîénir 
beaucoup  de  confafioii  dans  la  partie 
la:  plus  eirendelle  du  gouvernement  5; 
de  que  l'influence  de  l'ariflocratien  oc- 
cafionnâc  beaucoup  d'iiijuftiees.  La. 
douceur  des  lois  germaniq-uesmulti- 
pîioir  nécefTairement  les  dcfordres. 
Br.o:s   de        Chez  tous  Ics  batbares  ,  fort  peiî 

vengeance     ri    •        /     j      ^         1      '          j 

^avée.  éloignes  du.  imiple  erat  de  nature. ,  oii 
conferva  long  temps  ledroir  de  fe  faire 
foi  •  même  j u fiice.  Chacun  pourfuivoir 
à  main  armée  fa  propre  vengeance  , 
celle  de  {qs  proches  de  de  ùs  amis  : 
carilss'ailocioientplufieursenfemble, 
&  leurs  engagemens  mutuels  étoienc 
inviolables.  De^E  combien  de  violen- 
ces,  combien  de  meurtres!  Des gou- 
vernemens  s'établirent  peu-à  peu, 
mais  avec  trop  peu  d'autorité  pour 
impofer  des  lois  féveres  à  ces  hom^ 
mes  libres  &  féroces.  Ce  fut  beau* 
€^ni'  eifa-  ^^^^P  ^^^  trouver quelque  moyen  de  les. 
tîons  pécu-  fatisfaire  aux  dépens  delà  fortune  des 
iijaifes.  coupables.  On  rachetoit  tous  les  cri- 
mes par  des  compenfations  en  argent 
ou  en  bétail.  Ces  amendes  ne  furent 
d'abord  que  pour  les  perfonnes  Icfées;, 
enfuite  elles  revinrent  en  partie  au 
juge,  <Sc  fur-coLic  au 'prince,  de  firent: 
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une  portion  coniidérable  de  fes  reve- 
nus. Le  prix  de  chaque  tête  écoitlixé. 
Selon  les  lois  de  Kent ,  on  ne  devoir 
pas  tant  payer  pour  le  meurtre  du  roi 
que  pour  celui  de  l'archevêque.  Les 
bleffures  fe  payoientauiîi,  félon  qu'et- 
les  étoienc  plus  ou  moins,  grandes, 
plus  ou  moins  dangereufes.  Telle  fut 
la  première  jurifprudence  de  prefque 
routes  les  nations  du  nord,  qui  s'é- 
tablirent vers  Je  midi  de  l'Europe.  II 
ne  faiioic  donc  que  de  l'argent  pour 
être  en  quelque  lorte  autorifé  à  com- 
mettre to.is  les  crimes.  Si  le  criminel 
ne  pouvoit  payer  ,  fa  partie  adverfe 
avoit  droit  de  le  punir  comme  elle 
iu2,eoit  à  propos. 

Les  preuves  judiciaires  repondoient     Preuves  jai 
à  la  grofliereté  des  mœurs,  éc  à  î'igno-  ^'^'^'^"• 
rance  des  juges.  Le  ferment ,  preuve      s-rmenr, 
d'autant  plus  foible  ,  que  les  princi- 
pes ôc  les  fentimens  de  morale  font 
moins  développés,  étoit  continuelle* 
ment  mis  en  ufage.  L'accufé  devoit 
produire  des  témoins  pour  jurer,  non 
que  Taccufation  étoit  fauffe  ,    mais 
qu'ils  ajoutoient  foi  à  fes  réponfes* 
On  pefoit  quelquefois  les  témoigna^ 
ges ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  d^ 


lïô         H    A    R    0    I    D      lî, 

la  force ,  au  poids  de  la  fortune  de^ 
témoins.  Un  homme  dont  la  vie  étoit 
eftimée  cent  vingt  fchellings,  contre- 
bàlançoit  le  ferment  de  fix  autres  per- 
fonnes  appréciées  vingt  fchellings  par 
-tête- 

pueiîor-  Comme  Texpérience  faifoit  con- 
noitre  la  laciiice  ,au  parjure ,  il  y 
âvoic  d'autres  preuves  établies,  mais 
aulîi  vaines  que  ridicules  ou  bizarres  : 
le  duel  5  le  jugement  de  la  croix  ,  l'é- 
preuve du  feu  ou  de  Peau  ,  qu'on 
appeloit  VordéaL  Ces  dernières  pra- 
tiques ,  fondées  fur  une  ftupide  fu- 
perftition  ,  accompagnées  de  prières 
&  d'exorcifmes  5  ne  pouvoient  guère 
fervir  qu'à  perdre  les  innocens  ou  à 
fauver  les  coupables. 

Rc^e^îons       pg-Q5  pères,  félon  la  remarque  de 

,  fui-  ce>  abus.     ^,      ,     ^.^  '^      .  r-r-  yf 

M.  de  Montelquieu ,  ?>  railoient  dé- 
pendre l'honneur ,  la  fortune  &  la  vie 
^es  citoyens  ,  de  chofes  qui  étoient 
moins  du  relfort  de  la  raifon  que  du 
hafard^  ils  employoient  fans  cefTe  des 
preuves  qui  ne  prouvoient  point , 
&  qui  n'étoient  liées  ni  avec  l'inno- 
cence ,  ni  avec  le  crime  ».  (  Efp» 
des  lois  j  X.  28.)  L'ignorance  ÔC 
l'intérêt  da  clergé  foutinrent  ces  au- 
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ciens  ufages  ,  établis  parmi  les  Ger- 
mains avant  qu'ils  connulTent  le  chrif- 
tianifme.  On  les  appeloic  le  jugement 
de  Dieu  :  on  croyoit  que  Dieu  devoit 
toujours  faire  des  miracles  en  faveur 
de  l'innocence  ;  &  l'innocence  étoic 
fou  vent  la  vidime  de  cette  erreur. 
Combien  la  culture  de  la  raifon  n'a- 
t-elle  pas  épargné  de  maux  ôc  procuré 
de  biens  à  Thumanité  ? 

11  paroît  que  tous  les  hommes  li-  Miiïce, 
bres  étoient  obligés  de  prendre  les  Moîinoier* 
armes  à  leur  tour ,  pour  la  détenfe 
du   rayaume.   On    fait   monter   les 
forces  militaires  à  quarante-huit  mille 
fept  cents  vingt  hommes  j  fans  comp- 
ter ceux   qui  pouvoient  fervir  dans 
les  cas  extraordinaires.  Quant    aux 
monnoies  ,  la  livre  Saxonne  pefoic 
trois  fois  la  livre  aduelle  ,  &   con- 
tenoir  quarante- huit  fchellings.  Il  eft 
extrêmement  difficile  d'évaluer   \q^ 
fommes  dont  les  anciennes  hifloires 
font  mention.   En  combinant  toutes 
les  citconftances  relatives  à  cet  ob- 
jet, en  fuppofant  que  TAnglererre  a 
aujourd'hui  cinq  fois  plus  d'induftrie 
&  trois  fois  plus  d'habitans  que  dans 
le  temps  de  la  conquête  ,  une  livre 
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dVlors  5  feion  le  calcul  de  M.  Hintie^' 
eii  valoir  au  moins  cent  de  ces  temps- 
ci. 
Hevenuaeia       Les  doiTiaines  de  la  couronne,  qui 
couronne,      ^toient  fort  vaftes ,  &  les  taxes  vrai- 
fembîabiemenc  arbitraires ,  impofées 
fur  les   bourgs  &  fur  les  ports    de 
ces  domaines ,  faifoient  le  revenu  du 
prince.  II  ne  pouvoir  aliéner fes  terres 
fans  le  confentement   de  la  nation. 
Le  fameux  impôt  nommé  Danegelt 
avoit  été  établi  par  les  états. 
Mœurs  des       Je  YiQ  m'étendrai  point  fur  l'inhu- 
Saxoas,         mnnité,  l'ivrognerie  ôcl'ignorance  des 
Anglo-Saxons.  llfumtd'obferver  que 
les  Normands  les  traitoient  de  bar- 
bares ,  eux  qui  tenoient  encore  beau- 
coup de  leur  ancienne  barbarie. 
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i'.^xV  GLBTERRE  DEPUIS  LA 
CONQUETE    DES    NQRMjîNDS. 

GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT. 

Vjet  illuftre  bâtard  qui,  après  la 
iq66.       j^^^j-j.  ^q  Robert ,  duc  de  Normandie, 
Parti  pour  [qj^  pgre  ,  avoic  triomphé  ,  encore 
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jeune,  des  ennemis  les  plus  puif* 
fans  5  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  la  vidoire  de  Haftings, 
Quoique  les  Angiois  eufTent  beau- 
coup perdu  de  leur  fierté  ,  depuis 
qu'ils  avoient  fubi  le  joug  des  Da- 
nois ;  quoique  le  règne  glorieux  de 
Canute  les  eût  familiarifés  avec  une 
domination  étrangère  j  ils  firent  ce- 
pendant quelques  efforts  en  faveur 
d'Edgar  Atheling  ,  l'unique  prince 
qui  reftâtdufang  royal.  L'archevêque 
de  Cantorbery  le  proclama  roi ,  Se 
l'on  parut  fe  difpofer  à   la  défenfe. 

Mais  l'adivité  de  Guillaume  aug-  CuillairtSe 
mentâ  bientôt  la  teneur  que  fa  vie-  profite  de  fa 
toire  avoit  mipiree.  Il  le  rend  maî- 
tre fans  peine  de  l'importante  ville 
de  Douvres  ;  il  vole  vers  Londres , 
où  regnoit  la  confufion  ;  le  haut  cler- 
gé 5  prefque  tour  compofé  de  Nor- 
mands on  de  François  depuis  le 
règne  de  S.  Edouard  ,  commence  à 
juftifier  fon  entreprife  par  l'autorité 
de  la  bulle  du  Pape  ;  les  fuccès  d« 
conquérant  achèvent  de  décider  les 
efpr-its  ;  enfin  le  primat ,  la  nobleiTe^ 
Edgar  lui  même  ,  vont  le  prier  de 
leceveir  la  couronne^  ^  lui  déda^ 


Il  eft  cou- 

ïonné. 


Gouverne- 
ment fage. 
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renc  qu'ils  ne  connoi(r:fnt  perfonne 
plus  digne  que  lui  de  la  porter. 

La  cérémonie  du  couronnement  fê 
fit  dans  l'abbaye  de  Weflminfter.  Peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  devînt  langlante. 
Tandis  que  par  des  acclamations  re^ 
doublées  on  renouveloit  les  prom elfes 
d'obéifTance  au  roi ,  les  Normands  , 
qui  gardoient  Téglife  en  dehors  ,  s'i- 
niaginant  que  ce  bruit  venoit  de 
quelque  révolte,  fondirent  avec  Fu- 
reur fur  les  Anglois  ;  6z  Guillaume 
eut  peine  à  faire  ceilèr  le  tum.ulte. 

Ses  premières  démarches  furent 
celles  d'un  prudent  politique  j  appli- 
qué â  gagner  les  cœurs  du  peuple  J 
conquis  3  &  à  prévenir  les  défordres  '^ 
qu'entraîne  une  révolutiofâ.  La  jiif- 
tice  févere  qu'il  exerçoit  en  Norman- 
die 5  il  l'exerça  d  abord  en  Angle- 
terre ;  furtout  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  de  fes  troupes;  maisfon  affa- 
bilité de  fes  largelTes  en  tempéroient 
la  rigueur.  Comme  les  eccléfîaftiques 
lui  avoient  été  fort  utiles ,  ils  eurent 
beaucoup  de  part  à  fes  bienfaits.  Les 
privilèges  de  Londres  Ôc  des  autres 
villes  furent  confirmés  j  Edgar  Se 
Iss  principaux  Anglois  ne  reçureiu 
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^ue  des  témoignages  de  bienveil- 
lance 5  tout  promeccoit  une  âdmmif- 
tration  équitable,  un  règne  paij(îble. 

Cependant  le  prince  avoit  plus  à     Mais  Ôuîl- 
cœur   Ton  intérêt  que  le  bonheur  de  ^^il^'^.    ^'^"^ 
l'Angleterre.  11  eut  foin  de  diftribuer  nnglois, 
àfes  Normands  les  terres  confifquées, 
de  mettre  l'autorité  entre  leurs  mains, 
d'élever  des  citadelles  qui  tinffent  en 
bride  le  royaume  ,  Se  de  conferver 
ce  pouvoir  terrible  de  Tépée  ,  auquel 
il  étoit  redevable  de  fapniirance.  On 
éprouva  bientôt  qu'il  avoir  Tame  d'un 
conquérant ,  plutôt  que  celle  d'un 
roi. 

Ayant  pourrai  fufHfammenr  à  la        '   "     n- 
fureté  de  fa  conquête  ,  environ  trois      1067. 
mois  après  j    il  fe  hâta  de  repaiTer  R^^^ite  de« 
en  Normandie  ;  foit  par  un  motif  de  Angiojs,  en 
vanité  peu  conforme  à  fon  caradercj  ionauTrant" 
foit  pour  laifler  aux  vaincus  l'occafion 
de  mériter  des  traitemens  plus  durs  : 
politique  odieufe  ,  dont  on  ne  doit 
point  Taccufer   fur  de  fimples  vrai- 
femblances.  Ce  voyage  fut  une  fource 
de  malheurs.  Les  principaux  Anglois 
l'accompagnèrent  avec  une  maenifi- 
cence  qui  relevoit  l'éclat  de  fa  cour. 
L'onrle  du  roi  de  France >  une  £oiih 
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de  princes  6c  de  grands  ,  vinrent  ap- 
plaudir à  Ton  triomphe. Pendant  qu'oïl 
ft!  livroit  à  la  joie  ,  l'Angleterre  fut 
bientôt  troublée  par  de  violentes  agi- 
tations. Il  étoiî  impolîible  qu'en  l'ab- 
fence  de  Guillaume ,  les  Normands  , 
enflés  de  leurs  victoires ,  avides  de 
butin  5    pleins  de   mépris  pour  un 
peuple  fi  aifémentfubjugué,  necom- 
mififènt  beaucoup  de  défordres ,  ôc 
ne  provocalTènt  à  la  révolte  ce  peuple 
inquiet,  encore  fenfible  à  l'amour  de 
la  liberté.  Le  méconrentement  fe  ré- 
pandit de  proche  en  proche  j  la  haine 
mutuelle  s'enHamma  de  jour  en  jouté 
On  prit  \ts  armes  dans  quelques  pro- 
vinces. 
GuîUaume       Guillaume  partit  promptement  * 

Rompre     les      ,      .  r,  „        /  -,  i-    ,,. 

rebeiies&fes  réprima  ies  murms,  oc  rétablit  im- 
ennemis.  pofition  du  Donîpelt  ^  Tuppriméepar 
S.  Edouard.  11  fit  craindre  dès-lors 
ce  gouvernement  defpocique  ,  auquel 
il  n'avoir  que  trop  de  penchant,  & 
que  lescirconflances  lui  faifoient  fans 
doure  regarder  comme  néœdaire.  11 
vouloir  alTervir  <Sc  dépouiller  la  na- 
tion. Les  prétextes  ne  lui  manquè- 
rent pas.  Les  révoltes  fe  multiplie- 
t^ïïX,  à  l'infini.  Tout  le  rovaumç  étoic 
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en  feu.  Le  roi  d'EcofTe  ,  le  roi  de 
Danemarck  fe  joignirent  aux  An- 
glois.  Quelques-uns  des  parcifans  de 
Guillaume  quittèrent  même  fon  fer- 
vice.  La  révolution  eût  été  certaine  , 
s'il  avoit  eu  moins  d'habileté  oc  de 
vigueur.  Mais ,  fupérieur  aux  plus 
grands  dangers  par  fon  génie  ,  aind 
que  par  fon  courage  j  il  diiîipa  cette 
multitude  d'ennemis.  Les  uns  fe  laif- 
ferent  gagner ,  les  autres  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  ;  le  roi  d'E- 
colfe  fe  retira  ,  les  rebelles  fe  dif- 
perferent  j  &  le  conquérant  exécuta 
fon  dedein  dechanger  la  face  de  l'An- 
gleterre. 

Saiiiiïant  lesfujetsd'accufattonque  ' 
lui  fournilToit   la  révolte  ,    il  con-       1070, 
fifqua  prefque  tous  les   biens  de  la  £çabij(re- 
noblefTe  ,  &  les  diftribua  aux  Nor-  ment  des 
mands  &  aux  étrangers  qui  l'avoienc       ^* 
fuivi.  Les  richelîes  ,  le  pouvoir ,  re- 
voient lieu  de  crime  ^  la  peine  étoic 
inévitable.  Ces  anciennes  familles  , 
il  opulentes  ,  tombèrent  dans  l'ab- 
jedion  Se  la  pauvreté.  Le  gouverne- 
ment féodal,  établi  en  France  &  en 
Normandie  ,   parut  à  Guillaume  le 
plus  propre  à  cimenter  fa  conquête^ 
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car  une  pure  monarchie  étoit  inipof- 
fîbîe  à  établir  j  &  les  obligations  des 
^alTaux  envers  le  fouverain  lai  alFu- 
f oient  de  grands  avantages.  Il  divifa 
le  royaume  en  baronies,  qui  devin- 
rent la  récompenfe  de  fes  partifans  ; 
ceux-ci  donnèrent  une  partie  de  leurs 
terres  a  des  arriere-vaffaux.  On  comp- 
ta environ  fepc  cents  grands  fiefs ,  ôc 
plus  de  foixante  mille  arriere-fiefs* 
-On  ne  laifle  Nul  Anglois  n'eut  part  aux  premiers: 
prefque  rien  c'étoit  beaucoup  pour  eux  d'obtenir 

aux  Anglois.        ,    ,  S    ^  -. 

quelques-uns  des  autres  Les  terres 
eccléfiaftiques  furent  également  fou- 
mifes  aux  lois  féodales  ,  à  l'obliga- 
tion de  fournir  un  nombre  de  troupes 
au  fouverain  ,  &  à  la  peine  qu'en- 
traînoit  la  félonie  ou  la  défobéiflance. 
Le  pape,  le  clergé  en  murmurèrent  ; 
mais  le  roi ,  n'ayant  plus  befoin  de 
leur  fecours.,  fit  peu  d'attention  à 
leurs  plaintes.  Nous  renvoyons  à  la 
fin  du  règne  de  Jean ,  des  éclaircifiTe- 
mens  tplus  détaillés  fur  le  gonverne- 
ment  féodal. 
Premier  lé-       Cependant  ilfalloit  ménager  avec 

gar  di'  pape    ^  ,       f  .     -.  ,        ^, 

«n  A.ngleter-  loin  la  GOUT  de  Kome  5  dont  le  pou- 

'*•  voir  au^mentoit  chaque  jour  dans  le 

continent  de  l'Europe ,  par  la  force 
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Jie  l'opinion  Ôc  àcs  cenfures  ,   par  la 
foiblelfe  àQS  princes,  6c  par  1  aveu- 
glement univerfel  des  eipnts.  Ale- 
xandre II   profita  ces  circonftances , 
pour  étendre  fa  juridiction  en  An- 
gleterre 5  où  les  papes  ,  quoique  fore 
xefpectés,  n'envoyoient  pas  leurs  or- 
dres de  il  loin.  11  y  envoya  un  légat , 
Je    premier  qui  foit   entré  dans    le 
royaume.  Les  évêques  Anglois  d'ori- 
gine,  furtout  Stigand ,   archevêque 
de  Cantorbery ,  primat  du  royaume  , 
donnoient  de  l'ombrage  au  conqué- 
rant. Sa  politique  vouioit  agir  contre 
eux  fous  le  manteau  de  la  religion, 
;Le   légat  mit  d'autant  plus  de  zèle  à 
le   fervir  ,  qu'il   trouvoit   par-là  le 
xnoyent  d'exercer  toute  l'étendue  de 
fes  pouvoirs.   11  condamna  Se  dépofa 
rarchevêque  dans  un  concile  ;  le  roi 
confifqua  auffitôt  (es  biens  ,  &  l'en- 
voya  en  prifon.  Les  autres  prélats 
Anglois  ,. excepté  un  feul  ,  perdirent 
Se  même  leur  dignité. 

Le  célèbre  Lanfranc  ,  moine  Mi-     Lanfrafte 
lanois  ,    établi  en  Normandie ,  fut  P^^®^^' 
élevé  au  fiége  de  Cantorbery  ,   Se 
travailla  fans  relâche  à  étendre  l'au- 
jori.té  de  Rome  ^  qui  jeta  de  profon- 
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Guîllaume  ^^^  racines  en  Angleterre.  Mais  Guil- 
tient  le  ckf    laume  ,    encore   plus    jaloux   de  la 

lIp^Lif  ^-""^  ^  "'e^t"  g^rde  de  s'cxpoier  à 
des  enrrepri fes  dangereufes.  L'abus 
fréquent  qu'on  faifoit  alors  de  la 
puiifance  fpirituelle  ,  excitoit  fa  vi- 
gilance &:  fa  fermeté.  Il  exigea  que 
les  canons  des  Synodes,  que  les  bulles 
mcme  de  Rome  fulTent  revêtues  de 
l'autorité  royale ,  ôc  qu'aucun  de  (es 
minières  ou  de  fes  barons  ne  pût , 
fans  fon  confentement ,  être  excom- 
munié 5  pour  quelque  raifon  que  ce 
fut.  Ces  précautions  empêchèrent  lôs 
eccléfiaftiques  de  troubler  l'état. 
ta  hn«-ue       Toutes  les  mefures  du  conquérant 

françoife  en  tendoient  à  la  ruine  des  Anglois.  II 

Angicteire.  i  '"il  v 

"*  voulut  anéantir    leur  langue  ,  après 

les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens. 
Il  ordonna  d'enfeigner  le  françois 
dans  toutes  les  écoles.  C'étoit  la  lan- 
gue de  la  cour ,  Se  par  conféquent 
de  la  nobleife.  On  l'employé  dans 
les  adVes  publics ,  dans  les  ordon- 
nances ,  dans  les  tribunaux  j  dans 
les  contrats.  De-là  cette  multitude 
de  mots  françois  qui  font  devenus 
an<7lois  de  qui  ont  enrichi  un  idiome 
auparavant  très-ftérile.  Quelques  lois 

d'Edouard 
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d'Edouard,  que  Guiilaume  rétablir, 
Tendirent  fon  gouvernement  moins 
odieux  à  la  nation.  Il  reftoic  pour-  Nouvelle* 
tant  toujours  des  femences  de  ré-  révoltes, 
volte.  Les  comtes  Morcar  Ôc  Edwin  , 
le  prince  Edgar,  le  roi  d'Ecolfe,  pri- 
rent le  armes  ^  &  furent  vaincus. 
Autant  le  roi  montroit  de  généro- 
filé  pour  les  chefs  des  rebelles,  dont 
il  eftimoit  la  valeur^  autant  étoit-il 
févere  à  l'égard  de  leurs  partifans. 
Les  confifcatjons  &:  les  fupplices  ne 
manquoient  pas  de  fuivre  (es  vi étoi- 
les. Un  foulèvement  dans  le  Maine , 
province  qui  lui  appartenoit  en  vertu 
du  teftament  du  dernier  comte  ,  fut 
bientôt  calmé  par  fa  préfence  Ôc  par 
le  courage  des  Anglois  j  ernprefles 
alors  à  mériter  fa  confiance. 

Mais  tandis  qu'il  s'occupoit  de  cette 


expédition  ,  les  Normands  €us-mê-       1074, 
mes  confpiroient  dans  fon  royaume.       tes  Nor» 
<2uelques-uns  de  ces^  feigneurs  ,  en-  r.entdlnsïê 
richis  par  fes  bienfaits,  ne  pouvant  royaume. 
foufFrir  une  domination  trop  impé- 
rieufe  ,  l'accufant  de  tyramiie  ,   lui 
reprochant  la  qualité  de  bâtard  ,  dont 
il  ne  rougifloit  point,  formèrent  un- 
complot  pour  le  détrôner.  Le  comte 
Tome  L  F 
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,  walrheof  '^^'"altheof ,  feul  Anglois  qui  .eû|:coiî-' 
r-mthn,  lerve  quelque  pouvoir  ,  cpoux  de  la 
nièce  du  monarque  ,  approuva  d'a- 
bord leur  de0ein.  La  réflexion  &  le 
remord$  le  ramenèrent  bientôt  au 
devoir.  41  pafTa  la  mer^  il  révéla  le 
fecrec  à  Guillaume,,  Maiheureufe* 
ment  la  femme  du  comte ,  ennemie 
d'un  époux  dont  elle  poffedoit  U 
coniiance,  avoir  prévenu  le  monar- 
que par  une  lettre  ;  &  rien  ne  put 
effacer  les  impreiîîons  iîniftres  que 
cette  letcie  laiiTa  dans  fon  cœur. 
Cependant  les  conjurés  s  fe  voyant 
trahis  ,  coururent  aux  armes ,  fans 
attendre  le  fecours  des  Danois ,  qui 
faifoit  leur  principale  renTource.  Les 
généraux  de  Guillaume  lui  épargne^- 
rent  la  peine  de  combattre.  Tout 
les  rebelles  étoit  foumis  â  fon  arrivée.  Les  fug- 

fournis   5     &         n*  1      r        •  r  1     • 

Waitbeolf  geltions  de  la  niece ,  la  propre  haine 
exécuté.  pour  le  nom  Anglois ,  le  rendirent 
implacable  envers  Waltheof.  Il  fut 
jugé  ,  condamné  à  mort,  Se  exécuté, 
comme  s'il  n'avoit  pas  réparé  fa 
faute.  Son  indigne  femme  tomba 
quelque  temps  après  dans  la  difgrace 
éc  le  mépris;  juftefalaire  d'une  noirg 
perfidie» 


I 
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Malgré  la  puiflance  du  roi  d'An-    Grég.  viU 
^lererre,  i'éalife  avoir  alors  un  chef  .i^^P'"'^" 
capable  de  le  braver.  C'étoit  le  fa- 
meux Grégoire  VII  (  Hiîdebrand  ) , 
élevé  dans  Jes  maximes  Ôc  dans  les 
•coutumes  du  cloître  ;  efpric  roide, 
impérieux  ,  obftiné  &  indomptable  j 
infatué  de  préventions   chimériques 
fur  la  grandeur  pontificale  ,  ardenê 
à  établir  un  faux  fyftcme,  par  des 
voies  violentes  ;  de  le  principal  au- 
teur des  guerres  également  atroces 
6c  abfurdes  du  facerdoce  avec  l'em- 
pire. L'ulage  de  conférer  l'inveilitura. 
ces  bénéfices   par  une  crofle  Se  un 
anneau ,  cérémonie  politique  ,  indif- 
férente à  là  religion  ,  lui  avoir  parit 
un  attentat  facrilegè  contre  les  droits 
de  l'églife  ;  êc ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  caufe  de  Dieu ,  il  ofa  excom- 
rnuniet  Se  dépofer  l'empereur  Henri 
IV;  il  arma  contre  lui  fes  fujets  ôc 
les  parens  5  il  fit  couler  des  fleuves 
de  fang  en  Italie  &  en  Allemagne , 
ou  cette  querelle  occàfionna  plus  de 
foixante  batailles  fous  deux  règnes. 
Se  croyant  maître  de  difpofer   des 
couronnes  ,  il  tranchoir  par-tcut  en 
fouveraln.  La  France ,  l'Èfpagne ,  là 

Tome  lé  ^  F  1) 


Pologne  ,  l'Europe  Se  TAde  ,  éprou* 
verenc  cour-à-toau  fou  arrogance  def- 
potique;  &c  fes  démarches  tendoien^ 
évidemment  à  foumectre  les  cou.- 
ronnes  au  joug  de  la  papautéo 
107^.  Enfin  il  fomrna  Guillaume  de  lui 

Guillaume  rendre  hommage  pour  la  couronne 

reftflc  forte-     p  »        ,  oit-  1         m 

meacaupape  ^l  Angleterre,  ocae  lui  payer  le  tribut 
accoutumé,  il  parloit  de  ce  denier  de 
S,  Pierre^  que  la  libéralité  des  prin- 
ces Taxons  avoit  accordé  au  pape  ^ 
fans  prévoir  qu'on  s'en  feroit  un  titre 
contre  Tindépendance  de  leurs  fuc- 
celTeurs.  Guillaume  répondit  qu'il 
vouloir  bien  envoyer  Targent  j  félon 
3a  coutume  ,  mais  qu'il  ne  devoit 
point  d'hommages  &  n'en  rendroit 
point.  La  défenfe  qu'il  fit  aux  évê- 
qoes  d'aller  à  Rome,  où  Grégoire 
alïembloît  un  concile,  ne  lailla  plus 
aucun  doute  fur  la  force  de  fes  réfo- 
lutions.  Il  permit  néanmoins  au 
légat  du  pape  de  tenir  un  fynode  à 
Winchefter  ,  pour  établir  le  célibat 
àes  eccléfiaftiques.  C'étoic  un  des 
points  fur  lefqueis  Grégoire  VU  dé- 
ployoit  fon  zeîe  avec  le  plus  de  cha- 
leur 5  mais  avec  le  moins  de  prudence 

furi?JS!  ^  ^^  fuccès.  Nul  objet  de  difciplin^ 
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A^avoit  rencontré  cj  fi  fortes  oppo- 
fitions  dans  le  royaume.  Tout  ce  que 
l'on  put  obtenir  de  cette  afTemblée , 
fut  que  déformais  on  n'ordonneroic 
ni  prêtres  ni  diacres ,  qui  ne  promif- 
fent  d'obferver  le  célibat  ;  mais  on 
n'obligea  que  les  membres  des  ca- 
thédrales éc  des  collégiales  à  fe  fé- 
parer  de  leurs  femtnes. 

La  profpérité    des  rois  ,  comme     Pv;évôîrediî 
celle  des   particuliers,   n'eil  jamais  fî'^ '^e  Ciuii- 
fans  quelque   mélange  a'amertume. 
Guillaume    trouva    dans  fa  famille 
une  fource  d'inquiétude  &c  de  cha;- 
grins.    Il    avoit  alTuré  la    fucceilion 
de  la  Normandie  à  Robert  ^  fon  fifs 
aîné.    Ce  prince    bouillant  ,   ambi- 
tieux 5  ennemi  de  toute  contrainte  , 
vouloit  erre  mis  d'avance  en  pofTeiliorî 
dé  fon  héritage.   Guillaume  n'avoit 
garde  de  fe  dépouiller  lui-même.  Le 
iils  ,  choqué  du  refus  de  fon  père  ,  fe 
plaignit  ^  cabala ,  enfin  eut  l'audace 
de  fe  révolter.  Après  quelques  années 
de  difcorde ,  le  roi  fit  venir  une  ar-      107^. 
mée  angioife  pour  dompter  entière- 
ment le  rebelle.  Robert,  fourenu  en 
fecret  parle  roi  de  France,  (car  les 
deux  coaronnes  devenoient  néceffai* 

f  iij 
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rement  rivales ,  )  fe  réfugia  dans  fe 
château  de  Gerberoi  en  Beauvoifis  , 
où  il  fac  alîiégé  ôc  fe  défendit  avec 


vigueur. 


Giùiiaume       Comme  les  exploits  de  la  clievale-^ 
fe  br^r  contre  j-jg  étoîent  a  la  mode ,  il  fortit  un  jour 

son  ïiis,  111  r     r  1,  •  i 

de  la  place  pour  le  lignaier  ;  li  ren- 
contra fon  père,  il  le  combattit  fans 
le  connoître  fous  le  cafquequi  lui  cou- 
vroit  le  vifage.  Les  deux  champions 
etoient  d'une  vaillance  éprouvée.  Le 
combat  fut  terrible.  Guillaume  reçut 
'   une  blelTure  Se  tomba  de  cheval.  Sort 
fils  entendant  fa  voix  ,  faifi  d'horreur 
êc  de  remords ,  fe  jette  à  ùs  pieds  , 
lui  demande  pardon ,  fe  foumet%ux 
peines  qu  il  voudra  lui  impoier.  Le 
roi  n'écoute  d'abord  que  fa  colère  j 
mais  il  fe  laifTe  enfin  fléchir  par  les 
remontrances  de  la  reine.  Se  par  la 
foumiilion  du  jeune  prince.   Robert 
l'accompagna  en  Angleterre  ,  &  re- 
poulfa  le  roi  d'Ecoiîe ,  qui  avoir  fait 
une  incurfion. 
Dénombre-        Là  tranquilHté  du  royaume  facilita 
ment  des  ter    j'exécution  d'uu  projet  di<:^ne  de  Guil- 

res.     hureur  ,  i  i    a  tr      1 

delà chafie.  laume  ,  Sc  dont  le  grand  A.rred  avoir 
lailTc  un  modèle.  Il  fit  faire  un  dé- 
nombrement exa6t  de  toutes  les  terres,^ 
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de  leur  valeur,  de  leur  qualité,  dtt 
nombre  des  habitans.  Cec  ouvrage 
précieux  fubfifte  encore*.  L'e:icrême 
paiîioH  àù  roi  pour  la  chaffe ,  paiîîoiï 
commune  à  tous  les  nobles  de  ces 
temps-là,  fit  exécuter  une  autre  ert- 
t^eprife  qui  ne  mérite  que  des  repro'- 
flies.  Un  terrein  de  trente  milles  d'é- 
fendue,  près  de  Wmchefter  >  fut 
changé  en  forêt.  Maifons ,  domaines^^^ 
champs ,  églifes ,  tout  fut  facrifié  aux 
plailir^  d\m  homme,  fans  que  l'ori 
pensât  à  dédommager  les  proprîétar- 
fes.  Des  lois  odieufes  condamnèrent- 
à  perdre  les  yeux  quiconque  tueroic 
an  fanglier  ,  ini  cerf,  im  lièvre  me- 
the  ,  dans  les  forêts  du  fouverain  ^• 
tandis  que  le  meurtrier  d'urr  citoyerî 
en  étoir  quitte  pour  quelque  argent. 
C'eft  ainfî  que  la  loi  du  plus  fort  écrafe 
l'humanité.  Même  dans  les  fîecles  po- 
lis ,  on  voir  trop  fouvent  l'homme 
plus  maltraité  que  la  bête. 

L'Evêque  deBàyeux,  frère  utérin  Evêqîiô ar- 
du roi,  qui  l'avoit  fait  comte  de  Kent,  '".^  P^*'  ^ 
féduit  par  les  prédissions  d*un  aftro- 


roi. 


*  C'efi  ce  qu'on  appelle  Domefday-book^ 
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logue ,  s'enivra  de  refpérance  de  de^- 
venir  pape ,  &  réfoluc  d'aller  à  Rome 
^vec  des  créfors  pour  fatisfaire  fou 
ambition.  Plufiears  barons  dévoient 
le  fiiivre ,  Se  cciuir  après  une  fortune 
imaginaire,  Guillaume  ayant  démêlé 
ce  complot ,  donna  ordre  qu'on  arrê^^ 
îât  (on  frère.  Perfonne  n'afoit  obéir^ 
tans  on  refpedboît  les  immunités  ec- 
cléiiaRiques.  il  le  faiiir  de  fes  propres^ 
mains,  êc  le  prélat  réclamant  les  pri- 
vilèges de  i'égiife  :  je  vous  arrête  y. 
lui  dit-îîj  non  comme  évêque  de 
Bayeux ,  maïs  comme  comte  de  Kent», 
Les  menaces  de  Grég-oire  VU  ne  déli- 
vrerent  pas  le  prifonnier. 

Une  afFake  plus  férieufe  avança  les- 
^^^  jours  du  concp-iéiant.  Il  avoir  paiTé  en. 
îoSy.      Normandie.  Quelques  încurîions  de 
.  riuUiaume  feianeurs  François  fur  fes  frontières- 

inité  conrre    ,     ^,.^      ^  .         •'  ^  ,         , 

Philippe  L  Is  diipoioient  a  prendre  les  armes- 
contre  le  roi  de  France  ,  Philippe  I.- 
Une  raillerie  indifcrere  de  ce  Prince- 
acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Guil- 
laume étoit  fort  gros  &  gardoit  le  lit 
depuis  quelques  jours.  Quand  efî-ce 
donc  cj'i'il  accouchera ,  dit  Philippe 
en  plajjantant?  Ce  mot  fut  rapporte.. 
Le  malade  affura  qu'il  iroic  faire  fes» 
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relevailles  à  Notre-Dame  de  Paiis  , 
avec  dix  mille  lances  au  lieu  de  cier- 
ges. A  peine  rétabli,  il  porta  le  fer     n  porte  la 
Ôc  le  feu  dans  le  royaume;  il  prit  ôc  ^""^''^    ^" 
brûla  Mante  :  il   auroit  fans   doute 
poulfé  la  vengeaance  beaucoup  plus 
loin  ,  s'il  n'avoir  été  bleK  par  une 
fecoulîe  de  cheval.  La  fièvre  le  faifît ,, 
les  approches  de  la  mort  le  firent  ren- 
trer en  iui-mtme.  Il  crue  expier  {es 
violences  en  prodiguant  des  largelfes^ 
aux  églifes  <5c  aux  mon  altère  s;  ôC  k- 
ralFura  contre  les  terreurs  de  l'avenir^:. 
par  ces  bonnes  œuvres  imparfaites 
qui  coûtent  iî  peu  aux  pallions.    Il  sa  mo^»- 
mourut  âgé   de  foixante-deux  ans  y 
après  avoir  donné  la  Normandie  &  1& 
Maine  à  Robert ,  fon  fils  aîné  >  &  dé- 
ligné  Guillaume,   fon  fécond   fils  j 
pour   fon  faccelTeur  en  Angleterre-r 
Henri ,  leur  cadet ,  eut  peu  de  cho- 
fe  ;  mais  le  roi  prédit  (  on  ne  fait  pa&' 
quelle  conjeébure)  qu'un  jour  fa  for- 
tune furpalferoit  celle  de  fes  frères. 

La  valeur  ^  l'habileté  ,  la  politique      Gu*!înime 
de  ce  conquérant,  avoient  établi  fa  regnap.ri'éi 
domination  ^ur  des  fondemens  très-  ^^^" 
folides.  Perfonne  ne  fit  mieux  valoir 
Iq  droit  de  l'épée ,  le  feul  qui  l'avoic^ 
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rendu  maître  du  royaume.   Les  ri- 
gueurs quli  exerça  en  Angleterre ,  ôs 
par  lel'quelles  il  mérita  la  haine  dtL 
peuple  conquis ,  lui  parurent  peut-»- 
•etrej  dans  les  circonitances  adtuelles,., 
l'unique  moyen  d'étouffer  les  fédi- 
tions  di  les  révoltes.  Mais  quel  eft  le: 
malheur  du  genre  humain ,  ii  l'inté- 
rêt des  ambitieux  juilifie  leurs  excès- 
ôc  leurs  injuftices?  Les  Romains  af- 
fermifîoient  leurs  conquêtes ,  en  laif- 
fant  aux  vaincus  la  propriété  de  leurs, 
biens  ,    la  joui  (Tance  de  leurs  lois-o. 
Théodoric5Clovis  &  d'autres  conque- 
rans  modernes  avoient  fuivi  en  partie^ 
cette  politique  judicieufe.  Ne  pouvoÎD- 
elle  pas  réullir  de  même  à  Guillaume?. 
êc  ne  reconnoît-on  pas  dans  fa  con- 
duite une  ame  atroce  plutôt  qu'une^ 
ame  royale  ? 
s«s  grandes       Les  richelTes  de  ce  prince5augmen-' 
ikhefïcs. .       f ^gs  p3,-  {q^  économie ,  furent  fi  con» 

fidérabies,  qu'aucun  roi  d'Angleterre- 
ne  l'a  égalé  depuis  en  opulence.  C'eft; 
une  preuve  qu'il  avoir  réfervé  pour- 
la  couronne  une  grande  partie  des  ter- 
res dont  les Angloisfurait dépouillés.. 
Le  couvre-  Le  règlement  du  couvre-feu  par  lequel 
^^^'  ïi    obliî^ea    tou$    les.   habiians    dni 
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fôyaume  d*éteindre  leurs  feux  &  leuf 
lumière  à  huit  heures  du  foi r  au  fou 
d'une  doche,  eft  cité  mal-à-propos 
comme  une  preuve  de  la  fervitude 
des  Anglois.  Guillaume  avoir  déjà- 
établi  cette  coutume  en  Normandie,- 
Elle  étoic  pareillement  obfervée  ew 
Eco  (Te, 

^.  '        '  'î' 

GUILLAUME  II,  diriE  Roux» 


É  droit  de  Guillaume  n'étant  fon- 
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dé  que  fur  une  lettre  de  fon  père  à       1087. 
Lanfranc ,  archevêque  de  Cantorbery,     Comment 
il  fehâta  depaffer  en  Angleterre  avant  parvien\"Tl»^ 
que  la  mort  du  Conquérant  y  fût  couronser- 
connue ,  pour  s'afiTurer  une-  couronne 
qui  devoir  naturellement  appartenir 
à  Robert  fon  frère  aîné.  Il  commenoa- 
par  s'emparer  du  tréfor  &  des  prin- 
cipales  fortereiïès.   Le  primat  Laa-- 
franc  ,  qui  avoir  été  fon  précepteur  j, 
le  fervit  avec  zèle ,  ôc  il  fe  fit  bientôt 
couronner  fans  la  moindre oppofition». 

Mais    les    barons    voyoienf  avec    >,> 
peine  1  Angleterre  leparee  de  la  Nor-  tenem  d-s^ 
mandie.  Comme  ils  polfédoient  des  ^^'°»^:; 
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ÛQfs  dans  ces  deux  états ,  l'inconvé-^ 
nient  d'obéir  à  deux  maîtres,  ôc  le 
danger  de  perdre  une  partie  de  leurs 
pofiellions  5  les  rendoient  d'autant 
plus  favorables  à  Robert ^  que  Guil- 
laume fe  faifoit  craindre  par  des  qua- 
lités tyranniques.  Violent ,  cruel  5., 
avare  ,  impérieux ,  il  ne  pouvoir  inf- 
pirer  que  de  juftes  défiances  à  l'am-- 
bition  de  la  noblelTer 
Gonpiration  L'cvêque  de  Bayeuxj  jaloux  du 
diffipée.  crédit  de  Lanfranc ,  fe  mit  à  la  tête^ 
d'une  ligue  redoutable.  Dès  que  le 
roi  fut  inftruit  de  la  confpiration ,  il 
s'attacha  les  Anglois  par  des  pro- 
meflTes  ilatteufes  j  il  leva  des  troupes,. 
fondit  fur  les  rebelles  j  les  diffipa  ou 
les  fournit ,  Se  confifqua  les  bie^ns  da 
^       .    plus    grand   nombre.-   La  profpérité." 

Tyrannie   ^  /      i  ^  r        •  a  j      1 

ànxoï,  développa  les  vices.  Ayant  perdu  le 
primat,  dont  les  confeils  avoienr 
retenu  fes  pafîions ,  il  ne  garda  plus 
de  mefures.  Les  Anglois  ^  pour  prix 
de  leurs  fervices  ,  furent  opprimés- 
fous  le  joug  du  defpotifme.  Les  pri- 
vilèges de  l'égliie  ,  f\  vaftes  &c  if 
refpeétés  alors  ,  s'évanouirent  aux 
yeux  de  l'avide  monarque.  Il  vendic: 
les  bénéfices ,  ou   les   iaiiïa  vacans^ 
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pour  en  ufiirper  les  revenus.-  La  ter- 
reur étoic  il  générale  ,  que  les  cris- 
du  clergé  n'excitèrent  point  de  mou- 
vemens  dans  la  nation, 

Robert ,  qu'on  avoir  voulu  mettre 
fiir  le  trône  d'Angleterre  ,  fe  vit  ex-       1-090. 
pofé  lui-même  à  être  dépouillé  de    Le  roi  armé 
îes  états.  Ce  prince  courageux  man-   S^^^l^  /°^ 

,  y^  ,        .-^  ,  irere  JB^oberci- 

quoit  ae  prudence  &c  de  vigueur  dans^ 
fa  conduite  ,  &  la  foibleire  de.  fon 
gouvernement  provoqaoir  l'inquié- 
tude audacieufe  de  fes  valTaux.  Toute 
la  Normandie  étoit  déchirée  par  des 
guerres  intedines.    Guillaume,  que 
les  liens  du  fang  ne  gênoient  point  3. 
s'unit  aux  rebelles  pour  profiter  des 
circonftances.    On  ménagea  un  ac- 
commodément  entre  les  deux  frères; 
ils  fe  promirenr mutuellement  qu'eir 
cas  que  l'un  des  deux  mourût  fans 
poftérité  j  Tâutre  feroit  fon  fucceifeuro- 
11s  marchèrent  enfemble  contre  leur    Hss^uniTr^- 
cadet ,  le  Prince  Henri ,  que  le  mé-  contre   lear 
contentement  avoir  pouflé  à  la  ré-  ^^"^'^^^^"' 
volte.   Dans  cette  expédition  ,  Guil-    Aaionioua- 
laume  ^  attaqué  un   jour   par   deux  ble  du  roi,- 
foldats  j   terrafle  ,  Se  près  de  périr 
d'un  coup   d'épée  :  Arrête  ,  coquin  ^. 
s'é:cria-t-il ,  y^  fuis  k  roi  4'Angk^ 


terre.  Le  foldat:  qui  Palloic  tuer ,  te' 
relevé  auiîi-tôt  avec  refped:,  &  reçoic 
une  récompenfk  C'efi;  prefque  la^ 
ifeule  action  louable  de  c&  prince; 
Henri  fur  réduit  à  i'extrêmiré ,  perdir 
le  peu  qu'il  avoir,  &  traîna  quelque^ 
temps   une  vie  errante  &  malheu- 


reule.; 


^"''' '""^       Quoique  le   duc  de  Normandie- 

10^4.      eût  cédé  quelques  places  à  Guillau- 
II  extorque  ^^^^ ,  il  n'avoit  pu  s'en- faire  un  aniii 

^l'argent à  ni  un  allié  fidèle.  Le  roi  fîtune  fe- 
®«pes.    ç^^^j^^g  invaUon  fur  Îqs  terres*  Pour 
amaiïèr  de  l'argent ,  il  envoya  ordre 
de  lever  dans  le  royaume  une  armée" 
de  vingt  mille  hommes.  Ces  troupes^ 
étant  fur  le  point  de  s'embarquer ,  ons 
\qs  obligea ,  au  lieu  du  fervice  milif" 
taire  ,  de  payer  par  tête  dix  fchel-- 
lings ,  enfuite  on  les  congédia.  Une* 
fî  étrange  extorfion  convenoit  mieux 
qu'une  armée  à  la  politique  du  mo- 
narque, ïi  corrompit,  à  force  de  pré- 
fens ,  plufieurs  vafieaux  de  fon  frère  y 
il   détacha  le  roi  de  France  de   fes 
intérêts.  Mais  les  incurfions  des  Gal- 
lois lui  firent  repayer  la  mer,  plutôt 
qu'il  n'auroit  fouhaité.  Il  repoulTa  ces> 
brigands,  qui  trouvoient  toujours  uai 
afyle  dans  leurs  montagnes,- 
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Son  adtivicé  diflipa  une  nouvelle     ^jouveîlë 
eonfpi  ration   de  quelques  feigneurs  conCpiration^ 
d'Angleterre.  Le  comte  d'Eu ,  accufé  ^^^fj^^^^ 

•  \        r         n-  r        punie* 

a  y  avoir  eu  part,  voulut  le  juftiner 
par  le  duel.  Vaincu  en  prifence  de 
la  cour,  il  fut  condamné  à  devenir 
eunuque  ,  &c  à  perdre  les  deux  yeux,- 
Un    de    fes    complices   fut   pendu; 
Quelle  impreiïîon  dévoient  produire- 
€cs  peines  ,  comparées  à  rexcrême; 
douceur  des  anciennes  lois  ! 

Tandis  que  le  gouvernement  féo- 


dal remplidoit  de  troubles^  l'Europe       lo^^» 
entière;  que  les  valTaux  faifoient  là    commen- 
guerre  à-  leurs^  fouverains,  les  fou-  cément  des 
veranis  a  leurs  vaiiaux,  êc  que  cha- 
que feigneur  étoit.  continuellement 
armé,  ou  pour  fe  défendre  contre 
fes  voifins  ,  ou  pour    envahir  leurs 
terres  3  r'enrhoufiafme  cîe^   croifades 
fe  répandirtout-à-coup  avec  une  pro* 
digieufe  rapidité  ,  &  fit  naître  der 
événemens  qu'on  croiroit  impoffibles, 
s'ils  pouvoient  paroître  douteux.  La     pèlerinage 
dévotion  j-  qui  entraînoit  auparavant  de  Jérufalem,- 
les  peuples  à  Rome,  s'étoit  tournée 
vers  Jérufalem,  que  les  Turcs  avoient 
enlevée   aux  Arabes   en    10(^5.  Ce 
dernier  pèlerinage ,  comme  plus  long. 
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^  plus  difficile,  étoit  regardé  comme^ 
îine  oeuvre  plus  méritoire,,  dans  un- 
temps  où  les  pratiques  "extérieures 
remplaçoienr  les  vertus  chrétiemies, 
Pierre  l'ker-  L'iiermite  Pierre ,  natif  de  Picardie  j. 
^^^^''  iiomme  d'une  imagination  ardente  j. 

repréfenta  fi  vivement,  à  fon  retour 
de  la  Paledine  j  les  vexations  &  les 
outrages  dont  lesTurcs  y  accabloienc 
les  pèlerins ,  que  le  pape  Urbain  II 
fe  fervit    de  lai  pour  infpirer   aux 
princes  &  aux  peuples  le  deflein  de 
conquérir  cette  terre,  fanâ:ihée  par  le- 
Sauveur.  La  gloire  de  i'enrreprife  ,- 
l'intérêt  de  la  religion-,   l'efpérance 
d'expier  les  plus  grands  crimes  les 
armes  à  la  main,  les  grands  privilèges 
qu'on  prodigua  à  quiconque  vouloir 
s'enrôler  ;  la  vue  d'une  conquête  qui 
^attoit  l'ambition^:  l'avarice^les  idées- 
religieufes ,  jointes  au  penchant  de  la^ 
nature,  firent  oublier  tous  les  dangers,- 
tous  les  obftacles ,  &  à  plufieurs,  tous 
les  devoirs  debienféance  ,  d'état ,  'de 
Croîrade  failli  lie.    Urbain  II   ayant  prêché  la' 
prêchée  par  ^Qg^fg  fainte  pendant  le  concile  de' 

Urbain  Jl.       9,,  /  x  ., 

Clermont  en  Auvergne ,  ou  il  excom- 
munia Philippe  Ij  un  nombre  infint 
de  perfonnes  prirent  la  croix  (  mie-' 
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croix  rouge  fur  l'habit  j  c'étoir  la 
marque  de  rengagement) ,  &  fe  pré- 
parèrent à  fondre  far  l'A  fie. 

Ce  fut  alors  un  avantage  pour  Roberren^^ 
les  fouverains.  Quoiqu'ils  perdilfenc  ^^andiz  °à" 
beaucoup  de  fujets  ,  ils  furent  déli-  Guillaume^ 
vrés  de  beaucoup  d'ennemis.  Leurs 
turbulens  vailanx  s'éloignèrent;  plu-» 
fleurs  fiefs  qu'on  fut  obligé  de  ven- 
dre 5  pour  les  frais  de  i'expédiiion  ^ 
fe  trouvèrent  réunis  à  la  couronne. 
C'eO;  ce  qui  contribua  peu  à  peu  à 
relever  en  France  la  monarchie.  Per- 
fonnen'étoir  moins  digne  que  Guil- 
laume le  Roux  de  pronrer  de  la 
pieufe  imprudence  des  croifés  ,  ôc 
perfonne  nen  profita  davantage.  Son 
frère  Robert,  l'un  des  plus  ardens 
à  courir  les  hafards  de  Fentreprife  ^ 
trop  conforme  au  goût  de  (on  peuple^ 
voulant  y  foutenir  l'éclat  de  fon  rang, 
êc  manquant  des  relTcurces  néeeflai- 
res  5  oHrit  de  lui  engager  {es  états 
au  prix  de  dix  mille  marcs.  Une 
fomme  fi  modique  fut  levée  a  force 
d'extorfions.  Robert  lailfa  au  roi  la 
Normandie  Se  le  Maine  -,  fe  félici- 
tant de  tout  facrifier  à  la  dévotion^ 
regnaïue.  Son.  ayeul  ^  le  père  da  cou- 
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quérantjavoitdéjàpecdula  vie  dans  mt 
pèlerinage  de  Jérufalem,  GuinAumê, 
qui  joignoir  rim-pîété  à  fes  autres  vi- 
ces, méprifoin  apparemment  la  croifa- 
de  ,  fans  même  en  refpedter  le  motif. 
Anfeime  ar-       Sqs  difpiues  avec  S.  Anfelme, arche» 

chcveque    de        ^  j        /--  i  l  i» 

Cauorbery»    vcqiie  de  Cancarbcry,  re  rendirent 
pins  odieux  aux  eccléfoftiques  ,   Se 
augmentèrent    la   haine   qu'il   avoit 
peureux.  Le  grand  fiege  de  Cantor- 
bery  éroit  demeure  vacant,  après  la 
mort  de  Lanfranc  5  ainfî  q!iepîufieurs 
autres   dont  le  roi  s'approprioit  les 
revenus.  Une  maladie  dangereufe  lui 
ayant  infpiré  des  remords  ,  il  avoit 
forcé  Anfelme,  abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie ,  a  recevoir  cette  dignité  pour 
laquelle  il  témoignoit  la  plus   vive 
répugnance.   Ses  pallions    revinrent 
avec  la  fanré  ;   &  il  trouva  bientôt 
dans  Tarchevèque  primat,  un  cenfeur 
rigide  de  fes  excès.  La  querelle  d'Ur- 
bain II  avec  Clément ,  qui  lui  dif- 
putoit  le  pontificat,  occafionna  une 
rupture  éclatante. 
Ses aîfpures       Guillaume  ^  à  l'exemple  de    fon 
avec  le  roi.     père  ,  ne  vouloirpoinr  qu'on  reconnût 
de  pape  fans  fon  aveu  ,   comme  la 
tranquillité  publique  le  demandoitg 
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dans  le  cas  de  (chiime.  Anfelme  fe 
déclara  néanmoins  en  faveur  d'Ur- 
bain :  le  roi  entreprit  de  le  faire  dé- 
pofer;  mais  il  ne  put  y  engager  les 
autres  évêques.  Le  Pape  ayant  été 
eniin  reconnu  ,  on  fe  réconcilia  en 
apparence.  Bientôt  l'inflexible  prélat 
fournit  matière  à  de  nouvelles  divi- 
sons. Il  exigeoit  expreirémenr  que 
tous  les  revenus  de  fon  iiege  lui  fuf- 
fent  reftituésv  il  appela  au  pape  Aqs 
refus  du  ro\,ôc  irrita  tellement  ce  s?  r.nraire 
prince,  que,  pour  fe  fouftraire  à  fa  àRome,^ 
fureur ,  il  demanda  Ôc  obtmt  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  à  Rome.  Ses 
biens  furent  confifqués.  Urbain  II 
lui  fil  l'accueil  le  plus  honorable. 
Quiconque  ic  uffroit  perfécution  pour 
les  droits  temporels  de  l'eglife,  de- 
voit  être  protégé  des  papes ,  dont  lâ> 
politique  entreprenante  étendoit  ces. 
droits  à  Tinfini. 

On  peut  juger  du  caradere  d'An-     Modes  ridî- 
felme  ,  par  fon  zèle  contre  Iqs  modes    ^"'^^   ^^f^' 
du  temps.  La  prnicipaie  etoit  de  por   clergé, 
ter  des  fouliers  exceiîivement  longs** 


-  *  Oa  ks  appçloit  fouliers  à  la  poulainsi,. 
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Sertninés  en  fonfie  de  bec  d'oifeau^- 
avec  de  certains  ornemens  fufpendus^ 
par  des  chaînes  d'argent  ou  d'or. 
Cette  chauffure  incommode  fubllfta 
long- temps  5  malgré  les  fermons  ôc 
Iqs  défenfes  du  clergé.  Le  primat 
réuiîit  mieux  5  en  attaquant  les  che- 
veux longs  &  frifés  dont  on  fe  paroic 
à  la  cour.  C'étoit  à  ks  yeux  un  crime 
effroyable.  Son  éloquence ,  fa  févé-- 
iné,  furent  aiTez  efficaces  pour  faire 
couper  les  cheveux.  Ceux  qui  firent 
ce  facrifice,  fe  croyoient  vraifembla- 
blement  fort  avancés  daBs=  le  che- 
min de  la  vertu  ,  ôc  n'en  éroient  que 
plus  ardens  a  fatisfaire  leurs  paiîions  5 
car  5  plus  on  s'attache  aux  ntinuties  ^ 
plus  on  néglige  ordmairement  l'ef- 
fenriel. 
^  ,        Toute  la  puiffance  du  roi  d'An- 

Le  cotTite  de       ,  ^       -  , 

îa  Flèche  en  gleterre  n'empècha  point  un  £mple' 
|iifrre   avec  fei^neur   de  lui  caufer  de  Tinquié- 


Le  continuateur  de  Nangis  taxe  cette  mode 
ridicule  àe  péché  contre  nature^  d'outrage 
fait  au  Créateur  En  France  comme  en  An- 
gleterre elle  pafloit,  ainfi  que  les  cheveux 
longs,  pour  un  fcandale  énorme  digne  d&a- 
lc«u»ii:es  ecciédafti^ues* 
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îude.  Elie ,  comte  de  la  Flèche  en 
Anjou  ,  arma  contre  lui.  Le  roi  paflTa 
plufieurs  fois  la  mer  pour  le  répri- 
mer. Un  jour  5  étant  à  la  chade,  il 
apprit  qu'Èlie  alTiégeoit  la  citadelle  1095». 
du  Mans^  11  galope  far  le  champ  Emportai 
jufqu'au  premier  port,  réfolu  de  ne  meaiduiei, 
point  s'arrêter  qu'il  n'ait  tiré  ven- 
geance de  cette  infuke.  La  mer  étoit 
orageufe^  ks  matelots  lui  repréfen- 
tent  le  danger,  f^ous  n'ave^  jamais 
oui  dire  j  répondit- il,  quun  roi  ait  été 
noyé.  Il  fait  aulîi-tôt  mettre  à  la  voi- 
le ,  délivre  la  place ,  pourfuit  le  com- 
te, l'afliege  dans, un  château,  &  re- 
çoit une  bleifurequi  l'oblige  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Peu  de  temps 
après ,  le  comte  de  Poitiers  ,  duc  de 
Guyenne  ,  entraîné  par  la  pailîon  des 
croifades,  conclut  avec  lui  un  marché 
femblable  à  celui  du  duc  de  Norman- 
die. Guillaume  fe  difpofoir  à  partir 
pour  prendre  poiïeflion  de  la  Guyenne 
&  du  Poitou,  lorfqu'il  fut  tué  à  la  samort. 
chafle,  d'un  coup  de  flèche  tiré  contre 
un  cerf*.  Il  avoir  environ  trente  ans» 

/■  ■  ■■  I    II   ..     .    I  I ,  I  ■  I      .      Il      <à 

"*■  Son  frère  aîné  Richarri ,  &  an  de  Tes 
neveux ,  périrent  dans  le  même  lieu  par  dç 
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MôniTmens  La  toiiv  ,  le  ponc  de  Londres  ,  &  la 
avchitedu-   f^ii^  ^g  Weftminfter,  font  des  mo- 

numens  de  fon  règne.  On  foupçonnc 
les  moines  &  les  eccléfiaftiqiies ,  fes 
-^  ennemis ,  de  l'avoir  peint  de  couleur? 

trop  odieufes."  Mais  fa  méchanceté  ^ 
fa  perfidie,  fa  rapacité,  fes  violen- 
ces j  font  conftatées  par  des  faits  in- 
dubitables. 


H  E  N  R  I     L 

uiLLAUME  le  Roux  H^ ayant  point 

II 00.       été  marié  3  la  couronne  appartenoit 

Henri ufurpe  à  Robert,  duc  de  Normandie,  foit 

la  couronne,  p^^^.  j^  ^^^^^  d'aînclTe  ,  foit  pat  l'an- 

pendant lab-    a.  .    ,  .     '  r 

fence  de  Ro-  cien  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  le 
loi  d^Anglererre.  Ce  prince  s^étoit 
iignalé  à  la  croifade.  Jérufalem  ve- 
noic  enfin  d'être  conquife ,  maigre 
les  défordres  &  la  méfintelligence 
des  croifés  ,   malgré   la    haine    des 


femblables  accidens.  On  ne  manqua  pas  âc 
dire  que  le  ciel  punirait  fur  eux  les  vexa- 
tions que  Guillaume  le  conquérant  aTok 
commifes  pour  fa  n.ouvciJe  forec. 


Henri     I,  14I 

Crées,  Se  les  obftacles  fans  nombre 
x]ui  réduifirent  ces  armées ,  d'environ 
Jiuit  cents    mille  hommes ,  à  vingt 
ou  trente  mille  combactans.  Robert , 
à  ion  retour,  avoir  époufé  une  prin- 
ce Re  d'Italie  ,  ôc  goûtoit  dans  ce  cU- 
jnat  les  délices  du   repos  &  de  l'a- 
ixiour,  lurfaue  le  trône  devint  va- 
cant ,  ^  qu'il  auroit  du  le  remplir. 
Le  prince  Henri,  (on  câd^t,  fe  trou* 
vant  fur  les  lieux,  étant  même   de 
îâ  partie  de  chaCe  où  Guillaume  fut 
tué ,  faiiît  la  fortune  av-ec  ardeur.  Il 
«puLux  à  Londres  poux  s'emparer  da 
jtréfor  y  ij  gagna  les  grands   5c  les 
.cvêques ,  &    fe  fit  couronner    aullî 
promptement  que  s'il    avoit  eu  les 
adroits  l^s  plus  inviolables. 

Son  premier  foin  fut  de  colorer     charte  <îc 
f  ufurpadon  par  des  apparences  d'hu-  "ft"eintrauî. 
juani&té  ^  de  jufiiœ.  il  accorda  une  toiiti royalcB 
faoçieufe  charte ,  par  laquelle  il  pro- 
Uiet^toit  de  ne  point  toucher  aux  re^- 
tyeni^s  ^eccléfiaftiques  pendant  la  va- 
x:ance  des  abbayes  ou  des  ivèchés  ; 
-de  laiCer  aux  héritiers  des  barons  ôc 
-Aes  vaifaux  la  pofTeifion  de  leurs  hé» 
fitages ,  fans  exiger  les  groifes  fom- 
^les  qu  041  m  tiroic  fous  les  derniers 
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règnes  ;  de  renoncer  au  droit  ât 
garde-noble ,  en  vertu  duquel  la  cou- 
Tonne  jouiiroit  des  biens  des  mi- 
iieurs  ;  de  confentir  aux  mariages 
que  les  barons  voudroient  faire  pour 
leurs  filles,  leurs  fœurs ,  leurs  niè- 
ces j  &c.  à  moins  que  l'époux  pro- 
pofé  ne  fûc  ennemi  du  roi  ;  enfin  de 
imodérer  les  impôts,  de  pardonner 
Je  paiTé,  de  décharger  les  débiteurs 
de  la  couronne ,  de  maintenir  les 
lois  de  S.  Edouard,  û  précieufes  à 
îa  nation.  Les  arrière  -  vaifaux  dé- 
voient jouir  des  mêmes  privilèges 
■qu'il  accordoit  aux  grands  îeigneurs* 
Ainfi  l'autorité  royale  paroilîoic  fe 
refierrer  dans  de  juftes  bornes. 
te  primat  L'évèque  de  Durham  ,  auteur  de 
prefque  toutes  les  vexations  que  le 
royaume  venoit  de^fuyer ,  fut  mis 
«n  prifon  comme  une  victime  de  la 
haine  publique.  Ce  fiege  vaqua  cinq 
ans ,  êc  le  roi  en  toucha  les  revenus  : 
atteinte  manifcfte  à  fa  propre  charte. 
Pour  fe  rendre  plus  agréable  au  peu- 
ple, il  rappela  le  fameux  Anfelme, 
archevêque  de  Cantorbery,  dont  la 
réputation  de  fainteté  s^étoit  accrue 
dans  la  difgrace.  Anfelme  refufa  en 

arrivant 


refufe  i'hom 
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arrivant  de  renouveler  l'hommage  Décret  <îa 
qu'il  devoir  au  fouverain.  Le  pape  ^o";;^^  ^°^' 
L'rbain  avoir  décide  depuis  peu  dans  ge. 
un  concile  de  Rome ,  qu'il  éroit  hor- 
rible que  des  mains  dejiinées  à  créer 
k  créateur  j  f^JJcnt  réduites  à  V'infa-' 
mie  de  fe  mettre  (félon  la  coutume  ) 
entre  desmains  continuellement  fouil^ 
lées  de  Jang  ,  de  rapines  ,  &  d'at^ 
touchemens  impurs.  Soit  que  l'igno- 
rance couvrît  le  faux  de  cqs  raifon- 
nemens  abfurdes  ,  foit  que  l'efpric 
I  de  religion  empêchât  de  les  combat- 
il  cre  j  ils  en  impofoient  aux  laïques  , 
!&  régloient  la  conduite  du  clerga 
Henri ,  craignant  de  fe  brouiller  avec 
le  primat ,  confentic  à  fufpendre  le 
différend  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eue 
confulté  le  pape. 

Il  gagna  l'affedioii  des  Anglois  ,     Minage  dti 
len   époufant  Matilde  ,  fille  du  roi  '\  ^l'I"- 

\>r-      rr  HT--  1  4    t     1*  pnnceiieMa* 

!d  Ecolle  5  &  mère  d  Edgar  Atheling.  tilde, 
iCette  princefiTe.  du  fane  de  leurs 
anciens  rois  ,  leur  etoit  inhniment 
chère.  Elle  avoir  porté  le  voile  dans 
un  couvent  :  quoiqu'elle  n'eut  point 
fait  de  vœux  ,  on  craignit  que  ce 
ne  fut  un  empêchement  de  mariage. 
A^nfelme  aflembla  un  concile  où  Taf- 
Tome  L  G 
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faire  fut  décidée  ,  conformément  aux: 

defirs  du  roi  &  du  peuple. 

,rp""^'  Cepe^ndant  le  duc  Rot)erc,  arrivé  en 

iioi.      Normandie  peu  de  temps  après  la  mort 

Conipiration  de  Guïlîaume  j  penfoic  à  reprendre 

en  faveur  de  p^j.  ]^  force  uue  couronue  qu'il  avoir 

Kobert     duc   ^         ,  ^  i  r  \     r  i    ' 

de  Norman-  perdue  par  Ion  ablence  :  plaiieursdes 
^^»  barons  Normands  d'Anj^leterre  conf- 

pirerenr  en  fa  faveur.   La  fépararion 
des  deux  états  ne  s'accordoit  point 
avec  leurs  intérêts  particuliers.  Bel- 
lefme  ,  comte  de  Shrewsbury  ,    la 
yarenne ,  comte  de  Sarrey ,  êc  quel- 
ques   autres  ,    invitoient   le  duc  à 
tenter  une  inyafion.  Henri  fe  pré- 
cautionna contre  le  danger,  en  s'af- 
fiirant  de  l'amitié  du  primat  ,  dont 
le  crédit  étoic  fans  bornes.  Il  affed^ 
de  le  confulter  fur  toutes  les  affai? 
res  5   d'entrer  dans  toutes   fes  vues, 
Anfelme  répondit  à  fa  confiance  ,  &C 
retint  l'armée  dans  le  devoir. 
Henri  s'ac-       Le    duc  arrive  enfin  j  les   deux] 
commode      freres  font  fur  le  point  de  livrer  ba-j 
frS-e  ;  *&       taille.  Un  accommodement  heureux 
manque^        [qs  défatme.  Robert  fe  contente  d'une 
?u  traite»      penfion  de  trois  mille  marcs.  On  fej 
promet  de  part  ôc  d'autre  amniftiej 
four  les  vaflaux,  ôc  fecours  contrôf 
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les  ennemis.  Rien  n'étoic  plus  avan- 
tageux au  roi.  Mais  peu  fidèle  à  fa 
tparoie ,  il  pourfuivit  bientôt  Bellef- 
me ,  la  Varenne  ,  ôc  les  prnicipaux 
rebelles  ,  dont  les  giands  biens  fu- 
rent confifqués.  Quelque  prétexte 
que  la  conduite  de  ces  ieigneurs  in- 
domptables put  fournir  à  leur  con- 
damnation, il  étoir  facile  d'en  foup- 
•conner  le  véritable  motif.  Roberteut 
l'imprudence  de  venir  lui-même  té- 
moigner fon  reîTentiment.  C'étoit  fe 
Jivrer  à  un  ennemi.  Il  ne  recouvra 
fa  liberté  qu'en  renonçant  à  la  pen- 
■fion  qui  lui  étoit  due. 

Ce  prince  ,  quoique  plein  de  va-  ■■'"■ 

leur  ôc  de  franchife,  étoit  incapable  hqô^ 
.<ie  gouverner  un  état.  Partagé  entre  M.-uvais 
les  pratiques  de  dévotion  &  les  plai-  gouverne* 

>     '  1      i-|         .  /    1-  *•  ment      de 

iirs  ûu  libertniage,  négligeant  toutes  Robert. 
les  affaires  ,  fe  lailTant  voler  ôc  jouer 
par  fes  ferviteurs  ,  abandonnant  fes 
fujets  à  l'avidité  de  fes  miniftres  ,  ne 
fâchant  ni  protéger  ni  réprimer  fes 
vaifaux  j  il  rendoit  la  Normandie 
malheureufe,  mal2;ré  {es  inclinations 
bienfaifantes  ,  tant  il  eft  vrai  qu'avec 
de  la  bonté  ,  faoïs  fagelfe  ,  on  peut 
€tre  un  mauvais  prince. 

Gij 
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Hean  lui  en-       Le  mécontentement  devint  fi  fort , 
levg  la  Nor-  |     Normands  eurent  recours  à 

Henri ,  pour  faire  ceilerlesdeiordres. 
Son  ambition  fe  propofoit  un  autre 
but.  Il  paiïa  la   mer  ,  ôc  prit  quel- 
ques villes.  Dans  une  féconde  cam- 
pagne, il  battit  le  Duc  de  Normandie, 
dont  le  courage  fut  mal  fécondé  par 
Bellefme.  Robert  Se  fon  fils  unique 
furent  faits  prifonniers.  Henri  fe  ren- 
dit maître  de  Rouen  Se  de  toute  la 
province  ,  reçut  l'hommage  de  tous 
les  vaflfaux  du  duc ,   Se  retourna  en 
triomphe  dans  fon  royaume.  Robert 
refta  en  prifon  jufqu'à  la  mort. 
Mort   <3u       Edgar  Atheling,  qui  avoit  com- 
p.sî^ceL4gar.  battu  fous  {qs  ordres ,  obtint  la  li- 
berté ,  avec  une  penfion  médiocre  , 
Se  finit  fes  jours  obfcurs  en  Angle- 
terre :  prince ,  comme  Pobferve  M, 
Hume  5  dont  les  talens  dévoient  être 
bien  bornés ,  puifqu'étant  le  feul  hé- 
ritier de  la  famille  royale  des  Anglo- 
Saxons  ,  il  vécut  tranquille  fous  le 
rçgne  de  trois  violens  ufurpateurs. 
^o,pamm^myfmm       {Hus  le  roî  avoît  cprouvc  le  pour 
1107.      '^^'^^  d'Anfelme  ,  fans  lequel  il  cou- 
A^        A..  î'oit  rifque   d'être  détrôné  ,  plus  il 

Affaire     ôqs  ,      i  /      rr   /  S 

ijavffticufcs.   i§mon  d  une  parc  la  neceUitc  de  nç 
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foint  rompre  avec  ce  prélat  j  6c  de 
autre  ,  celle  de  foutenir  les  droifs 
de  la  couronne  contre  les  prérenrions 
nouvelles  du  clergé  ,  Se  fur- tout  des 
papes.  La  puifTance  eccléliallio^ue  s'c- 
roit  élevée  au  point  de  faire  trembler 
les  fouverains.    Il   fembloic  que  le 
royaume  de  Jefus-Chrift  devoit  non- 
feulement  être  de  ce  monde,   mais 
aiTervir  tous  les  royaumes  du  monde. 
L'ambition  &  les  préjugés   avoiens 
effacé  les  premiers  principes  de  l'é- 
vangile. Nous  avons  vu  naître  le  dé- 
mêlé de  Henri  avec  Anfelme  5  au  fu- 
jet  de  l'hommage ,  que  l'on  s'effor- 
çoit  d'abolir  avec  les  inveftitures.  Ils      RahonRe- 
étoient  convenus  d'attendre  la  déci-  ^'^'^ï'^  ^r'""  P*' 
j  lion  du  pape,  bon  jugement  rut  con-  v^fti-ures. 
\  forme   aux    idées    chimériques  des 
I  moines    qui   dominoient.    Pafcal  II 
i  rejeta  les  demandes  du  roi.  Selon  la 
manière  de  raifonner ,  fî  commune 
alors  5  il  appuyoit  (on  refus  fur  des 
preuves  également  frivoles  &  Singu- 
lières. De  ce  que  Jeius-Chrill  efb 
appelé  la  porte  dans  l'évangile  ,  il 
.  concluoit  que  les  ecclélîaftiques  de- 
j  voient  entrer  en  poffeflion  des  béné- 
1  fices  par  cette  porte,  ôc  non  par  k 
voie  des  profanes.  G  iij 
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H'-nrî  cher-       Henri  5  peu  touché  faas   doute  de 
cheaaccom-  ^^g  raifons  ,    étoit  néanmoins    trop^^ 

moder   cetre  ',  r        \     1  •    i 

aâaire»  lage  pour   S  cxpoler   a  de   vioientesi 

tempêtes.  11  envoya  trois  évêques  à 
Rome  ,  dans  la  vue  d^accom moder 
le  différend.  Anfelme  y  envoya  de- 
fon  côté  deux  moines  ,  afin  d'être 
plus  fur  des  intentions  du  pape.  Les^ 
évêques  rapportèrent  au  roi  une  lettre 
foudroyante  de  Pàfcal  contre  les  in- 
veftî cures  ,  qu'il  repréfentoit  comme- 
une  forte  d'adultère  fpirituel  avec  l'é- 
glife.  Les  moines  en  rapportèrent  ime 
autre  à  l'archevêque,  par  laquelle  il 
étoit  défendu  de  faire  hommage  à 
un  laïque,  Ôc  de  recevoir  les  béné- 
fices de  fa  main  ;  coutume  qu'on 
fuppofoit  être  la  fource  de  toute  fi- 

Arcificedu  monie.  Dans  cette  iituation  erabar- 
^o^*  rafiTante,  Henri  eut  recours  à  l'arti- 

fice. 11  fupprima  la  réponfe  de  Pàf- 
cal j  Se  engagea  les  trois  évêques  à 
déclarer  que  le  pape  ne  défipprou- 
voit  point  les  inveftitures  en  An- 
gleterre ,  mais  que  la  prudence  l'a- 
voit  empêché  de  s'expliquer  par  écrie, 
fur  un   objet   fi  délicat.    Anfelme  , 

Onînt'ârreté  bien  alTuté  du  contraire  ,  continuât 
d'Aufame.     J'^gii;  ^vec  chaleut  5  refafa  de  cou-" 
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facrer  les  évêqaes  q.ai  venoienc  de 
recevoir  i'iaverticiire  ,  fe  fé para  de 
leur  communion  \  ëc  voyant  le  prince 
irrité  ,  il  obtint  une  nouvelle  per- 
mîiîion  d'aller  à  Rome. 

Un  Ambafradeur  d'Angleterre  s'y  Lepapfoljf- 
rendit  en  même  temos.lldit  au  pape  Z^3.t^ï'^  ^^* 
que  Ion   maître   perdroit    plutôt  la 
couronne,  que  de  renoncer  à  une  de 
fes  principales  prérogatives.  Et  moi , 
répondit  Pafcal  ,  je  perdrai  plutôt  la 
tère  que  de  Ïqïi  laiHer  jouir  impu- 
nément. Les  menaces  d'exconrmuni-- 
cation  allarmoient  déjà   le  royaume. 
On  favoit  l'état  affreux  où  les  fou- 
dres du  Vatican  avoient  réduit   les 
empereurs  H€nriIV&  Henri  V,  l'in- 
cendie que  lès  cenfures  avoient  allii- 
mé  en  Allemagne  :  on  craignoit  d'au- 
tant plus  5  que  le  roi  miontroit  plus 
de  fermeté.  Mais  fa  prudence  diftipa 
l'orage.  11  acheta  la  paix  ,  en  ficrifianr  ^"  s'accom- 
les  inveftitures.  Se  Pafcal  il  confen-     °  "' 
tit  à  l'hommage  Se  au  ferment,  que 
les  évèques  dévoient  ,   comme  fei- 
gneurs  temporels ,  Se   qu'on   taxoit 
peu  auparavant  d'impiété.  Anfelme 
fut  bientôt  rétabli. 

Unfynodetenu  à  Weftminfter,     statuts  ec 

G    iv  clélîafti^ue». 
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dans  le  cours  de  ces  différends ,  avoic 
Cheveux     défendu  les  cheveux  longs  à  tous  les 
°^'S5*  laïques  ,  le  mariage  des  prêtres ,  & 

même  tout    mariage  jufqu'au  hui- 
tième   degré  de  parenté   exclufîve- 
ment.  Ce  dernier  règlement ,  en  vi- 
Erapêche-  ^q^uj-  p^j-  toute  l'églife  ,  étoit  propre 

mens  du  ma-    V  i  •    r        i         j-  ta  j 

liage,  a  multipuer  les  divorces.  Dans  des 

fiecles   où  Tufage  de  l'écriture  étoit 
rare ,  on  pouvoir  alléguer  &  fuppo- 
fei  des  empêchemens  de  mariage  , 
dont  on  ne  îe  doutoit  point  d'abord. 
L'hiftoire  de  France  n'en  fournit  que 
trop  de  preuves.  Henri  voulut  bien 
fe  faire  couper  les  cheveux  ,  pour 
vivre  en  paix  avec  le  clergé. 
Guerre  pour       Son  ufurpation  de  la  Normandie 
jv^^^^'^^*'  lui  attira  d'autres  ennemis.  Guillau- 
me 5  fils  du  duc  Robert ,  jeune  prince 
de  grande  efpérance  ,  s'étoit  réfugié 
auprès  du  comte  d'Anjou ,  ôc  avoic 
réclamé  la  juftice  de  la  prote6tion  de 
plufieurs  fouverains  de  l'Europe.  Le 
roi  de  France  ,  Louis  le  Gros  ,   le 
plus  intéreiîé  à  fe  déclarer  pour  lui 
contre  un  voifin  trop  puiffant  ,   prit 
les  armes  par  politique  autant  que 
par  générofité.   Ses  alliés   lui  man- 
quèrent j  ôc  ne  trouvant  point  alîez 
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de  forces  dans  fon  royaume  (car  l'a- 
narchie féodale  avoir  réduit  laroyau^ 
té  à  une  extrême  foiblefTe)  ,  il  pro- 
fita du  concile  de  Reims ,  où  fe  trtXi-       ^  ^  \9'  , 
voit  le  pape  Calixte  II ,  pour  exciter  Gros°"cxci'» 
la  puiiïance  eccléfiaftique  contre  le  le  pape  con-; 
roi  d'Angleterre  :    refïource  dange-  "'^    ^"^^' 
reufe  ,  qui  autorifa  fi  fouvent  Tabus 
dont  tous  les  rois  avoient  à  fe  plain- 
dre. Le  prudent  Henri  para  le  coup,     Hennparg 

Ses    évêqueS  ,    députés    au    concile  y   prudemmea^ 

avoient  derenle  de  rapporter  dans 
le  royaume  aucune  ordonnance  àa 
pape  ,  contraire  aux  prérogatives 
royales.  Ses  ambafiTadeurs  avoient  or- 
dre cependant  de  travailler  à  mettre 
Câllixte  dans  (es  intérêts.  Ils  y  réuf- 
firent.  Le  glaive  fpirituel  ne  Pin* 
quiéta  point  ,  Se  fa  fortune  le  fit 
triompher  de  Louis  le  Gros  ^  à  \& 
Journée  d'Andely.  Les  deux  rois  s'âC" 
commoderent  j  après  quelques  expé- 
ditions peu  mémorables. 

Un  accident  affreux  troubla  bien-  NaEfra^e-  Sv» 

«     1  r   '   •    '    j  •   J  »  A       1  fils  de  ligari> 

tôt  la  prolpente  du  roi  d  Angleterre*- 
Son  fils  unique  Guillaume  ,  qu'il 
venoit  de  faire  connoître  pour  fou 
fuccelïèur  y  retournoit  avec  lui  danS" 
fe  royaume-  Le  vaifieaa  de  Henii 

G  ¥■ 
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arriva  henreufement.  Celui  de  Guil- 
laume échoua  par  la  faute  des   ma- 
telots 5    qui  étoient  ivres.  Le  jeune 
prince  fe  fâuvoir  dans  uns  chaloupe  , 
îoyfqu'entendant  les  cris  de  la  com- 
teile  de  Perche  ,  fa  fœur  naturelle  y. 
il  voulut  aller  la  fecourir.    Sa    cha- 
loupe fut  à  l'inllant  furchargée   de 
monde  ^  &  engloutie  par  les  flots»- 
Environ  cent  quarante  peifonnes  de 
la  première  nobleffe  périrent  en  cette 
occaiion.  Le  roi ,  inconfolable  de  la 
mort  d'un  fils  chéri  ,    fe   remaria  5, 
pour  avoir  un   fucceffeur.    Mais  fa 
féconde  femme  ne  lui  donna  poinr 
d'enfans. 
>— ^■-—■■.i        Sa  fille  Matilde ,  veuve  de  l'Empe^ 
II  2.7.      ^^^^^'  Henri  V  ,  devoir  être  fon  hé^ 
Le  ro;  ma.  litière.  Pour  détacher  Geoffroi  Plan- 
rie  fon  héri-  tageuet ,  comte  d'Anjou ,  de  l'alliance' 
ce  d'An|ou?"  ^^  GuiHaume  de  Normandie,  il  lui^ 
accorda  cette  princefie.  Les  barons  ,. 
mécontens  d'un  mariage  fur  lequel' 
on  ne   les  avoir  pas   confultés  ,   pa- 
roilîbient  difpofés  à  la  révolte.    Le 
duc  Guillaume  ,  que  Louis  le  Gros- 
venoit  de  mettre  en  polTefîion  de  la 
Flandre  ,  comme  ayant  droit  de  fuc- 
céder  au  dernier  comte ,  trouvoit  une; 
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occafîon  favorable  de  recommencer 
ia  guerre.  Il  mourut  dans  une  ba- 
Éaiile,  &c  ie  roi  fut  délivré  du  plus 
dangereux  de  fes  ennemis. 

Les  dernières  années  de  ce  règne       Tranquîi- 
ne  préfenrenc  que  les  avantages  d'une  ^"^^  *^^"^  ^^ 

C      j  -IT    '     Tj         •        rf'  royaume, 

proronde  cranquiliite.  Henri  paila  en 
Normandie  ,  où  il  eut  la  facisfadtioii 
de  voir  naître  plufieurs  enfans  de 
Fimpéracrice  fa  fille.  Frappé  d'une 
maladie  violente  ,  lorfqu'il  fe  prépa- 
roit  au-  retour  ,  il  la  nomma  Ion  hé- 
litière,  fans  faire  mention  du  comte 
d'Anjou  ,  dont  il  étoit  mécontent. 

On  perdit  en  1 1 3  5   ce   roi  aulîi   ■^j^i.^^jmhwj 
habile  que  brave  ,  qui  avoir  régné       hîç. 
trente-quatre  ans.  Si  la  manière  dont      ,,       , 

•1  '         r         r  c       r  n         Mon  d§r 

ri  traita  ion  rrere  &  Ion  neveu  elt  Henri  1. 
unQ  grande  tache  à  fa  gloire  ,  la  fa- 
geiïè  de  (on  gouvernement  doit  l'ef- 
facer en  partie.  Quoique  jaloux  ^ 
comme  fes  prédécelFeurs ,  de  l'auto- 
rité abfolue  ,  il  foulagea  fes  peuples 
en  diverfes  occaiions.  11  réprima  eiï 
particulier  les  abus  du  droit  de /'«r-  Droit  ispu^- 
Veyance  j  qui  obligeoit  à  fournir  la  veyan.e, 

i  cour  de  provifions  &c  de  voitures  , 
quand  le  monarque  voyageoit  dans 

:  k  royaume.  Cette  prérogative,  an- 

G  v| 
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ciennement  établie  par  tonte  l'Eu- 
rope 5  fut  durant  pluiieurs  iiecles  un 
dos  grands  fardeaux  de  la  nation. 
Conduite       Henri  fut  en  même  temps  ,  par 
avec  Rome,  ^^g  prudence  très-difficile  ,  ménager 
la  cour  de   Rome  y    &c  foutenir  les 
libertés  de  Téglife  nationale.  H  fe  fie 
Point    de  promettre,  par  Callixte  II,  de  n'en- 
îégat  étrar-  vover  aucuu  lé^at   en   Angleterre, 
îoyauiiie,       ^^e  fur  la  demande  du  roi  j  d'autres 
difent ,  fans  une  néceffité  preffante. 
En   111(^5  on  défendit  l'entrée  du 
royaume  a  un  de   ces   mîniflres  du 
pape.   Cependant ,  quelques  années 
après  j  on  en  reçut  un  nouveau  ,  dans 
~  un  temps  où  il  eût  été  dangereux  de 
le  renvoyer  de  même.  Une  aventure 
fcandaleufe  ayant  obligé  [ce  dernier 
de  fe  retirer  (  il  avoit  été  furpris  dans 
un  mauvais  lieu  j  après  avoir  tonné 
dans  un  fynode  contre  le  concubinage 
des  clercs  ) ,  l'Archevêque  de  (Santor- 
bery  eut  les  pouvoirs  de  la  légation  j 
êc  le  roi  ne  s'y  oppofa  point ,  efpé- 
rant  maintenir  fon  autorité  fur  un 
évêque  du  royaume.  Les  légats  exer- 
çoient  partout  avec  empire  le  pouvoir 
fans  bornes  que  les  papes  s'étoienr 
arrogé.  Ils  nommoient  aux  bénéfices 
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vacans  j  afTcmbloient  des  fynodes, 
fulminoient  des  cenfures ,  &  n'ou- 
blioienc  rien  pour  étendre  la  Juri- 
didiion  eccléfiaftique.  Leurs  extor- 
iîbns  furtout  devenoienr  intolérables. 

Henri  I  aimoic  îa  littérature  de  Littératurci. 
avoir  de  la  fcience  ,  comme  on  pou- 
voit  en  avoir  dans  ce  iiecle  de  fu- 
perfticion  Se  de  barbarie.  C*efl  ce 
qui  le  fit  furnommer  Beau- clerc },  car 
les  clercs  ou  eccléfiaftiques  étant  pref^ 
que  les  feuls  hommes  un  peu  lettrés, 
leur  nom  Ce  donnoit  à  quiconque  pa- 
roiiïoit  favant. 

Il  exerça  féverement  îajuftice.  Le     JufiiVsa 
Vol  commença  fous  fon  règne  à  être 
puni  de  mort.  La  fau(ïè   monnoie 
devint    un  crime    capital.    Londres  Privilèges d^ 
obtint  une  charte  avantageufe ,  qu'on  Londres, 
regarde  comme  l'origine  de  (qs  pri- 
vilèges. 
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is fiefs,  dans  les  commencemens^ 
étoient  cenfés  des  bénéfices  militai-      ^^        j 

^  f.  Droits   de 

les ,  qui  lœ  pouYOïent  paiiei:  aux  rem-  Matiide  à  is^ 
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Ities.  Mais  depuis  qu'ils  étoient  de- 
venus une  propriété  de  famille  ,  le 
droit  du  fang  avôic  prévalu  fur  l'an*- 
cienufage.  La  couronne  fe  trouvoic 
dans  le  même  cas  ;  &  la  fucceffioii? 
de  Henri  appartenoic  inconteftable- 
ment  à  fa  tille ,  Fimpératrice  Ma- 
tilde.  Elle  éprouva  ,  comme  tanc' 
d'autres ,  que  les  titres  les  plus  lé- 
gitimes ne  font  rien,  lorfque  les  lois 
font  trop  foibles  pour  les  foutenir<r- 
£)èux  enfans  d^Adele,  fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  mariée  au 
comte  de  Blois ,  avoient  obtenu  fous 
le  dernier  règne   des  établilFemens 

^furpatioîi  canfidéfâbles   en   Angleterre.    L'un 
Cl  eux  ,  nomme  Lnenne ,  devenu  de- 
puis comte  de  Boulogne  j  fe  flatta- 
que  les  riche  (Tes  ôc  l'intrigue  fup- 
pléeroient  à  la  judice  en  faveur  de' 
l'ambition.  Oubliant    tous  les  bien- 
faits de  Henii  pour  s'emparer  de  fa 
couronne  j  il  avoir  gagné  le  peuple 
par  une    conduire  adroite  ,   &  il  fe- 
hâta  de  faire  une  démarche  décilive. 
te  primat       L'évêque  de  Winchefter  fon  frère  j 

Trompé  le  ^  Pévèque  de  Salisbury ,  étant  dans 

couronne.  .       /  ^  r  w   -  t 

les  mtercts  ,   loliiciterenc  le  prnnac 
a  le  couronner.  Celui-ci ,  qui  avoir- 
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faxè  5  comme  eux  ^  l'obéiflance  &  la 
fidélité  à  Matilde,  fè' montra  d'abord 
plus  attaché  à  fes  devoirs.  Qn  em- 
ploya le  paijare  pour  le  féditire.  Un- 
fei^nieur  aiïiira  devant  lui  avec  fer- 
ment  que  le  dernier  roi  ,  au  lit  de' 
k  mort,  avoit  déclaré  fon  intention 
de  préférer  Etienne  à  fa  fille.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbery  ncn  de- 
manda pas  davantage  ,  &  couronna 
ifolemnellement  l'ufurpatenr.  Cette 
cérémonie  religieufe  pouvoir  décider 
un  peuple ,  que  la  fuperftition  gou- 
vernoit  plus  que  les  principes  de  l'é- 
quité de  de  la  morale. 

Etienne  ne  trouvant  point  de  ré-    Condw^ê 
iiftance,  chercha  les  moyens  de  s'af-  équivoque 
rermir  lur  le  trône.  11  accorda  une 
charte  également  avantageufe  au  cler- 
gé &  aux  différens  corps  de  la  na- 
tion. 11  promit  à  la  noblelfe  de  ne 
point  contrarier  fon  goût  dominant 
pour  la  chafle  ;  il  promit  au  peuple 
de  fupprimer  Tim^pôt  du  Danegett  , 
&  de  rétablir  les  lois  de  S.  Edouard» 
11  faifit  le  tréfor  de  Henri  I ,  montant 
à  cent   mille  livres.  Cet  argent  fuc 
employé  à  fe  faire  des  partifans ,  à 
lalTembler  des  troupes  mercenaires^ 
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&  à  cimenter  le  defpocifme  ;  car  les 
premières  apparences   de  bonté  n'é- 
Hommage  toient  que  des  rufes  d'ambition.  La 
Kndl^^°''  Normandie  fe  fournit  de  même  au 
nouveau  roi.  Son  fils  aîné  lit  hom- 
mage de   cette  province  au  roi  de 
France  j  Louis  le  Jeune  ,  qui  lui  ac- 
corda fa  fœur  en  mariage.  Les  con- 
currens  de  Tufurpateur,  &  même  le 
comte  d'Anjou  ,  furent  contraints  de 
renoncer  à  leurs  droits ,  moyennanc 
une  penfion. 
PromeiTa  du       Le  comte  de  Gloceder ,  fils  natu- 
ro:auc.mre  ^gij^  ||  ^^^j  j     réfolut  de  défendre 

ëeGioce/ier.     -.  t       a  *      •  v  i  •         > 

les  droits  de  Matiide  ;  mais  n  en 
ayant  pas  encore  la  facilité ,  il  prêta 
ferment  à  Etienne  ,  fous  conditior^ 
qu'Etienne  garderoit  fes  engagemensj. 
éc  le  îaifiTeroit  en  poifeAion  de  (es 
dignités  Se  de  tous  fes  droits.  La 
crainte  d'offrir  à  ce  feigneur  un  pré- 
texte de  révolte  ,  fit  accepter  une 
Serin  est  con-  Condition  fi  fufpecle.  Le  clergé  en 
ditionei    du  j^if  ^|j^g  ^  foi^  ferment ,  non  moins-' 

*^^^^'  dangereufe  :  Que  le  roi  défendroit 

les  libertés  eccléfiaftiques  ,  3c  fou- 
tiendroit  la  difcipline  de  l'églife. 
_        ^         Enfin  ,  comme  chacun  vouloii:  tî- 

^ç*reigaeur5,  rer  avantage  des  conjonctures,  pla- 
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fîeurs  barons  fe  réferverent  le  droit 
de  fortifier  des  châteaux  ,  ôc  de  fe 
mettre  en  fitiiation  de  défenfe.  C'é- 
toit  une  atteinte  funefte  à  i'autoritc 
royale,  ainfi  qa'à  la  tranquillité  pu- 
blique. Dès-lors  il  s'éleva  des  for- 
tereffes  dans  tout  le  royaume  j  Iqs 
grands  s'emparèrent  chez  eux  de  la 
jurididion ,  du  droit  de  battre  mon- 
noie  j  de  tous  les  privilèges  que  la 
force  peut  ufurper ,  &  le  peuple  fut 
la  vidime  des  guerres  que  tant  de 
feigneurs  armés  fe  firent  continuel- 
lement les  uns  aux  autres. 

Ces  défordres  devinrent  d'autant       Tronbieff- 
plus  infupportables  ,  qu'Etienne  fui-  ^an^  i'^"t  , 

*^.    ,,  1  t^,  ,1  -^  •  K  &   violences 

vit  1  exemple  qu  une  pouvoir  arrêter,  du  roi. 
Voyant  le  royaume  en  combuftion, 
il  commença  lui-même  à  ne  sou- 
verner  que  par  la  force.  Les  anciens 
privilèges  de  fes  fujets  ,  les  concef- 
fîons  qu'il  venoir  de  leur  faire,  fu- 
rent facrifiés  au  défir  d'une  domina- 
tion abfoiue.  L'armée  mercenaire, 
qui  épuifoit  le  tréfor  ,  eut  le  droit 
de  fubfifter  de  brigandages.  Enfin  le 
mécontentement  de  la  nation  encou- 
ragea le  coiiice  de  Glocefter  à  lever 
l'écendard  de  la  révofte.  11  s'unic  a 
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David ,  roi  d'EcolTe.  Tous  deux  ra* 
va-^eient  les  f foncières.  Le  roi  rem- 
porta  une  viclotre   compiette  ,   &  fe 
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primée.  crut  pailible  polieiieur  de  la  monar- 

chie.   Trop  de    confiance   l'engagea 
dans  une  malheiireufe  querelle  avec 
le  corps  ecciéfiuftique  ,  dont  il  dévoie 
eonnoître    i'aucoricé  ,    puifqu'ii    en 
avoir  reçu  la  couronne. 
Démê'édu       Deux   évêques  ,   a  l'exemple  des 
To[  avec  les  autres   feigneurs  ,  avoienc  conâruic 
€Ye<iues.        j^^  châteaux.    Etienne  ,    éprouvant 
tous  les  jours  combien  cette   multi- 
tude de  forts  étoit  nuifible  au  gou- 
vernement, voulut  s'emparer  d'abord 
de  ceux  du  clergé,  pour  abattre en«^ 
fuite  ceux  delà  nobleiTe,  il  faifit  uîi 
prétexte  d'emprifonner  lés  deux  pré- 
lats ,  5c  les  obligea  par  menaces  à 
l/evêquê^  de  |^^  remettre    leurs  châteaux.   Cette 
fait  citej  k  Violence  révolta   1  eveque  de  Wm- 
^'^^*  chefter  ,  fon  propre   frère  ,   revêtu 

alors  de  la  qualité  de  légat ,  qui  lui 
donnoit  le  plus  grand  pouvoir.  Le 
légat  allemble  un  concile  ,  réclame 
les  immunités  de  l'églife,  inventive 
contre  l'impiété  du  roi ,  &  invite 
Falfemblée  à  prononcer  fon  juge- 
ment. On  cite  le  monarque  à  com- 
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paroître.  Un  envoyé  vient  de  fa  part      Etierne 
plaider  fa  caufe  ,   ôc  acCufe  les  deux  agit  avec  vi- 
eveques  de  trahilon.  Le  concile   re-  ° 
fiife  de  les  juger  avant  la  reftiturioii 
des  forterelTes.  On  n'en  feroit  point 
demeuré  là  ,  iî  Etienne  n'avoit  me- 
nacé d'employer  les  armes  6c  la  vio- 
lence. 

Des  agirarions  fi  dangereufes  ,  Se      MatîHe 

t  j>  \     '      '    '      C        fait  valoir  fes 

les  murmures  d  un  peuple  irnrc  ,  ta-  (Jj-qj^j, 
vorifoienr  les  deireins  de   l'impéra- 
trice Matilde  ,  héritière  légitime  de 
la  couronne.  Elle  entra  dans  le  royau- 
me avec  le  comte  de  Glocefter.  Son 
parti  augmenta  de  jour  en  jour.  La 
guerre  civile  fit  naître  toutes  Iqs  hor- 
reurs de  la  cruauté  ,   du  brigandage 
3c  de  la  famine»  Après  une  infinieé  *«*—*^'**»* 
de  petits  combats ,  &  beaucoup  de      1141. 
négociations  inutiles  ,  l'armée  royale     Leroipri- 
fut  battue  par  Glocefter  ,   Se  le  roi  ^°^^^^^* 
tomba  prifonnier  entre    fes  mains. 
Le   légat  fe  déclara  pour  Matilde  3. 
qui  lui  promettoit  tout  ce  que  l'am- 
bition pouvoir   délirer  ,  &   tout  ce 
que  l'églife  pouvoir  prétendre. 

L'archevêque  de  Cantorbery  cou-  j^^  clergé 
ronna  cette  princede.  Les  états  du  diiiofedeU 
îoyaume  ne  furent  point  aflembléâ 


couronne. 
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pour  difpofer  du  royaume»  Ce  Sut 
Touvrage  d'un  fynode  ,  où  le  perfide 
légat  ayant  renouvelé  fes  déclama- 
tions contre  Etienne  j  conclut  qu'il 
appartenoit  furtout  au  clergé  d'élire 
un  roi,  ôc  que  la  volonté  du  ciel  le 
décidoit  en  faveur  de  l'impératrice. 
Il  n'y  eut  d'autres  laïques  dans  cette 
alTembiée  que  les  députés  de  Lon- 

1  dres.  Ils  demandèrent  la  liberté  du 

roi  5  ôc  ne  reçurent  que  des  marques 
d'improbation.  La  ville  fe  fournit, 
malgré  elle. 

te  légat  tra-       Bientôt  le  caradere  impérieux  de 

hit  Mauide.  Matilde  excita  le  défir  du  change^ 
ment.  î^ndres  fe  révolte  ,  la  prin- 
cefle  prend  la  fuite  :  le  légat  court 
la  joindre  à  Winchefter,  déjà  réfoUi 
de  la  trahir^  il  l'abandonne  en  effet  ; 
il  joint  fes  troupes  à  celles  de  fon 
frère;  il  afÏÏége  la  princelTe  dans  fa 
villeépifcopale  5  Se  la  réduit  aux  der- 
nières extrémités.  Matilde  fe  fauve, 
le  comte  de  Glocefter  eft  fait  pri- 
fonnier.  L'im.pératrice  ne  pouvant  fe 
paiïer  de  fon  fecours  ,  l'échangea  con- 
tre le  roi. 

■-«^5^1^       La  mort  de  ce  brave  feigneur,  ar- 
1140.      rivée  quelque  temps  après,  afciblic 
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confidérablement  fon  parti.  Mais  ou-  interdit  lan- 
tre  le  fardeau  de  la  guerre  ,  Etienne  ^^  P^^  ^^  P*"* 
efiTuya  encore  une  querelle  avec  le 
pape.  Eugène  m  ,  difciple  du  fameux 
S.  Bernard ,  avoit  nommé  cinq  évê- 
ques  Angiois  pour  un  concile  de 
Reims  \  au  lieu  de  laifTer ,  félon  l'u- 
fage  ,  à  l'églife  d'Angleterre ,  le  choix 
de  fes  députés.  Le  roi  s'étant  oppofé 
à  cette  innovation ,  Eugène  lança  un 
interdit  fur  {qs  partifans.  C'étoit  le 
premier  exemple  dans  le  royaume  de 
cette  terrible  cenfure  ,  qui ,  faifant 
céder  les  exercices  de  la  religien,  en- 
iraînoirnécefTai  rement  des  fuites  très- 
dangereufes.  On  les  prévint  par  la 
foumillîon  au  pape. 

Un  ennemi,  plus  redoutable  que  h^^-^'^Ti^ 
tous  les  autres ,  commença  à  entrer  de  Matiide. 
en   lice  contre   Etienne.   Le  prince  ses  pcemiers 
Henri,  fils  aîné  de  Matiide,  âgé  de 
feize  ans ,  deftiné  à  devenir  bientôt 
i'un  des  premiers  fouverains  de  l'Eu- 
rope j  étoit  capable  de  le  détrôner 
un  jour^  Selon  \qs  lois  ,   ou  les  cou* 
tûmes  de  la  chevalerie  ,  les  Gentils- 
hommes ,   &  même  les  princes  dé- 
voient être  armés  chevaliers,  pour 
p^roîcre  avec  honneur  dans  la  car- 
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xiere  des  armes.  Henri  alla  recevoir 
CQ  grade  des  mains  du  roi  d  EcofTe ., 
fon  grand-oncle.  Quelques  incurfions 
qu'il  fit  en  Anglererre  ,  firent  con- 
aiûître  fon  habileté  &  fa  valeur.  Toute 
ia  conduite  annonçoit  un  prince  né 
pour  de  grandes  chofes  ,  éc  les  par- 
tifans  de  fa  maifon  en  conçurent  de 
nouvelles  efpérances. 
PiiifTance  Sa  mère  lui  afuira  la  Normandie  j 
prince J^''"^  la  mort  de  GeofFroi  fon  père  le  mit 
en  poîTelîion  du  Maine  6c  de  l'An- 
jou j  il  acquit  le  Poitou  &:  laGulenne^ 
par  fon  mariage  avec  Eléonore  de 
^^52-.  <3uienne,  que  Louis  le  Jeune  venoit 
Son  manage  jg  répudier.  Ce  roi ,  engagé  par  S^ 
re  û£  Gijien»  Bernard  à  la  féconde  croifade,  qui 
ne  produifit  que  des  malheurs  ,  avoic 
conçu  ,  pendant  le  cours  de  cette 
expédition ,  une  haine  violente  contre 
fa  femme,  foupçonnéede galanterie  j 
à  fon  retour  ,  l'antipathie  l'a  voit  em- 
porté fur  la  bonne  politique,  Henri 
profita  de  fon  imprudence  ,  Ôcépoufa 
Eléonore  ,  qui  joignit  à  fes  états  deux 
vaP.es  provinces  de  France.  La  gran- 
deur du  jeune  prince  frappa  tellement 
l'Angleterre,  qu'Etienne  voulant  af- 
furer  la  couronne  à  fou  fils  Euftache  , 


4ne, 
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l'archevêque  de    Cantorbery  refufa 
de  le  facrer. 

Henri  ne  tarda  point  a  le  montrer 
-dans  le  royaume.  On  écoit  à  la  veille 
d'une  terrible  bataille  ,    lorfqae   les     ^   .     .,^ 

,  c  ,         \      .  Traite  d  E-" 

grands  propoitrenr  une  négociation  ,  rien-e   av£c 
-par  laquelle  on  épargna  beaucoup  de  ^^^^^* 
fang.    il  fut  réglé  qu'Etienne  conti- 
jiueroic  de  régner  jufqu'à   fa  morr, 
;&  que  Henri  lui  fu:céderoit.  Le  roi 
xnourut  l'année  fuivante.  Y}t%  foucis  ,  i     ^m 

des  révoltes^  des  guerres ,  avoient  été       j  j  ..^ 
tout  k  fruit  de  fon  ufurpation  ;  tant      j^o^t  d'E- 
les  ambitieux  fe  trompent  en  atta-  tienne. 
chant    le  bonheur   i.  la  plus   haute 
fortune. 

L'autorité  pontificale  fit  Aqs  pro-  Appels  an 
grès  fous  ce  règne  *,  les  appels  au  P^P^- 
pape ,  défendus  par  les  lois  Angloi- 
fes  5  devinrent  très-communs.  Nous 
allons  voir  jufqu'oLi  pouvoir  fe  porter 
l'abus  de  la  puifiTance  fpirituelle  ,  af- 
franchie des  règles  que  la  religion 
même  lui  avoir  prefcrites  dans  les 
|îremiers  temps. 


i<^S 
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Henri  Iîtrè<:« 
formidable. 


FoiblefTe  de 
la  couronne 
en  France. 


L 


A  maifon  de  Plantagenet  l  ou 
d'Anjou  5  établie  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, devenoit  une  puilTance  d'au- 
tant plus  formidable  pour  fes  voidns, 
que  Henri  joignoic  de  grandes  qua- 
lités à  de  grands  domaines.  Maître 
de  l'Anjou ,  de  la  Touraine  ,  du 
Maine  ,  de  la  Normandie  ,  de  la 
Guienne ,  du  Poitou  ,  de  la  Xain- 
tonge,  du  Périgord  j  de  l'Angoumois 
&  du  Limoufin  (auxquels  il  joignit 
encore  la  Bretagne ,  par  le  mariage 
de  fon  troifieme  fils  avec  l'héritière 
de  ce  duché)  ,  il  polfédoit  plus  d'un 
tiers  de  la  France  ^  Bc  quoique  vaflTal 
de  Louis  le  Jeune  ,  il  avoit  fur  lui 
des  avantages  prodigieux. 

Le  gouvernement  féodal  ne  divi- 
foït  point  l'Angleterre  en  plufieurs 
états  5  affez  puinans  pout  que  les  vaf^» 
faux,  à  moins  de  fe  réunir  ,  puflent 
tenir  tête  au  fouverain.  Mais  en  France 
il  avoir  prefque  anéanti  la  royauté. 
Le  domaine  de  là  couronne  fe  ré- 

duifoic 
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<}uifoit  à  peu  de  villes  ,  Paris ,  Or- 
léans,  Erampes  ,  Compiegne  ,  ôcc, 
Lqs  fix  pairs  laïques  écoient  tous  des 
princes  redoutables  au  roi  ,  autorifés 
même  à  prendre  les  armes  contre  lui , 
en  cas  de  léfion  &  d'injuftice;  tou- 
jours prêts   à  lui  rélifler  ,   lorfqu'ils 
-craignoient  que  fon  pouvoir  n'atFoi- 
blît  le  leur.  De  petits  feigneurs  de 
châteaux  luifaifoient  fouvent  la  guer- 
re :  de  il  Ion  avoir  vu  les  fujets  fe 
■réunirlous  Louis  le  Gros  contre  l'em- 
pereur Henri  Y  ,  qu'une  armée  de 
deux  cents  mille  François  obligea  de 
repafler  le  Rhm  ;  on  les  avoit  vu  re- 
fufer  à  leur  retour  de  fervir  le  roi 
contre  Henri  I  fon  vaifal.  La  couronne 
de  France  fembloit    donc   menacée 
d'une  ruine  entière,  parlaréunion  de 
tous  ces  états  à  celle  d'Angleterre.  On 
ne  prévoyoit  point  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite,  que  ragrandiiiemenr  de  l'une 
I  tourneroit  un  jour  à  l'avantage  de  l'au- 
i  tre  ;  <Scque  la  nation  Françoifeappren- 
droit  bientôt  à  préférer  fon  fouverain 
naturel  à  des  maîtres  étrangers:  Louis 
le  J^une  ,  qui  avoir  toujours  favorifé 
Etienne  ,  ne  put  empêcher  Henri  de 
monter  paifiblementfur  le  trône.  Les 
Tome  L  H 
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Angloisj  fatigués  de  la  guerre  civile ,' 
reconnurent  volontiers  un  roi  dont  ils 
efpéroient  leur  bonheur. 
Sage  goiî-       £g  commencement  de  (on  règne 

/e  ficnriiJ.  juttifta  l'idée  qu'on  avoit  de  lui.  Les 
troupes  mercenaires  furent  renvoyées, 
les  vols  ôc  les  violences  réprimés  , 
les  lois  remifes  en  vigueur  ,  les  nou- 
velles fortereffes  démolies  ,  l'altéra- 
tion des  monnoies  corrigée,  &  les 

Expéditions  ^^''^contens  fournis  au  devoir.  Quel^ 

miliçdifes.  ques  expéditions  militaires  contre  les 
habirans  du  pays  de  Galles ,  ôc  con* 
î:re  un  frère  ambitieux  qui  vouloit 
s'emparer  du  Maine  ôc  de  l'Anjou 
firent  mieux  éclater  la  puiflTance  dq 
Henri  maî-  moiiarque.Un  différend  qu'il  eut  avec 

^re  de  laBrc-  j^  ^^^  j^  Bretao;ne ,  fe  termina  pat 

h  mariage  d'un  de  fes  fils  avec  Thef 
ritiere  du  duché,  dont  il  prit  enfuite 
poiTefiion  ,  parce  que  fon  fils  âc  ù\ 
,  ^^  belle-filleétoienttropjeunesa  lamoi'i 

ï  I  f9,  du  due  Conan.  11  porta  la  guerre  dand 
Touioufe  îe  comté  de  Touloufe ,  fur  lequel  i 
^megee.  ^yoit  dcs  prétentions.  Déjà  il  affié-.! 
geoit  la  capitale  :  !e  roi  de  Francq 
venant  au  fecours ,  il  leva  le  fiége  paij 
refpedt  pour  le  fuzerain  ;  mais  un  te 
yafl^alé toit  par  fafupériorité  l'enneniil 
îîaturel  du  roi  d^  France ^ 


Henri     IL  17 1 

La  forte relTe  de  Gifors ,  dont  Henri  Encrevde  des 
s'empara  fraaduleiifement  ^  auroit  oc-  ^^'^/"^  f/,f "" 

r      ^  •'  ce  &    d  An- 

calionne  entre  eux  une  guerre  ,  11  le  giecerreavec 
pape  Alexandre  III  ne  les  avoit  ré-  i^P^pe- 
conciliés.  Ce  pontife  s'étoit  retiré  en 
France  ,  chalTé  de  Rome  par  l'anti- 
pape Vi6tor.  On  doit  obferverque  \qs      ,??°^^^"^' 

\  ^  'Il  1  r     1    •       quusluiren- 

deux  rois  allèrent  au-devant  de  lui,  dent. 
mirent  pied  à  terre  pour  le  recevoir , 
Ôc  le   conduiiirent ,  tenant  de  parc 
Se  d'autre  les  rênes  de  fon  cheval. 
Combien  de  tels  honneurs ,  rendus 
aux  fouverains  pontifes  par  des  têtes 
couronnées ,  devoienr-ils  augmenter 
le  refpedb  des  peuples  pour  l'autorité 
pontificale  ?  Ne  nous  étonnons  pas 
qu'un  pape  ait  paru   long-tems  une 
efpece  de  divinité  aux  yeux  de  la  mul- 
titude; (Se  que  p^ufieurs  papes  fe  foient 
oubliés  eux-rnêmes  jufqu*à  fouler  aux 
pieds  les  couronnes. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  pen-     OifFace^ 
foit  férieufement  à  relTerrer  dans  de  gé  '^pour  la 
juftes  bornes  la  juridiétion  eccléfiaiti-  jundiaion. 
que  5  3c  à  réprimer  la  licence  de  ceux 
qui  en  abufoi  nt  au  mépris  des  lois  ^ 

du  Royaume.  Cet  abus  éroit  au  com- 
ble. Le  clergé  oubliant  que  la  reli- 
gion eft  le  rempart  de  l'ordre  civil  ,  . 

Hij 
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Tavoit  employée  à  s'affranchir  de  la 
fubordinarionnécelTaire  po  jr  le  main- 
tenir ,  &  à  s'arroger  des  droits  chi- 
mériques très- capables  de  iç  troii- 
•  bler.  De  la  ces  difputes  continuel- 
les avec  la  puilFance  fécu'iere  ,  c^s 
immunités  que  l'on  oppofoir  à  la 
juftice  des  tribunaux  ,  ces  précextes 
de  s'attribuer  le  jugement  de  prefque 
toutes  les  affaires ,  pour  peu  qu'elles 
euflTent  de  rapport  avec  les  canons , 
ou  qu'elles  intéreiraflent  la  conf- 
cience. 
Abus  que  Un  abus  des  plus  difficiles  a  corri- 
l^  Roi  veut  orer  attiroit  en  particulier  l'attention 

reformer.         »  î-a         •     i  t 

du  monarque.  Depuis  long- rems  \q% 
pénitences  canoniques  n'écoient  plus 
puére  connues.  On  iescommuoit  en 
offrandes  ,  en  çeuvrespies ,  en  efpeces 
de  compofîtions  pécuniaires  j  d'après 
la  coutume  des  barbares,  de  racheter 
les  crimes  à  prix  d'argent.  Selon  le 
calcul  de  Henri ,  le  clergé  y  gagnoit 
plus  que  la  couronne  ne  tiroit  de  tous 
î^s  domaines,  de  toutes  les  taxes.  H 
youloit  avoir  dans  les  cours  ecdé^ 
fiafliques  un  officier,  dont  le  confen-» 
tement  fût  néceffaire  quand  on  im-» 
ppferoit  des  fpmmes  fur  les  pécl^eijr^» 
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11  méditoit  en  un  mot  une  réforme 
très-con(îdérable>  Dans  la  vue  d'exé- 
cuter Ton  delTein  ,  il  jeta  les  yeux  fur 
un  homme  dont  il  fe  promettoit  le 
fecours ,  &c  dont  la  réfîftance  lui  at- 
tira des  chacrrins  mortels. 

11  avoir  comblé  de  biens  &  d'hon-  ThomasBee- 

.,  •     r  '       1  1-        1     r       ker,  Chance- 

neurs ,  il  avoir  rait  chancelier  le  ta-  lier. 
meux  Thomas  Eecket,  né  à  Lon- 
;  dres  j  eccléiiaftique  d'une  capacité  ra- 
I  re  5  qui  ayant  étudié  en  droit  à  Bo- 
:  logne,  s'étoit  imbu  des  opinions  d'I- 
I  talie  5  fans  paroître  difpofé  à  les  fui- 
i  vre  en  Angleterre.  Le  chancelier  fe 
diftinguoit  par  la  fomptuofité  de  fa 
maifon  &  de  fa  table ,  autant  que  par 
l'étendue  defes  talens ,  courtifan  ailî- 
du  ,  compagnon  des  plaifirs  du  prin- 
ce, guerrier  même  dans  les  armées; 
car  les  ecclédaftiques  ne  fe  faifoient 
pas  fcrupule  de  combattre. 

Henri  plein  de  confiance  en  un  mi-    '""""" — 

niftre  fl  emprelfé   à  lui  plaire  ,    le       n^i. 

L       ^  J      /^  U  ^1   devieiït 

nomme  archevêque  de  Cantorbcry  ,  Archevêque 
I  ne  doutant  point  que  devenu  primat   '^^   Cantor-. 
du  royaume,  chef  de  l'égîife  mtiona- 
le  ,  il  ne  le  ferve  avec  le  même  zelc 
qu'il  avoir  comme  chanrelier.  Mais       ^  changa 
Becket  devient  tout  à  coup  un  autre   de  mœucs"^ 

H  iij 
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homme,  llquitre  la  cour  j  il  fe  démet 
de  fa  première  dignité  j  renonce  aux 
affaires  politiques  ,  fe  concilie  la  vé- 
nération des  peuples  par  une  vie  reti- 
rée ôc  pénitente,  prodigue  les  chari- 
tés aux  monafteres  3c  aux  pauvres, 
êc  acquiert  la  réputation  d'un  faint 
évêque  ,  à  la  place  de  celle  d'un  grand 
miniftre.    Les  proteftans    fuppofeni 
qu'une  ambitieufe  hypocrifie  fut  la 
iource  de  ce  changem.ent  de  mœurs  , 
comme  fi  l'on  ne  pouvoir  pas  trou- 
ver dans  les  préjugés  ,  plutôt  que  dans 
les  paffions ,  le  principe  des  excès  dé- 
plorables c|ue  nous  devons  raconter. 
Quelques    démarches  hardies   de 
Becket  ;  une  fonimation  au  comte  de 
Clare,  de  lui  reftituer  certaines  terres 
autrefois  dépendantes  de  fon  fiége  J 
une  nomination  de  cure  au  préjudice 
du  patron  laïque  j    les  cenfures  lan- 
cées contre  ce  patron  j  qui  avoir  chaf- 
fé  le  nouveau  curé  ,  détrompèrent 
cruellement  le  monarque  de  fes  pré- 
ventions en  faveur  de  l'archevêque  , 
mais  le  confirmèrent  de  plus  en  plus 
dans  le  delTein  débrider  la  puilfance 
eccléliaftique  Un  affallinat ,  commisi 
par  un  prêtre  débauché,  fournie  dei 
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faîfons  encore  plus  forces.  Henri  de- 
manda que  le  meurtrier  fûc  jugé  ÔC 
puni  parlesmagiftrats.  L'archevêque, 
infiftant  fur  les  privilèges  des  clercs  , 
ne  voulut  jamais  y  confentir ,  5c  fou- 
tint  que  ce  prêtre  ne  devoir  être  que 
dégradé.  Aulîîtôt  le  roi  affemble 
lesévêques,  leur  demande  s'ils  veu- 
lent 5  ou  non ,  fe  foumettre  aux  lois 
&  aux  coutumes  du  Royaume  :  ils 
répondent  d'une  manière  équivoque^ 
ils  fuppriment  enfin  toute  reftriétion, 
pour  calmer  la  colère  du  prince. 

L'eiTentiel  étoit  de  définir  précifé-  ^^^ 


ment  ces  coutumes ,   6c  de  fixer  les      1164. 
limites  des  deux  puilfances.  Une  nou-  tions°deCia- 
velle  ademblée  des  prélats  Se  des  ba-  rendoa. 
rons  y  travailla  par  ordre  de  la  cour. 
On  rédigea  feize  articles  en  forme 
de   lois  ,  dont  voici  les  principaux  : 
Que  leseccléfiaftiques  accufés  de  cri- 
mes feroient  jugés  par  les  tribunaux 
civils;  qu'aucun  vafifal  immédiat  du 
roi  nepourroit  être  excommunié  fans 
le  confentement  du  roi  ;  que  perfon- 
ne  5  furrout  les  prélats ,  ne  pourroienc 
fans  fa  permifiion  fortir  du   rovau- 
me  ;  qu'on  ne  pourroit  appeler  au 
pape  des  fentences  refîdues  en  An- 

H  i7 
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gleterre  \  de  que  les  affaires  concer-» 
nant  les  biens  de  l'églifereroient  ju- 
gées par  les  cours  royales.  C'eft  ce 
que  Ton  appelle  communément 
les  Conjluutions  de  Clarendon  ,  du 
Becket  s'y  Heu  où  fe  tenoic  l'affemblée.  Les  fei- 

ïéuade,  gneurs  ,  eiranr  du  parti  de  la  cour  , 
entraînèrent  les  évêques  :  le  primat 
liii-mème  ,  après  beaucoup  de  réiif-^ 
tance ,  promit  de  bonne  foi  &  fans 
'  réferve  d'obferver  toutes  ces  coutu- 
mes. Elles  furent  envoyées  au  pape 
Alexandre  llî,  qui  n'hédta  point  à 
les  condamner  &les  annulîer  ^  com- 
me incompatibles  avec  les  droits  de 
réglife.  Alors  Becket  fe  fait  un  crime 
de  fon  confentement ,  redouble  (t$ 
auftérités  ,  fe  fufpend  de  fes  fonc- 
tions, &  ne  les  reprend  qu'après  avoir 
été  abfous  par  le  pape. 

perScuie.  ^^  ^^  caradere  hautain  &  violent  de 
Henri  II  s'irritoit  de  jour  en  jour ,  & 
fe  porta  enfin  aux  derniers  excès.  Juf- 
qu'a  préfent  il  fembloit  avoir  l'avan- 
tage fur  un  prélat  obiViné  à  fe  roidir 
contre  les  anciennes  coutumes^  en  le 
perfécutant,  ilcelTa  de  paroître  jufte. 
Sur  un  prétexte  frivole,  il  fit  condam- 
ner Becket  ^  confifquer  tous  fes 
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biens;  il  exigea  de  lui  de  groffes  fom- 
mes  dont  il  n'étoit  point  redevable  ; 
il  lui  ordonna  de  rendre  compte  de 
l'adminiftration  qu'il  avoir  eue  en  qua- 
lité de  chancelier  ^  enfin  il  fe  montra 
réfolu  de  ne  fuivre  que  les  mouve- 
mens  d'une  odieufe  vengeance.  L'ar-     .  ^^''^J^.JT^ 
chevcque  poulie  a  bout  déploya  de  tédupiimar, 
fon  côté  toute  la  vigueur  d'une  ame 
inflexible.  11  fe  préfenta  dans  le  pa- 
lais 5  la   crofle  à  la  main  ,  tn  habits 
pontificaux  ,  comme  pour  braver  la 
maieftc  royale.  Des  prélats ,  envoyés 
par  le  fouverain  ,  lui  repréfenterent 
vainement  qu'il  avoit   foufcrit    aux 
articles  de  Clarendon.  Il  répondit  que 
la  caufe  de  Dieu  ôc  de  l'églife  ren- 
doit  ce  confentement  nul  ;  qu'il  fa         ' 
mettoit  fous   la  protedion  du  faine 
fîége  ;  qu'il  appeloit  au  papedesfen- 
tences  que  l'on  porteroit  contre  lui  ; 
&  qu'il  leur  défendoit  j  à  eux  ,  {qs 
fuffragans ,  de  participer  à  aucune  en- 
treprife  contre  fes  droits.  Les  barons 
venoient   de    prononcer  fa  fentence 
d'emprifonnement.  Il  refufade  Ten- 
tendre  lire  ,  &  s'évada  du  royaume. 

Louis  le  Jeune  Se  Alexandre  111 ,      sa  retraite 
qui  étoit  encore  en  France  ,  reçurent  ^^  France. 

H  V 
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Becker  avec  tous  les  témoignages  pof^ 

fibles  deconiidération.  Le  premier  lui 

donna  de  quoi  vivre  magnifiquement 

.  dans  îe  monaftere  de  Poncigni^  le  fer- 

Il  m  cond  (e  préparoir  à  le  venger  par  Cqs^ 

11^5.      bulles.  Henri,  prévoyant  lesdeiTèins 

11  V  conti-  j^^  pape,  défendit  fous  des  peines  fé- 
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trepfifes^  veres  de  recevoir  aucun  ordre  de  fa 
parc  j  &  de  lui  porter  aucun  appel. 
Le  primat  n'oublioit  point  fa  propre 
caufe.  Convaincu  de  l'injufticcdu  roi^ 
il  parloir  de  lui  en  homme  plus  zélé 
pour  i'églife  que  pour  la  couronner 
fous  couleur  de  zèle  ,  iiroffenfoitde 
■'  pi  us  en  plus  ;  fe  donnant  pour  le  dé- 
fenfearde  la  caufe  de  Dieu  »  du  pa- 
trimoine de  Dieu  ;  fe  comparant  à 
Jéfus  Chriit  condamné  par  un  tribu- 
nal pr  oftne  ;  avançant  même  que  les 
rois  ne'regnent  que  par  l'autorité  de 
l'églife.  Enfin  il  lança  Texcommii- 
nication  fur  les  miniftres  en  particu- 
lier ,  ôz  en  général  fur  tous  ceux  qui 
foutenoient  les  articles  y  il  délia  les 
autres  du  ferment  de  les  obferver  ; 
êc  en  qualité  de  légat  ,  titre  dont 
Alexandre  l'avoit  revêtu  ,  il  ordon- 
na fous  peine  d'anatliême  à  des  évê- 
ques  Anglois  de  venir  le  joindre ,  6c 


leuBe, 


Henri     IL  ijf 

écrivit  même  au  monarque  une  let- 
tre menaçante.  La  cour  de  Rome  fuf- 
pendit  l'effet  de  ces  violentes  démar- 
ches. 

D*un  côté  Alexandre  III ,  en  guer-  il  perf>fle 
re  avec  l'Empereur  Frédéric  Barbe-  ^'^'.^"^'^T- 
rouiïe  ,  craignoit  de  s'attirer  encore  gré  la  média- 
un  ennemi  tel  que  le  roi  d'Angle-  J'^j;'!^  ^ouis 
terre  :  de  l'autre  ,  ce  prince ,  tout  her, 
tout  abfolu  qu'il  étoit  ,  ne  vou- 
loir point  s'expofer  aux  révolutions, 
que  les  foudres  ecclédaftiques  pro- 
duifoient  dans  les  états.  Maiheureu- 
fement  l'opiniâtreté  de  Eeket  éga- 
loit  la  hauteur  de  Henri.  Louis  le 
Jeune  qui  venoit  de  conclure  un  trai- 
té avec  le  dernier  j  après  une  petite 
guerre  ,  tâcha  en  vain  de  ménager  un 
accommodement.  On  tint  ces  con- 
férences pour  cet  effet.  Henri  accep- 
toit  les  propofitions  ,  fauf  T autorité 
royale  ;  Becket  ,  Jauf  [honneur  de 
Dieu  &  les  libertés  de  téglife.  Cette 
claufe  rompit  les  mefures,  parce  qu'el- 
le lai(foit  un  champ  libre  aux  préju- 
gés du  primat.  Henri ,  moins  intrai- 
table 3  dit  un  jour  en  préfence  de 
Louis  :  Il  y  a  eu  plufieurs  rois  d'An- 
gleterre j  il  y  a  eu  aujjî  plujleurs  ar- 

H  vj 


ehevêques  de  Cantorbery  :  que  Becket 

m'accorde  la  foumijfion  que  le  plus 

faim  ^e  fes  prédece[Jeurs  a  pratiquée 

envers  le  moindre  des  miens ,  je  ri  en 

demande  pas  davantage»  Le  refus  de 

l'archevêque  indilpofa  contre  lui  le 

roi  de  France;  mais  ils  renouèrent 

bientôt  leur  amitié. 

,     ^         '   Une  querelle  fi  vive  &  fî  étranee 
1170.  r  ■    '  ^ 

Coaijiomis  parut  enhn  terminée  y  par  un  com- 

favorabie  à  promis  le  plus  favorable  àBecket-  On 
ne  I  obligea  ponit  de  renoncer  a  les 
prétentions  ;  on  convint  de  lailïer 
dans  l'oubli  ces  queftions  délicates. 
Les  partifaus  du  primat  furent  réta:- 
blis  avec  le  mcme  ménagement  dans 
leurs  bénéfices.  Le  roi  fe  flatta  d'a- 
voir plié  ce  caraélere  indomptable  , 
ou  d'avoir  acheté  la  paix  à  force  de 
Rétabli,  ;i  condefcendance.  11  fe trompoit.  Bec- 
fulmine   en-  Jcet  ne  fut  pas  plutôt  rentré  triom- 

coredcscen-       1  ai  ':i  T   l      : 

fures.  phant  en  Angleterre,  quilrulmma 

de  nouvelles  cenfures.  Le  roi  s'étoit 
affocîé  prudemment  fon  fils  aîné  ;  l'ar- 
chevêque d'York  avoir  facré  le  jeune 
prince  j  en  Tabfence  de  Becket.  Bec- 
ket foudroie  cet  archevêque,  deux 
ëvêques ,  &  phifieurs  feigneurs  qui 
avoient  afiillé  au  facre  j  prétendant 


Henri     II,         ilî 

que  perfonne  nepoLivoic  5  même  en 

fon  abfence  ,  faire  une  cérémonie  ré- 

fervi  e  aux  archevêques  de  Cantor-  — 

bery. 

Le  rui  apprend  cette   nouvelle  à      colere  èe 
Baveux  ,  il  fe  livre  aux  tranfports  de  Henr^meur- 

11  /-\       ■       '  I  '1  ;      tr.     de    £c»» 

la  CQiere.  Quoi  s  ecrie- 1  il ,  aucun  de  ^y^^^^ 
mes  ftrvïtcurs  ne  me  \engera  d'un 
prêtre  ingrat  qui  trouble  mon  royaw 
me  ?  Il  n'en  fatloit  pas  tant  pour 
infpirer  le  crime  à  des  courtifans. 
Quatre  gentilshommes  s'embarquent 
aulluôt  &  aflallinent  le  prélat  dans 
réglife.  Ainfî  mourut  cet  homme  zé- 
lé ,  pieux  j  intrépide  j  honoré  fous  le 
nom  de  faint  T  homas  de  Cantorbe- 
ry;  victime  de  fa  fermeté  dans  une 
caufe  qu'il  fuppofoit  jude*,  conduit 
fans  doute  par  des  intentions  droites , 
mais  en  mêm,e-tems  par  des  préjugés 
nuifibles;  exemple  mémorable  5  &  de  \ 
l'empire  de  l'opinion  fur  les  efprits 
fupérieurs^  &  de  l'influence  du  ca- 
raâ:ere  dans  la  conduite  des  cœurs 
vertueux  ,  &  du  danger  des  faux 
principes  que  l'ignorance  &  l'intérêt 
avoient  fubftitués  aux  vraies  maxi- 
mes de  la  religion.  Dès  que  le  pou- 
voir eccléfiaftique  &  le  pouvoir  ci- 
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vil  deviennent  inconciliables  >  tout 
eft  confufion  ôc  défordre  dans  la  fo- 

..,  ciécé. 

^  j  —  Henri  ,  qui  n'avoit  pas  defiré  le 
Le  roi   fc  meurtre ,  qui  en  prévoyoit  les  con- 

foumet     au  féquences ,  patut  ttanfparté  de  défef- 

jugement  du         I  7^  r  i  •      . 

fape»  poir  ,  ôc  rerula  pendant   trois  jours 

toute  nourriture.  L'attente  d'une  ex- 
communication faifoit  trembler  ce 
cœur  altier.  Revenu  à  lui-même  ,  il 
fe  hâta  de  faire  partir  huit  perfonnes, 
dont  trois  étoiènt  évêques,  pour  le 
juftifier  devant  le  pape  ôc  pour  ar* 
"  têter  les  foudres  de  Rome,  lis  jure-- 

rent  de  l'innocence  du  prince  ,  Ôc  dé- 
clarerentqu'il  vouloir  fefoumettre  au 
jugement  d'Alexandre.  Ce  Pontife ^^ 
quoique  extrêmement  irrité  ,  fe  con- 
tenta d'un  anathcme  général  contre 
les  auteurs  &  les  complices  deTafTaf- 
fînat.  L'archevêque  de  Sens ,  en  qua- 
lité de  légat ,  avoit  jeté  un  interdit 
fur  les  provinces  de  France  fourni fes 
I  à  la  domination  angîoife.  Mais  les 
démarches  de  Henri  11  auprès  du  pa- 
pe prévinrent  les  troubles  Se  les  ré- 
voltes j  précautions  d'autant  plus  né- 
•■   T  .î,«    eelTaires.  que  l'on  ne  défi^noir  plus 

moré  comme  BecKet,  que  lous  le  nom  de  iaint  oC 

lainui 
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de  martyr.  La  dévotiorîv  fe  tourna 
vers  fon  tombeau  ^  on  y  couroit  de 
tous  cotés  en  pèlerinage  ,  on  publioic 
des  miracles  fans  nombre,  de  la  fer- 
veur pouvoir  dégénérer  en  f  anatifme. 

Dans  ces  conionétures  critiques  ,  Projet  de 

T         ■      rr     '  I  J    •       J  conquérir 

je  roiraliure  paria  conduite  du  pape,  ririande. 
exécuta  un  grand  deffein  qu'il  médi- 
toit  depuis  le  commencement  de  (on 
règne.  La  conquête  de  l'Irlande  ten- 
îoit  fon  ambition.  Les  Bretons  avoieng 
autrefois  peuplé  cette  île  ,  comme  les 
Celces  avoient  peuplé  la  grande  Bre- 
tagne. Mais  les  Irlandois  étoient  en- 
core des  fauvages  fans  police  ,  fans 
lois ,  fans  mœurs  ,  fans  arts  ;  igno- 
rant même  l'agriculture;  divifés  en 
petits  états  ,  toujours  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres;  auiîi  faciles  à 
vaincre  par  des  troupes  difciplinées  , 
que  difficiles  à  réunira  à  gouverner 
en  corps  de  nation. 

Adrien  III  „  Angîois  d'origine ,  fe-   '^^^^^  ^'j^' 
Ion  le  fyftême  dQS  papes ,  qui  fe  pré-  pour  cette 
tendoient  maîtres  de  difpofer  des  em-  coi^a"«te. 
pires  ,  avoir  accordé  à  Henri  II  en 
115^  une  bulle  ,  par  laquelle  louant 
fon  zèle  pour  l'églife  ,  &  attribuant 
fon  projet  de  conquête  au  defir  d*é-^ 
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rendre  la  religion  ,  il  rexhorîoît  I 
.s'emparer  de  i'irlande,  à  condition 
qu'd  y  feroic  payer  le  denier  de  S. 
Pierre,  ôc  ordonnoir  aux habitans  de 
le  reconnoître  pour  leur  fcuverain, 
C'eft  ainfi  que  les  Indes  &  l'Améri- 
que on:  été  depuis  fubjuguées  en 
g  vertu  des  bulles  de  Rome. 

ïiyx.  L'occafion  fe  préfenta  enfin  defaî- 

L'iriande  fg  valoît  ce  prétendu  titre  Un  des 
con^m-e.  ^^^-^^^  j.^^^  d'Irlande  ,  chaiTé  par  fon 
voifin ,  dont  il  avoit  enlevé  la  fem- 
me ,  implora  la  protection  du  roi 
d'Angleterre.  Henri ,  qui  étoit  alors 
occupé  en  France  ,  autorifa  feulement 
{qs  fujets  à  prendre  la  défenfe  de 
l'opprimé.  Plufieurs  aventuriers  hafar- 
derent  l'entreprife  ;  &  avec  un  très- 
petit  nombre  de  fol dats,  défirent  fans 
peine  des  armées  entières  de  barba- 
res. Jaloux  de  leurs  progrès ,  le  mo- 
narque alla  en  perfonne  attaquer  l'Ir- 
lande; il  n'eut  que  la  peine  de  rece- 
voir les  hommages  d'un  peuple  abat", 
tu.  Peu  de  mois  fuffirent  pour  la  con- 
quête de  ce  royaume,  qui  eft  tou- 
jours demeuré  uni  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Mais  l'extrême  pauvreté  du 
pays  n'invitant  pas  les  Anglois  à  y 
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faire  des  établilTements,  &  la  barbarie 
s'y  l'J^aintenant  toujours  avec  la  licen- 
ce j  on  ne  tira  prefque  aucun  avan- 
tage de  cette  conquête  ,  jufqu'au  rè- 
gne de  Jacques  1  ,  qui  employa  les 
lois  pour  la  rendre  plus  profitable  ôc 
plus  folide. 

Cependant  deux  légats  d'Alexan-  Accommc^ 
dre  III,  chargés  de  prononcer  fur  la  ^^^^^  ^'^^ 
conduite  du  roi  dans  Taftaire  de  S. 
Thomas  de  Cantorbery,  l'artendoienc 
déjà  en  Normandie  ,  de  prefifoient  fon 
retour  avec  des  inftances  pleines  de 
menaces.  Il  fe  hâta  de  les  joindre. 
Leurs  premières  propofitions  lui  pa- 
rurent odieufes  ;  il  les  rejeta  fière- 
ment. Comme  iafermentation  s*étoic 
calmée  ,  Se  que  le  peuple  ,  fi  terrible 
dans  les  premiers  mouvements  du  fa- 
natifme  ,  n'avoit  plus  le  même  pen- 
chant à  la  révolte ,  les  légats  devin- 
rent auflî  moins  intraitables.  On  s'en 
tint  aux  conditions  fuivantes.  Après  Condhionï 
que  le  roi  eut  juré  fur  des  reliques    ménagées 

>•!      »         '       •   r     1     •    /      •  par  le  roi» 

qu  il  n  avoit  ni  lounaite  m  comman-  ' 

dé  le  meurtre  de  l'archevêque ,  il  pro- 
mit de  payer  une  fomme  pour  l'en- 
tretien de  deux  cents  templiers  dans 
laPaleftine,  l'efpaced'un  anj  de  fer- 
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vir  lui-même  trois  ans  contre  les  în^ 
fidèles  j  fi  le  pape  l'exigeoit  ;  de  ne 
point  faire  obferver  les  nouvelles  cou- 
tumes introduites  de  fon  temps  ,  au 
préjudice  des  immunités  eccléiiafti- 
ques  ;  de  ne  point  empêcher  les  ap- 
pels au  faint  fiége  ,  &  d'exiger  feule- 
ment des  furetés  fufïifantes ,  de  ceux 
qui  fortiroienc  du  royaume  pour  fui- 
11  poiivoît  vre  ces  fortes  d'appels.  L'habileté  de 

les  interpré-   tt        *  tt  ^  j         i        i  j 

ter  à  fon  a-  -nenri  il  paroit  ICI  dans  le  plus  grand 
yatttage.  jour.  En  exigeant  les  furetés  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  ,  il  pouvoir  rendre  les 
appels  à  Rome  prefqiie  impoffibles  j 
les  conftitutions  de  Clarendon  pou^ 
voient  être  maintenues ,  puifqu'il  pré-» 
tendoit  que  c'étoient  les  anciennes  ■ 
coutumes  du  royaume.  On  conçoit  à 
peine  qu'il  ait  pu  fe  tirer  avec  tant  d'a- 
vantages d'une  affaire  (i  épineufe. 
Révolte  ^es       L^  fortune  l'attendoit  au  comble 

enfans    de         -,  ^    ,   .    ,  ,  . 

lienrilL  de  la  prolperite  ,  pour  le  replonger 
dans  un  abîme  de  maux.  Ce  grand 
roi ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis  , 
environné  d'enfansdontilfe  promet- 
toit  les  plus  douces fatisfâdionSj  trou- 
va au  fein  de  fa  famille  les  chagrins 
les  plus  amers.  Son  fils  aîné  ,  Henri , 
ç'étoit  fait  connoître  le  jour  de  foa 
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facre  pour  un  efprit  hautain  &  arro- 
gant. Le  roi  qui  daigna  le  fervir  à  ta- 
ble ,  ayant  obfervé  que  jamais  monar* 
que  n'avoit  été  fervi  avec  plus  d'hon- 
neur :  //  nejîpas  étonnant ,  dit  le  jeu- 
ne prince ,  à  quelqu'un  de  fes  cour- 
tifans,  que  le  fils  d'un  comte  ferve  le 
fils  d'un  roi.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement fut  renouvelée  en  faveur 
de  Marguerite  de  France  ,  époufe  du 
prince  ,  qu'on  n'avoit  point  couron- 
née avec  lui  la  première  fois.  Enfuite 
le  jeune  Henri  alla  voir  Louis ,  fon 
beau-pere,  toujours  prêt  à  fufciter 
des  embarras  au  roi  d'Angleterre.  On  1 173. 
lui  perfuada  en  France  que  le  facre     La  cour  de 

1*1  '..J'^j*       •  •         France  excite 

ui  donnoit  droit  de  jouir  au  moins  lejeuneHea- 

d'une  partie  de  l'héritage  qui  lui  étoit  ri  contre  fo^ 
afluré.  Plein  de  cette  idée  frivole,  à  ^^^^* 
fon  retour ,  il  ofa  demander  à  Henri 
II  ou  l'Angleterre  j  ou  la  Normandie. 
Il  fe  plaignit  iiifolemment  de  fou 
refus  5  &  fe  retira  auprès  de  Louis  le 
Jeune.  En  même-temps  la  reine  d'An- 
gleterre ,  Eléonore  ,  jaloufe  de  fon 
mari  jufqu'à  la  fureur,  pouffa  deux 
autres  de  fes  fils  à  la  révolte  ,  &  les 
fît  partir  pour  la  cour  de  France.  Ri- 
chard ,  l'aîné ,  avoic  reçu  de  fon  père 
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rinveftlture  de  la  Guienne  Se  du  Poi- 
tou *,  GeoiFroi ,  le  cadet ,  avoir  le  du- 
ché de  Bretagne  du  chef  de  fa  femme. 
Le  roi  fait       Vivement  pénétré  de  ces  malheurs» 
nier  les  re-  le  TOI  H  en  htt  que  plus  prompt  a  le 
fceiles.       prémunir  contre  le  danger.  Les  ex- 
communications de   Rome   avoient 
ordinairement  tant  d'effet ,  qu'il  eut 
recours  â  ce  moyen  dont  il  avoit  fenti 
rinconvénient.  Le  pape ,  auquel  il  s'a- 
dreiïoit  comme  à  fon  feigneur ,  fou- 
droya inutilement  les  rebelles.  Henri 
armée  "de  employa  d'autres  armes  ;  5c  fe  fiant 
Eraban-      peu  àfes  fujets ,  patce  qu'ils  dévoient 
fona.         l'être  un  jour  de  Ces  enfans ,  il  leva 
une  armée  de  vingt  mille  Brabançons^ 
autrement  appelés  Routiers  ou  Cotte^ 
r^^itAT.C'étoient  des  bandits  audacieux, 
•  qui  infeftoient  alors  les  états ,  fe  mo- 

quant des  cenfures  eccléfiaftiques  ,  & 
combattant  pour  quiconque  vouloit 
\qs  payer.  Louis  le  jeune  avec  plu- 
£eurs  de  Cqs  valTaux,  &  Guillaume  , 
roi  d'Ecoiïe  ,  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  le  jeune  Henri  Le  roi 
d'Angleterre  ,  par  Çqs  expéditions 
dans  le  continent  y  affoiblit  beau- 
11  faitt^cs  coup  leurs  efpérances.  On  tint  des 
o^^res  inuti-  çQ^f^j-ç^^^çg  Je  paix.  Il  offrit  de  cédex 
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à  fon  fils  aîné  la  moicié  des  revenus 
de  la  couronne.,  d<i  même  ces  places 
de  fureté.  Ses  ofFres  aux  cluvS  de  Guien- 
ne  &  (Je  Bretagne  ,  écoient  de  même 
eipece.  Despropcfuioiisri  avsncageu- 
fes  dévoient  terminer  ia  guerre  ,  mais 
lin  feigneur  qui  fe  trouvoit  à  la  con- 
férence ayc.nc  infulté  le  roi ,  Ja  négo- 
ciation fut  rompue. 

Le  jeune  Henri  avoic  promis  au  Ses  ennemie 
conne  de  Flandre  de  lui  mettre  en-  ^'^«^"^éteiit. 
tre  les  mains  la  province  de  Kent,  la 
ville  de  Doavies  &  d'autres  places 
des  plus  importantes.  Ce  traité  éga- 
lement honteux  «:k:  funefte  n'empê- 
cha point  la  noblefle  d'Angleterre  de 
confpirer  en  fa  faveur.  L'invafion  des 
Ecoifois  répandit  de  nouvelles  alar- 
mes. Le  monarque  retourne  promp- 


imim 


tement  dans  le  royaume.  Pour  gagner       1 1 74- 
l'affeaion  de  fon  peuple ,   car  tout  cfl^oî^ 
autre  motif  paroîc  contraire  a  la  vrai-  bery. 
femblance)  il  donne  à  T  Angleterre  le 
fpeétacle  d'une  humiliarioUjà  laquelle 
l'autorité  des  papes  n'eût  jamais  pu 
le  réduire.  Il  va  nu- pieds  à  l'éghfe  de 
Cantorbery ,  fe  profterne  devant  le 
tombeau  de  Becket ,  y  palTe  le  jour  & 
}a  Huit  en  prières ,  aifemble  les  moi^ 
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tiQS  le  lendemain  ,  les  arme  de  dif- 

ciplines  j  fe  dépouille  les  épaules  ea 

ïltnotrpHe  kiir  préfence ,  ôC  fe  fait  flageller  par 

de  fes  enne-  chacun  d'eux.  La  véritable  piété  ob- 
ferve  mieux  les  bienféances^  mais  il 
falloir  un  fpedacle  qui  pût  frapper  le 
vulgaire  fuperflitieux.  On  reçut  bien- 
tôt la  nouvelle  d'une  bataille  gagnée 
fur  le  roi  d'Ecoife,  On  attribua  ce 
grand  fuccès  à  la  proteâ:ion  du  faint  j 
cette  peifuafîon ,  répandue  dans  tout 
îe  royaume,  acheva  d'y  étouffer  la  ré- 
volte, Henri  II  paOa  auffitôt  en 
France  pour  défendre  la  Normandie 
contre  les  entreprifes  de  Louis  le  Jeu- 
ne. Celui  ci  afliégeoit  Rouen  5  ôc  le- 
va le  fiége  après  avoir  tenté  en  vain 
de  furprendre  la  place  un  jour  de  fête. 
Soumiiïlon  On  négocia  de  nouveau.  Les  trois  fils 

d€s  rebelles,  j-^y^jj^s  fe  foumirent  enfin  à  leur  pè- 
re. 11  leur  accorda  quelques  pendons  , 
Se  l'amniilie  pour  leurs  partifans. 
Hommage       Guillaume,  roi  d'Ecoife  >  qui  avoit 

«ïii  roi  d'h-  été  fait  prifonnier ,  n'acheta  fa  li- 
berté qu'en  fe  reconnoiOant  vaHat 
du  roi  d'Angleterre  ,  &  lui  fit  rendre 
hommage  par  fes  barons  ôc  (es  évê- 
ques.  Le  château  d'Edinbourg  fuc 
même  remis  â  l'Anglois. 
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Les  avantages  de  la  paix  fe  firent  Henri  rl- 
d*aucanc  mieux  fentir  ,  que  le  roi  fe  ^°^^^  ^^ 
livra  quelques  années  au  foin  de  ré- 
former les  abus ,  ôc  de  mettre  les  lois 
ôc  la  juftice  en  vigueur.  Nous  ren- 
voyons à  la  fin  de  cet  article  quelques 
détails  de  fes  fages  rcgîemens.  Un 
gouvernement  paifible  de  équitable 
devoit  le  rendre  plus  he.ureux,  que 
fes  vaftes  poiïeiîions  ne  l'avoient  fait 
jufqu'aiors.  Mais  il  étoic  de  la  defti- 
néede  ce  prince  d^'eifuyer  tous  les  cha- 
grins que  de  mauvais  fils  peuvent  eau- 
fer  à  un  bon  père.  Louis  le  jeune  étant  Son  fils  aîné 

mort  après  un  pèlerinage  de  Cantor-  ^^  re^'olte 
».     ,  ,         r  -^  encore» 

bery  5  Philippe  Augufte  fon  fuccef- 
feur,  prince  ambitieux,   politique, 
dans  la^fleur  de  l'âge  ,  favorifa  vrai- 
femblablement   les   deireins   de   ces 
enfans  dénaturés  :  car  des  rois  rivaux 
ne  penfoienrqu'à  fe  nuire  les  uns  aux 
autres ,  même  par  les  voies  les  plus 
iniques  ;   s'expofant  en  aveugles  aux 
révoltes  &  aux  malheurs  qu'ils  atti- 
roientfurleursvoifins.  Le  jeune  Henri 
renouvela  fes  prétentions  &  (qs  en- 
îreprifes.  11  tomba  dan^ereufement  î^„n/Rpnrr 
malade  ,  lorlqu  il  le  preparoit  a  la 
gupire  contre  le  roi,  Déchité  de  r§- 
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mords  dans  cet  état  5  il  envoya  prier 
fon  père  de  venir  recevoir  les  témoi- 
gnages de  fon  repentir.  Le  père  crai- 
gnit une  trahifon  j  mais  à  la  nouvelle  ^ 
de  la  mort  du  prince  ,  la  douleur  le 
fit  évanouir  plufieurs  fois  ;  il  fut  in- 
confolable  de  lui  avoir  refufé  cette 
marque  d'indulgence. 
Les  princes  Richard  étoit  l'héritier  de  fon  frère 
Richard    &  mort  fans  i^oftérité.  Henri  II  vouloic 

Geoffrci   re-  ,       r     .  ^  ^ 

voités  auffi  donner  la  Guienne  en  apanage  a  Jean  - 
contre  leur  ç^^^  cadet.  Non  feulement  Richard 
refufa  fon  confentemenr,  mais  il  s'en- 
fuit âulîitôt  ,  réfolu  de  prendre  les 
armes.  A  peine  cette  querelle  étoit  ac- 
commodée ,  GeofFroi  demanda  que 
l'Anjou  fut  ajouté  a  fon  duché  de 
Bretagne.  Un  refus  le  rendit  furieux,  , 
îl  palia  en  France  avec  l'intention  de 
fe  venger  par  la  guerre.  Il  y  mourut 
^ians  un  tournoi^  Se  cet  accident  dé- 
livra le  malheureux  père  des  entre- 
prifes  du  plus  méchant  de  fes  fils.  La 
tendre  (Te  paternelle  devoit  encore  fu- 
bir  de  rudes  épreuves. 

Ji  '     ^        Cependant  tous  les  intérêts,  tou- 

ir88.       JÇ5  |g^  affaires  parurent  abforbés  par 

l^roïec    de  '  • 

prgifade.        le  zele  des  crpifades.  Celle  de  Louis 
le  Jeune  ôc  de  l'empereur  Conrad  n'a- 

voic 
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voit  fervi  qu'à  faire  périr  deux  cents 
mille  Européens  en  Afie.  Le  brave  ôc 
prudent  Saladin  ,  foudan  d'Egypte  j 
venoit  de  fubjuguer  la  Paleftine,  de 
prendre  Jérufalem.  On  ranimoit  l'ar- 
deur des  guerriers  Ôc  l'enchoufiafme 
des  peuples  pour  la  guerre  fainte. 
Henri  II  Se  Philippe  Augufte  oubliè- 
rent leurs  querelles  ,  prirent  la  croix 
de  concert*,  tant  les  idées  fîngulie- 
res  de  dévotion  avoient  d'empire  î 
Ils  impoferent  une  taxe  confidérable, 
appelée  la  dixme  faladine  ^  dont  le 
clergé  prétendit  devoir  être  exempt , 
malgré  tant  de  motifs  qui  l'obli- 
geoient  à  donner  l'exemple. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  deux  rois    Brouilleries 
fe  brouillent ,  fe  font  la  guerre,  &  ^^  He^'"  * 

,  .        A  I         '     '  de    Philippe 

reviennent  bientôt  aux  négociations.  A^up-ufte/ 
Philippe  demande  que  Richard  foie 
couronne  roi  d'Angleterre  ,  &  qu'il 
époufeincelTamment  Alix  de  France, 
fa  focur  j  qui  étoit  déjà  en  Angleterre 
pour  le  mariage.  Le  vieux   Henri, 
amoureux,  dit -on,  de  cette  princefîe. 
Ce  repentant  d'ailleurs  davoir  fait  cou- 
ronner fon  fils  aîné  ,  rejette  une  pro- 
pofitiondéfagréable.  Richard fecrète-       1189. 
tnent  lié  avec  Philippe  fe  révolte  de  R'^K''°i^^^* 
lome  /.  I 


A.ugufte. 
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nouveau  contre  fon  père.  Il  fait  hom- 
mage au  roi  de  France  des  provin* 
ces  que  Henri  pofTédoit  dans  le  con* 
tinent ,  ôc  en  reçoit  l'invelliture. 
Le  roi  eft       XJn  iésat  du  pape  l'excommunie  , 

réduit  à  des  i  n      »       v  i 

conditions      comme  mettant  obltacle  a  la  guerre 
4ufes.  fainte.  Le  roi  de  France  ,  menacé  de 

pareilles  cenfureSjrépond  que  le  pape 
n'a  rien  à  voir  dans  Ïqs  diiputes  dQs 
princes.Lesefprits  s'échauffent.  Henri 
prend  les   armes.  Les  ennemis   lui 
enlèvent  des  places.   Il  fe  voit  réduit 
aux  conditions  les  plus  fâcheufes:  non- 
feulement  il  promet  vingt  mille  marcs 
à  Philippe- Augufte  ,  mais  il  s'engage 
à  faire  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Richard  dans  tous  fes  états  ;   il  par- 
donne aux  partifans  du  rebelle ,  il 
autorife  les  vaifaux  à  fe  déclarer  con- 
tre lui-  même  ,  s'il  n'exécute  pas  fidel- 
lement  ce   traité.  Pour    comble  de 
malheur,  ayant  demandé  la  lifte  des 
rebelles  compris  dans  l'amniftie  ,  il 
voit  à   leur  tête  le  nom  du  prince 
-Jean,  fon  cadet ,  fon  fils  bien- aime  , 
qui   avoiç  excité  fouvent  la  jaloulie 
More  de  de  Richard.  Tant  de  chagrins  acca- 
Hern  Uf      blent  fon  ame  :  dans  le  défefpoir  il ., 
maudit  ôç  h  vie  ôc  fes  enfans  j  unçj 
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fièvre  lente  le   confume  ^  il  meure 
après  un  règne  de  trente  quatre  ans , 
dans  la  cinquante- huitième  année  de     ■ 
{on  âge. 

11  avoit  plus  de  grandes  qualités  sqs  bonnes 
que  de  grands  vices  ;  ambitieux  ,  co-  q^ja/^ésfu- 
1ère  j  vindicatif  5  mais  brave  ^  pru-  fes  vices. 
^Qm  ,  politique ,  généreux  ,  légiila- 
teur  éclairé,  ami  fidèle  j  digne  en- 
fin, malgré  fes  fautes  &  fes  malheurs, 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  rois  d'Angleterre.  On  avoit  une 
fi  haute  idée  de  fa  juftice ,  qui  \q^  rois 
de  Caftille  &  de  Navarre  le  prirent 
pour  juge  de  leurs  différends. Quoique 
le  fécond  fût  fon  gendre ,  fa  décifioii 
^ut également  refpedée  par  l'un  &  par       Erablîfle^ 

'  11/11»  J    1"     \^\' cr  ment  des  o>- 

autre.  11  eit  1  auteur  de  1  etabiillemenc  cnits, 
\ts  circuits  ou  à^s  quatre  départe- 
nens  du  royaume  ;  il  y  envoyoit  des 
uges  refpedtables ,  pour  protéger  \q% 
)euples  contre  Toppreflion  des  grands, 
îtabliilèment  tel  que  celui  des  En» 
'oyés  royaux  de  Chariemagne. 


Tels  étoîent  les  défordres  produits      Défordres 
|ftr  les  anciennes    mœurs  ,  &  par  publics, 
k  violence  de   l'anarchie  féodale. 
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que  non  feulement  les  campagnes  J 
inais  les  villes  ,  mais  Londres  écoient 
iMfeftées  de  brigands  6c  de  meur- 
triers. On  ne  pouvoir  fans  péril  allei 
dans  les  rues  après  le  coucher  du  fo- 
leil.  On  n'étoit  pas  même  en  fureté 
dans  les  maifons.  On  vivoit  comme 
dans  une  guerre  perpétuelle  jufqu'ai 
fein  de  la  paix, 
Juftice  plus  Henri  II  fit  des  lois  féveres  contre^ 
ttlfoisT^^'  l'homicide  ,  le  vol  ,  la  fauffe  mon- 
noie  5  dcc.  Ces  crimes  dévoient  être 
punis  par  l'amputation  d'un  pied  oi 
d'une  main  ,  &c  cette  peine  étoit  vrai 
fc m blablement  regardée  comme  pluî 
rude  que  la  mort.  L'expérience  avoit 
appris  que  les  compofitions  pécunial 
res  ne  pouvoient  réprimer  le  crime 
Mais  le  duel  ôc  les  épreuves  fubfifteren 
encore  longtems  ,  parce  qu'on  de- 
meura longtems  plongé  dans  la  fu 
perdition  &  la  barbarie.  C'étoit  beau 
coup  alors  de  permettre  qu'une  dei 
parties  put  avoir  recours  à  un  juré  i 
douze  perfonnes. 
Comment       Lg  meurtre  commis  par  un  ecclcl 

en    pumlToit    rn-  /•  -ri  1 

le    ineiirue  iialtique  ctoit  puni  îeuiement  par  J 
des  eeclcfiaf-  déc^tadation  du  coupable;  &  le  meurij 
tre  commis  lur  un  ecckhaltique  n 
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rétôît  que  par  des  cenfures  8c  dQS 
pénitences.  Ainfi  les  meurtriers  de 
Beckec  en  furent  quittes  pour  aller  à 
Rome  demander  rabfolution  au  pa- 
pe 5  Se  pour  accomplir  la  pénitence 
qu'il  leur  impofa.  Les  conftitutions 
de  Clarendon  foumettant  les  clercs 
criminels  au  jugement  des  tribunaux 
féculiers  -,  le  roi ,  par  un  principe  d'é- 
quité ,  voulut  que  le  meurtrier  d'un 
clerc fubît  lapeine  ordinaire  du  meur- 
tre 5  &c  de  plus  5  que  fes  biens  fuiïenc 
eonnfqués. 

On  aiïlire  que  depuis  ]^  commen-    Crimes  ôe^ 
cernent  de  fon  règne  jufqu'à  la  naif-  îf  i™ti;?: 
fance  de  fes  démêlés  avec  le  primat ,  tés  des  clercs 
j  il  y  avoir  eu  cent  afTaffinats  commis 
!  par  des  clercs  impunément.  C'étoic 
i  donc  une  néceffité  de  mettre  ordre  à 
tant  de  licence ,  ôc  d'abolir  des  im- 
numicés  (i  dangereufes. 
1 E,  Une  autre  loi  très-équitable  défen-      Céfenfe  " 
'dit  de  faifir  les  biens  d'un  valTal  pour  biens  du vaf- 
decres  de  fon  feigneur,  à  moins  que  ^^^  poiT^^et- 

1  •  r^  •  o  ,  ^        tes    du    S-i- 

le  premier  ne  tut  caution  ;  &  ordon-  gneur. 
na  que  les  rentes  du  vaffal  feroienc 
payées  ,  non  à  fon  feigneur ,  mais  à 
fes  créanciers.  Quels  doivent  être  les 
défordres  d'ua  écac ,  quand  de  telles 

liij 
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lois  y  font  nécelTaires  !  La  barbare 
coutume  de  coiifîfquer  les  vaiffeaux 
qui  faifoienc  naufrage  fur  les  côtes, 
fut  entièrement  abolie. 
Le  roi  fit  Oïl  doit  obfervcr  que  le  fouve- 
rts  lois  fans  j-^i,^  rendoît  fes  lois  fans  la  partici- 

hs  états.  .  ,         ,  ^.  3 ,     ^-        \ 

pation  des  états.  Kien  n  etoit  plus 
contraire  à  l'ancienne  forme  du  gou- 
vernement 3  011  le  pouvoir  iégiflatif 
réddoit  dans  le  corps  de  la  nation. 
Mais  à  mefure  que  les  rois  devenoienc 
puillans  par  eux-mêmes,  l'autorité 
royale  tendoit  à  s'élever  fur  tout  le 
reile  \  Se  c'4£oit  un  bien  pour  Tétat , 
dès  qu'une  cruelle  ariftocratie  avoit 
renverfé  le  droit  primitif  des  peuples. 
armées  fou-  Parmi  les  abus  fans  nombre  du 
°^^^^*  gouvernement  féodal  ,  un  des  plus 
grands  étoit  dans  la  nature  des  ar- 
mées. La  lenteur  des  vaifaux  _,  leur  ef- 
prit  d'indépendance 5  le  peu  de  temps 
qu'ils  dévoient  fervir  (  car  le  fervice 
étoit  feulement  de  quarante  jours) 
rendoient  ces  armées  fouvent  moins 
utiles  que  dangereufes.  On  faifoit  la 
guerre  fans  pouvoir  fuivre  un  plan,, 
ni  tenir  la  campagne,  ni  profiter  même; 
de  la  vidoire.  C'eft  ce  qui  détermnia 
le  roi  à  une  innovation  très- impur- 


taxe   uni  ver- 
leiis. 
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tante.  Il  demanda  de  l'argent  au  lieu 
(au  fervice  militaire ,  &  foudoya  des 
troupes  étrangères  dont  il  difpo- 
foit  a  Ton  gré.  Cette  pratique  ,  por- 
tée encore  plus  loin  par  {qs  {accef- 
feurs  5  contribua  beaucoup  à  changer 
la  face  du  gouvernement.  Avec  la 
force  militaire  en  main  ,  les  rois  dé- 
voient augmenter  fans  celle  leur  au- 
torité dans  l'écat. 

On  vit  pour  la  première  fois  fous  Première 
ce  règne,  lever  une  tffe  univerf^lle 
fur  toute  forte  de  biens  Se  de  perfon- 
nes^  6c  ce  fut  la  dévotion  des  croi- 
fades  qui  fournir  l'Angleterre ^  com- 
me la  France  ,  a  un  fardeau  que  la 
fuite  des  temps  augmenta  de  plus  en 
plus. 

Les  Anglois  Se  les  Normands  ne  Moeurs^ 
faifmt  plus  qu'une  feule  nation  j 
liée  avec  les  peuples  du  contiîient 
par  des  intérêts ,  par  une  correfpon-^ 
dance  perpétuelle;  le  royaume  acquit 
le  peu  de  politeflTe  ôc  de  lumières 
qu'on  pouvoit  avoir  dans  un  fiecle  II 
groiîier  êc  fi  ténébreux.  La  chevale- 
rie ,  quoique  utile  à  certains  égards  , 
n'étoic  pas  une  excellente  école  de 
mœurs  j  ie$  fciences  étoient  encore 
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Qnereiîe  de  moins  une  école  de  vérité  &  de  fageflfe» 
où'^ron^"e  Une  querelle  des  archevêques  de  Can- 
feâuit.  torbery  ôc  d'York  en  1176,  peut  don- 

ner quelque  idée  des  mœurs  publi- 
ques. Ces  deux  prélats  fe  difputerenc 
la  préféance  dans  une  alTenibléeecclé- 
fîaftique  ,  oùpréfidoit  un  légat.  Tout- 
à-coup  les  moines  ôc  les  prêtres  de 
ia  fuite  du  primat  fondirent  fur  l'ar- 
chevêque d'York,  le  foulèrent  aux 
pieds  5  l'accablèrent  de  coups  ,  êc 
Ton  eut  peinê^  à  l'arracher  de  leurs 
mains  plus  mort  que  vif.  L'arche- 
vêque de  Cantorbery  appaifa  i'afiaî- 
re  en  payant  une  grolTe  femme  au 
légat. 


RICHARD     I, 

dit  Cœur-dE'Lion. 


11^9'  JLe  cadavre  de  Henri  lî  ayant  jeté 
âc  Richard.''  ^^^  ^^"g  >  lorfque  Richard  vint  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs,  le  jeune  prin- 
ce en  fut  (i  frappé ,  qu'il  s'accufa  d'ê- 
tre le  meurtrier  de  fon  père.  11  fe  fie, 
un  devoir  de  réparer  par  fa  conduire,, 
autant  qu'il  pourroit  ,  fes  révoltes. 
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contre  celui  dont  il  révéroit  la  mé- 
moire. Si  la  fuperftition  eut  quelque 
part  à  ces  fentimens ,  comme  on  peut 
le  foupçoniier^  du  moins  étoient  ils 
dignes  de  la  religion  de  de  la  nature. 
Le  roi  ,  loin  de  récompenfer  les  i\  commence 
auteurs  &  les  complices  du  crime 
qu'il  fe  reprochoit ,  ne  leur  témoigna 
que  du  mépris  &  delà  haine.  Il  donna 
fa  confiance  aux  miniftres  de  Henri  , 
qui  s'étoient  diftinguéspar  leur  fidé- 
lité ôc  par  leur  zèle. 

Malheureufemenr  ces  traits  de  fa-      lî  fe  mofi- 
selfe  ne  venoient  pas  d'un  fonds  fo-  "^  ,  ^}^^^^^ 
hde  de  jugement  3c  de  vertu.  On  vit 
bientôt  que  Richard  agilîbit  moins 
par  principe  que  par  faillies.  Non- 
îeulement  il  rendit  la  liberté  à  la  reine 
Eléonore,  coupable  de  la  rébellion 
àes  princes  contre  leur  père ,  mais  il 
lui  donna  le  gouvernement  du  royau- 
me   en  fon    abfence.  II  accorda   au 
prince  Jean    fix  comtés   avec  d'im- 
.menfes  poiTellions  ^  générofiré  excef- 
five&  dangereufe.  Un  projet  de  croi-» 
fade  devoir  amener  de  plus  grands 
maux.  * 

La  haine  des  chrétiens  pour  les  ^^^^^^  ^* 
Juifs  croiffoit  â  proportion  du  zèle 

î   V 
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pour  la  terre- fainte.  Ce  peuple  aviîî 
Ôc  (iérefté  fe  dédommageoit  par  l'in- 
duftrie,  des  mauvais  traitemens  qu'il 
eiruyoit  ;  fes  ufures ,  comme  fes  ri- 
chelfes  j  fournifToienc  un  nouveau, 
prétexte  de  violences.  Quelques  Juifs 
ayant  paru  au  couronnement  du  roi^ 
malgré  une  défenfe  publique  d'y  af- 
lifter  y  le  peuple  les  malTacra ,  Se  éten- 
dit fa  fureur  fur  les  autres.  Lear$ 
maifons  furent  pillées  ôc  réduites  en 
cendres  j  de  riches  chrétiens  furent 
confondus  avec  eux:  car  on  en  vou- 
loir furtout  à  l'argent.  L'exemple  de 
Londres  alluma  en  plufieurs  villes  la 
tXftfpoir  de  raee&Tavidité  populaire.  Cinq  cents 
c^s  nialhsu-  Juits  fe  retugierent  dans  le  château 
reux.  d'York,  où  réduits  audéfefpoir,  ils 

égorgèrent  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans  y  &  après  avoir  jeté  les  cadavres 
à  leurs  ennemis  5  ils  mirent  le  feu  aux 
maifons ,  Ôc  fe  précipitèrent  au  milieu 
des  flammes.  L'autorité  du  roi  ne  pue 
empêcher  cet  affreux  défordre  ,  il  ne 
fut  pas  même  polïible  de  le  punir 
févérement  :  la  licence  de  la  bourgeois 
?iîe  étoit  alors  au-deiïlis  des  lois. 
Préparatifs       Richard  ne  refpiroit  que  la  guerre  y 
\k^jtti.  &  brilloic  de  fe  fignaler  dans  la  Par 
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l&ftine.  Une  fougue  martiale  l'yarci- 
roit  plus  qu'une  dévotion  fincere.  Il 
avoit  afTez  fait  connoître  fes  vérita- 
bles fentimens  par  fa  faineufe  répon- 
fe  à  Foulques  ,  curé  de  Neuilli  ,  le 
prédicateur  de  cette  troifieme  croifa- 
de.  Le  millionnaire  l'exhortant  uri 
jour  à  fe  défaire  de  fes  trois  filles  fa- 
vorites 5  (  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoir) 
l'avarice  ,  l'impureté  de  la  fuperbe  , 
qui  l'expofoient  à  fe  damner  :  Hébien^ 
répondit- i  1,  y^?  donne  la  fuperte  aux 
Templiers ,  V avarice  aux  moines  ,  & 
l'impureté  aux  prélats  de  won  royaume» 

Pour  fatisfaiie  fa  paflion  ,  il  facri-     Exa.^îons  , 
fia  l'intéièt  de  la  couronne  &  celui  '^^   "  "'^*'' 
des  peuples.  Il  exigea rigoureufemenc 
des  impôts  ,  des  prêts  intolérables  ; 
il  vendit  domaines  ,  offices,  digni- 
tés ,  celle  même  de  grand- jufticier  , 
que  l'évèque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs  :  il  étoir  prêt , 
difoit-il,  à  vendre  Londres  s'il  trou- 
voit  un  acheteur  ;  il  fe  fit  payer  àQs 
fommes  par  quiconque  fe  repentoit 
du  vœu  de  la  croifade  ;  il  pouffa  en-  j^^a^^^^^  a;'" 
fin  la  folie  jufqu'à  vendre  au  roi  d'E- 
coffe  ,  pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment 5  fes  droits  de  fuzeraineté  fur 

1  vj 
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ce  royaume  ,  &  les  importantes  pla- 
ces de  Boxborough  &  de  Beiwick  , 
c'eft-àdire  ,  les  plus  belles  acquifi- 
Evcques  ré-  tioiis  de  fon  père.  Les  évêques  de 
^  ^^'  Durham  &  d'Èly  furent  nommés  ré- 

gens du  royaume.   Le  fécond  étoit 
un  Normand  de  bafle  naifTance,  d'un 
caractère  dangereux ,  ôc  que  les  pou- 
voirs  de   légat ,  dont  il  fut  encore 
revêtu,  armoient  de  toute  l'autorité 
pour  le  malheur  de  la  nation. 
Dépare  des       Après  ces  démarches  imprudentes^ 
te  &  d'An-  1^  ^oi  alla  joindre  Philippe  Auguite,, 
gieterre,        qui  Tattendoit  à  Vezelai  en  Bourgc*- 
gne.  Ils  renouvelèrent  leurs  promeifes 
d'amitié  ,  de  fidélité  mutuelle  pen- 
dant lacroifade.  Ils  s'emharquerent> 
l'un  à  Marfeilîe,  Taurre  àGenes,  ne 
voulant  pas  s^expofer  a  la  perfidie  des 
Grecs.  Les  vents  contraires  les  retin- 
nsfebroaîl    rent  plufieurs  mois  à  Meffine.  C'eft- 
€DcenSicile.  ]^  q^g  commencèrent  entre  eux  ces 

fatales  brouilleries  ,  qu'il  étoit  facile 
de  prévoir.  Deux  jeunes  rois  pleins 
de  fierté,  de  feu,  d'ambition,  décou- 
rage ,  rivaux  de  gloire  3^  de  pu i fian- 
ce, n'étoienî  que  trop  difpofés  â  pro- 
faner la  guerre  fainre  par  des  dif- 
putes  perfonnelles.  Tancrede  ;,  roi  de 
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Sicile ,  mal  affermi  fur  un  trône  uftir- 
pé  ,  les  craignant  tous  deux,  jeta  ks 
lemences  de  la  difcorde. 

11  fut  queftion  furtout  du  mariage  Mariage avee 
de  Richard  avec  Alix  de  France  ;  ma-  ^^'^  dePran-. 

...  .     r  '  i  ^^  >  rompu. 

nage  qui  lui  avou  fourni  un  prétexte 
de  révolte  contre  Henri  li,  &  donc 
cependant  il  ne  vouloir  plus  entendre 
parler.  Vivement  prelTé  fur  cet  arti- 
cle ,  il  prouva  enfin  qu'Alix  avoir  en 
un  enfant  de  Henri.  Philippe  n'in- 
iifta  plus,  alfezprudentpourenfeve- 
lir  dans  le  filence  la  honre  de  fafœur, 
L'Angiois  époufa  la  fille  du  roi  de 
Navarre.  Il  la  conduific  en  Paîeftine  ^ 
&  lui  donna  bientôt  une  rivale.  Les 
croifés  fa  voient  allier  la  dévotion  avec 

Ja  débauche,  ,  ,, 

L'empereur  Frédérrc  BarberoufTè ,       1191. 
qui  avoit  devancé  ks  deux  rois  ,  à  la   ,  expédition 

\        y  .  -Il    t  des  cr-'^^*. 

tête  de  cent  cmquante  mille  nommes, 
étoit  mort  pour  s'être  baigné  dans  le 
Cydnus  au  fort  àts  chaleurs;  &  fon 
armée  fe  trouvoit  réduite  à  huit  mille 
hommes^  fous  Conrad  fon  fils.  Depuis 
près  de  deux  ans  ,  cts  troupes,  jointes 
aux  chrétiens  d'Afie ,  faifoient  le  fiége 
delà  fameufe  ville  d'Acre,  ou  Prolé- 
maïs  j  lorfque  lés  rois  de  France  &; 
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cl*AngIeterre ,  réconciliés  en  apparen- 
ce, arrivèrent  avec  une  armée  formida- 
ble de  cent  mille  combattans.  Ces  il- 
luftres  rivaux  fignalerent  àl'envi  leur 
bravoute  ;  mais  la  jaloufie  &  l'animo- 
firé  les  aigrirent  bientôt  plus  que  ja- 
Philippe  An-  mais.  Cependant  Acre  fuccomba.  Phi- 

e;ufîe  revient    r  ii'î  ir  i'       ■^/j 

en  France.  ^^PP^  accabie  de  maladies ,  dégoûte  de 
la  croifade ,  attiré  peut-être  par  des  ef- 
pérances  politiques  ,  repaya  en  Euro- 
pe fans  s'inquiéter  du  refte  de  l'ex- 
pédition ;  laiiïant  dix  mille  hommes 
à  Richard,  après  avoir  renouvelé  le 
ferment  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre lui  enfon  abfence.  On  dit  qu'ar- 
rivé en  Italie  ,  il  fe  hâta  d'obtenir  du 
pape  la  difpenfe  de  ce  ferment ,  que 

^. ,     ,     .    l'ambition  &  la  haine  l'invitoient  à 

Richard  trai-      .    ,        ,  .       ^         ^  -     u  a        i 

te  ^vec  Sala-  vioiet  bientôt.  Le  roi  d  Angleterre 
din&part.  augmenta  fa  réputation  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Il  remporta  une  gran- 
de viéloire  fur  Saladin.  Mais  la  fer- 
veur des  croifés  s'étant  refroidie  par 
le  temps  &  la  fatigue  ,  Ôc  la  plupart 
oubliant  Jérufalem  pour  foupirer 
après  l'Europe^  il  fat  obligé  de  con- 
clure une  trêve  de  trois  ans  avec  le 
Soudan  ,  qui  n'eut  pas  de  peine  à 
permettre  le  pèlerinage  des  faints 
lieux. 
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Saladin  fiirpatToic  les  princes  croi-  f^/J^afsîî^ 
{es  en  humanité ,  en  modération  ,  en  din. 
fcience  ôc  en  fagefiTe,  La  dernière  ac- 
tion de  fa  vie  auroit  été  admirée  dans 
un  modèle  duchriftianifme.  Il  fit  por- 
ter par  les  rues  de  Damas  fon  fuaire 
en  guife  d'étendard  j  un  héraut  avqip. 
ordre  de  marcher'devant  ôc  de  crier  : 
J^oilà  tout,  ce  qui  rejle.  du  grand  Sa- 
ladin j  ie  conquérant  de  V AJie,  Son 
teftament  portoit  des  aumônes  pour 
les  pauvres  ,  ^uifs ,  chrétiens ,  maho^ 
métans  ,fans  diftindlion.  Heureux  \qs 
chrétiens  ,  s'ils  avoienc  eu  alors  des 
princes  fl  refpedables  ! 

Depuis  le  départ  du  roi  ,  l'Aiisrle-   ,  Rfren<e 

/      •         1    •  1  11  T  °^    1 evequa 

terre  etoit  pleuie  de  troubles,  i-ong-  Longchamp, 
champ,  évêque  d'Ely ,  légat  du  pa- 
pe ;  d'autant  plus  hautain  ,  que  fa 
naiflance  devoit  le  rendre  plus  hum- 
ble; dédaignant  de  partager  raurorité 
avec  un  collègue  de  régence  ,  ht  ar- 
rêter révcque  de  Durhnm,  ^  gou- 
verna feul  avec  le  fafte  &  l'empire 
d'un  defpote.  Richard  informé  de  fes 
excès  y  lui  donna  des  confeillersdonc 
il  Tobn^eoit  à  prendre  l'avis.  Mais 
le  miniftre  infpiroit  trop  de  terreur 
pour  qu'on  ofât  lui  réfifter.  Ses  vio- 
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Il  fouleve  lences  irritèrent  tellement  la  nation  J 

«Wuu!"  ^  ^"^  ^®  prince  Jean  ,  frère  du  roi  , 
afTembîa  enfin  les  évêqiies  &  les  fei- 
gneurs  ,  &  le  fit  citer  à  comparoître. 
L'orgueilleux  Normand  fat  contraint 
de  prendre  la  fuite.  On  le.  dépouilla 
ck  fa  dignité  de  chancelier-,  mais  cqWq 
de  légat  lui  lailToit  encore  le  pouvoir 
de  troubler  de  loin  Tordre  public.  Ces 
circonftances  favorifoient  les  de(Tèins 
de  Philippe-Augufte.  Il  écoit  trop 
difpofé,  malgré  fes  fermens  5  à  tirer 
avantage  de  l'abfence  d'un  rival,' donc 
les  exploits  irriroient  fa  jaloufie.  Un 
événement  imprévu  lui  fournit  Toc- 
cafion  de  fe  déclarer, 
le  roi  pri-       Le  roi  d'Angleterre,  fâchant  Tétac 

Ailtml^ncT  ^^  ^^^  royaume  ,  &  les  mauvaifes 
difpofîtions  de  Philippe,  ne  pouvant 
efpérer  d'ailleurs  de  conquérir  Jéru- 
falem  avec  (es  feules  troupes ,  hâta 
fon  retour  qui  devenoit  à  chaque  inf- 
tant  plus  nérelTaire.  11  fit  naufrage  à 
Aquilée  j  il  prit  la  route  d'Allema- 
gne ,  déguifé  en  pèlerin.  On  le  recon- 
nut aifémenr.  Le  duc  d  Autriche  le 
fit  arrêter,  par  refTenti ment  d'une  an- 
cienne querelle  ,  qu'ils  avoient  eue 
au  fiége  d'Acre,  ôc  le  livra  enfuite  à 
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l'empereur  Henri  VI ,  qui  ayant ,  du 
chef  de  fa  femme  ,    des  droits  cer- 
tains à  la  couronne  de  Sicile  ,  regar-  ^_______^ 

doit  comme  fon  ennemi  Richard  ,   ■■ 
l'allié  de  l'ufurpateur  Tancrede.  Un       ii^3» 
prince  chrétien    n'eut  pas  honte  de 
charger  de  fers  ,  ôc  de  confiner  dans 
une  prifon  le  héros  de  la  croîfade. 

A  cette  nouvelle,  Philippe  réveille  ^1;^^^^^/,^^^^^^^^ 
une  accufation    calomnieufe  contre  deUcirconC» 
Richard  ^   le   repréfente  comme    le  "^'''^* 
meurtrier  du  marquis  de  Montferrat, 
que  iesfatellites  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne avoient  tué.  (On  nommoit  ainfî 
le  petit  prince  àes  Airaiîins ,  peuple 
fanatique  d'Afie  ,    qui  fe  faifoit  un 
devoir   d'alTailiner  ,   en   bravant  la 
mort,  fut-ce  aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope 5  tous  ceux  qu'il  plaifoit  à  ce 
barbare  de  profcrire.)  Sous   un  pré-  ^^^  «'■aît^ 
texte  (1  frivole,  Philippe  peifuade  à  J^^re  ^de 
{qs  vaffaux  que  le  ferment  de  ne  point  Richard,    ^ 
envahir  les  terres  d'un  croifé ,  n'a  plus 
lieu  à  l'égard  du  roi  d'Angleterre  ; 
il  conclut  un   traité  avec   le  prince 
Jean  ,  frère  dénaturé  &  fujet  perfide. 
Celui-ci  cède  une  grande  partie  de  la 
Normandie  \    reçoit  l'inveftiture  àes 
autres  provinces  de  France ,  foumifes 
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à  la  domination  Angloife  j  8c  même^ 
félon  quelques  hiftoriens ,  fait  hom- 
mage de  la  couronne  à  Philippe  Au- 
Treve  avec  gufte.  Bientôt  le  François  s'empare 

^Angleterre.  ^^  pj^fi^urs  vilks  ;  il  menace  Rouen  ; 
mais  comme  le  temps  du  fervice  dt« 
vaiTaux alloit  expirer,  il  accorde  une 
trêve  aux  Anglois,  qui  s'engagent  à 
lui  payer  vingt  mille  marcs ,  êc  lui 
donnent  des  forterefles  pour  fureté 

^  Rjehard  Tandis  qu'on  abufoit  injuftemenc 

indignement    j     \     r  •  j       r>  •    i        j  î 

traité      par  ^le  la  utuation  de  K^chard ,  ce  mal- 

l'erapereur     heureux  roi  eiTuvoit  en  Aliemao;ne 
liemi  VI.      ^  i         ',  i-  n  r      • 

Jes  outrages  les  plus  odieux.  11  le  vie 

accufé  devant  la  diète  de  l'empire  , 
en  particulier  du  meurtre  qu'on  lui 
reprochoit  en  France.  Après  s'être 
judifié  avec  éloquence,  mais  avec 
une  forte  de  foumiiîîon  ,  il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  indigne ,  commiie 
contre  lui  mal-^ré  Ton  zèle  pour  la 
caufe  des  chrétiens.  Le  pape  com- 
mença enfin  à  parler  hcuuement  en  fa 
h  lib^né?'^  faveur.  Henri  Vî  traita  pour  fa  rançon, 
êc  exigea  cent  cinquante  mille  m.ircs, 
dont  cent  mille  dévoient  fe  payer 
avant  la  délivrance  du  prifonnier.  Les 
An 'lois  s'emprefTerent  à  fournir  l'ar- 
gent. Richard  forti  de  prifon  fe  dé- 
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roba  promptement  à  la  perfidie  de 
Tempereur  j  car  Henri  étoit  aiïez  lâ- 
che pour  vouloir  encore  le  retenir  , 
Se  pour  vendre  fa  liberté  au  roi  de 
France  ôc  au  prince  Jean  :  Philippe 
écrivit  à  ce  dernier  :  Prene-^  garde  à 
vous  5  le  diable  ejl  déchaîné. 

Un  fouverain  moins  fier  ,  moins 
emporté  que  Riihard , auroic  pardon-       ii^^j^, 
né  difficilement  à  PhiHppe.  L'Anglois    Guerre  avec 
furieux  ,  Se  ne  refpirant  que  la  ven-  la   France  , 

rr     î  '        A  -ir  j  •      peu  méniora- 

geanr.e  ,  paiiâ  bientôt  en  iNorniandie  ^le. 

avec  une  armée.  Mais  la  guerre  entre 

ces  deux  terribles  rivaux,  ne  produific 

prefque  rien  de  mémorable  ;  tant  le 

gouvernement  féodal  metroit  encore 

d'obftacles  à  de  grandes  entreprifes. 

Dans  le  cours  des  exoéditions  ,  Jean  ,     le  prince 

r  o    r  ^     L  ^      I  ■      Jean     trahie 

prmcelans  ame  oc  lans  honneur,  trahie  Phiin  ce, 
le  roi  de  France  comme  il  avoir  fait 
celui  d'Anelererre.  Ayant  invité  à  dî- 
ner tous  les  officiers  de  la  garnifon 
d'Evreux  ,  où  il  commandoit  ,  il  les 
fit  égorger  pendant  le  repas  ,  Se  livra 
cette  ville  à  fon  frère  en  lui  deman- 
dant pardon.  La  reine  Eléonore  ob- 
tint la  grâce  du  prince.  Je  lui  pardon^ 
ne  ,  dit  le  roi ,  &  fefpere  oublier  fes 
injures   àuffi.  aifément  quil  oubliera 
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ma  clémence,  Philippe  perdit  dans 
une  ad;ion  les  papiers  de  la  couronne. 
Les  deux  rois  firent  difFérens  traités  , 
que  Richard  rompit  prefque  auffitot. 
C'étoient  continuellement  de  petits 
combats ,  de  petits  fiéges  qui  exer- 
çoient  la  valeur  de  l'une  &  de  l'autre 
nation. 
Evêque  L'évêque  de  Beauvais  ^  de  la  mai- 

Ion  de  Dreux  ^  ayant  ete  pris  en  com- 
battant ,  Richard  le  retint  dans  les 
fers.  Comme  le  pape  demandoit  inf- 
tamment  fa  liberré  ,  l'appellant  fon 
fils  &  réclamant  les  droits  de  Tégli- 
fe  5  le  roi  envoya  au  faint  père   la 
cotre  de  mailles  toute   fanglante  du 
prélat  y  avec  ces  paroles  de  l'écriture  : 
Reconnoiffe^-vous  la  tunique  de  votre 
fils }  On  met  ce  trait  au  nombre  àos 
principaux  événemens  de  la  guerre. 
Elle  finit  pir  la  médiation  d'un  légat* 
*"■"    '   '"g!       Richard  fembloit  courir  à  fa  perce 
^^99.       &  devoir  périr  miférablemenr.  11^- 
péaitioa  de  iiegeoit  le  château  de  Cnalus  dans  le 
Richard.        I^imoufin  ,  pour  avoir  un  tréfor  que 
1^  Seis^neur  du  lieu,  fon  vaifal,  avoic 
trouvé.  La  gnruifon  offrit  de  fe  ren- 
dre. II  répondit  qu'ayant  pris  la  peine 
de  venir  attaquer  la  place ,  il  voulok 
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y  entrer  de  force  &  les  faire  tous  peii- 
<lre  fiAr  la  brèche.  ïl  fut  blelIé  d'une  Ueftblefféi 
flech/é  le  même  jour  ,  força  le  châ- 
teau,  fit  pendre  la  garnifon ,  excepté 
le  loldat  qui  l'avoit  blelTé  ,  &  qu'il 
rélWvoit  aux  plus  grands  fupplices. 
Cependant  la  blelTure  devint  dange- 
reufe.  Gourdon  (c'eft  le  nom  de  l'ar- 
cher )  fut  amené  devant  le  roi.  Que  q.,e^Krfaic 
t'ûL'je  fait  ^  miférab/e y  Imdït-il  i pour  "^  foidat, 
que  tu  aies  voulu  me  tuer?  Ce  que  vous 
mave\  fait  ,  répartit  froidement 
Gourgon  ?  vous  ave^  tué  de  vos  pro^ 
près  mains  mon  père  &  mes  deux  frè- 
res ,  vous  ave^  réfolu  de  me  faire  peU" 
dre.  Je  fuis  maintenant  en  votre  pou» 
voir,  p^enge-^  -  vous  comme  il  vous 
plaira.  Je  foujf rirai  volontiers  tous  les 
îourmens  ,  pourvu  que  je  puiffe  me 
flatter  d'avoir  délivré  le  monde  d'un 
Ji  grandfléau.  Richard  lui  pardonna  ; 
m  aisle  malheureux  n'en  fur  pas  moins 
écorché  vif.  Ce  prince  mourut  fans  c 
enrans  dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  fon  âge.  On  l'avoitfurnommé 
Cœur  de  Lion  ,  à  caufe  de  fa  valeur 
héroïque  ;  qualité  moins  admirable 
que  funefte  j  lorfqu'elle  eft  jointe  â 
àQs  vices  de  tyran. 
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Malheurs       ^q^  règne  fut  un  enchaînemene 

ée  la  nanon     ,  -ni  ti  r^      t 

fous  fon  re-  as  vexations  Oc  de  malheurs.  On  leva 
^'^^'  une  année  jufqu'a  cinq  fchellings  par 

hyde  de  terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt,  le  roi  défen- 
dit à  (qs  cours  de  rendre  aucune  fen- 
tence  con  re  les  débiteurs  du  clergé. 
11  ne  mérice  guère  d'éloge  que  pour 
avoir  établi  dans  fes  états  un  poids 
ôc  une  mefure  uniformes  ;  règlement 
Point  de  hiWq  qui  fubfilta  peu.  Londres  étoic 
fans  police  *,  les  meurtres  ,  les  vols  , 
s'y  commettoient  en  plein  jour;  il  y 
avoir  des  fociétés  de  fcélerats  que 
rien  ne  pouvoit  réprimer.  Un  de  ces 
brigands  ayant  été  pris  dans  uneéglife 
Ôi  exécuté  j  la  populace  qui  l'aimoit, 
comme  l'ennemi  des  riches ,  l'honora 
quelques  temps  comme  un  faint.  Les 
défordres  ne  tirent  qu'augmenter  fous 
le  règne  fuivant. 


JEAN. 

1 1 9p.       J  E AN ,  frère  de  richard  j  furiiommé 

tfjr^dt'c^de  *5'.-/2J-?^rr^,  parce  que  fon  père  Henri" 

Bretagae.      II  ne  lui  avoit  point  lai  (Té  d'apanage , 

avoit  pour  compétiteur  à  la  couron- 
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ne  le  jeune  Arthur  ,  duc  de  Breta- 
gne, fon  neveu  ,  qui,  étant fiis  d'un 
a'mé  ,  auroit  eu  des  droits  incontefta- 
bles ,  fi  la  repréfentation  ou  le  droit 
de  primogéniture  eût  été  alors  bien 
établi.  En  vertu  de  cette  loi  féodale  ,    ^^^^  ^^  re- 

/  /          •     1        1  /  r       1  connu,  parce 

imaguiee  pour  prévenir  les  deiordres  que  le  droit 
&  les  cuerres  par  un  ordre  fixe  de  '^^  repré^en- 

r  t-r  1  I  r  ration    n  e- 

luccellion  ,  les  neveux  ,  reprelentanc  toit  pas  éca- 
leur  père  ,  doivent  fuccéder  préféra-  ^i'* 
blementaux  oncles.  Mais  les  ancien- 
nes coutumes  puévaloient  encore  dans 
le  royaume.  Jean  avoir  pour  lui  àC 
ion  âge  6c  un  teltament  de  fon  frè- 
re. Les  Anglois  le  reconnurent  fans 
peine. 

En  France  ,  où  la  repréfentation  La  France  Te 
avoir  déjà  plus  de  force,  on  fe  déci-  Sr.^°"' 
da  en  faveur  d'Arthur.  L'Anjou  ,  le 
Maine  &  la  Touraine  fe  déclarèrent 
pour  lui  \  les  feigneurs  de  ces  pro- 
vinces eurent  recours  à  la  proteàioii 
de  Philippe  Augufte  \  Se  ce  monar- 
que politique  ,  voulant  profiter  de 
rembarras  du  roi  d'Angleterre,  fou- 
tint  le  parti  du  jeune  duc  de  Breta- 
gne. Cependant  comme  il  étoit  lui- 
même  fort  embarralTé  du  côté  de 
Rome ,  à  l'occafion  d'un  divorce  avec 


ll<j  J   E    A   lî. 

la  reine  Infelburge  ,  il  fe  prêta  enfîa 

à  un  accommodement,  qui  fembloit 

p,^— — ^  devoir  terminer  toutes    les  querelles. 

iioo.  Jean  ,   trop  vicieux  pour  ne  pas 

Divorce  s'attirer  bientôt   des  ennemis  ,  réfo- 

odieux      de    I  •  .  /  i>i   /   •  • 

Jean»  l^-^t ,  quoique  marie  avec  1  héritière 

de  Glocefter ,  d'époufer  la  femme  du 
comte  de  la  Marche ,  jeune  &  belle 
princeflTe,  dont  le  mariage  n'étoit  pas 
encore  confommé.  il  répudia  la  reine 
comme  fa  parente  ,  ôc  s'unit  à  l'objet 
de  fa  paiTlon  ,  malgré  les  menaces  de 
Rome  &  le  danger  d'un  foulèvemenr. 
Commen-  j^q^  barons   ne  l'aimoient  point  ;  le 

fcsmenc      de  i      t       \  4-       i  r  5-1 

troubles.       comte  de  la  Marche  ,  lentant  qu  il 

pouvoitfe  venger,  excita  une  révolte 

dans  le  Poitou  &  la  Normandie.  Le 

roi  convoque  fes  vaHTaux  ;  ilsrefufent 

de  le  fuivre  ,  à  moins  qu'il   ne  réta- 

blifTe  leurs  privilèges.   Cependant  à 

force  de  menaces  ,  il  fe  fait  obéir  par 

le  grand  nombre. 

Sei^Seulf  a       ^ais  les  griefs   fe  multiplièrent 

Philippe  Au-  chaque  jour  ,  &c  comme  la   plupart 

^"^^*        •  des  conteftations  fe  décidoient  par  le 

duel ,  il  voulut  obliger  les  mécontens 

à  fe  battre  contre  des  aventuriers  qu'il 

prenoit  pour  fes  champions.  Les  fei- 

•  gneurs  ofFenfés  ,  méprifés ,  d'autant 

plus 
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plus  portés  à  la  révolre ,  qu'ils  con- 
noiiroieuc  toute  la  foibleife  du  tyran, 
appelèrent  comme  d'un  déni  de  juf- 
tice  à  Phdippe  Augufte,  fuivaiit  le 
droit  féodal.  L'appel  fut  reçu.  Phi- 
lippe menaça  d'un  ton  de  ju^e  Alors 
Jean  promit  de  faire  juftice  à  fes 
barons  ,  de  donner  fatisfadtion  au 
fuzerain  ,  &  viola  toutes  {qs  pro- 
mefTes.  Cette  conduite  ,  en  le  ren- 
dant aiilîi  méprifable  qu'odieux,  al- 
luma le  flambeau  de  la  guerre, 

Arthur,  âgé  d'environ  feize  ans  ,      l^Qy. 
fe  joint  à  Philîppe-Augufte,  époufe     Meurcrc 
fa  fille  ,  reçoit  l'inveftiture  des  com- 
tés d'An}ou  &  du  Maine.   Tout  cède 
à  l'armée   Francoife.   Malheureufe- 

3 

ment  le  jeune  duc  de  Bretagne  perd 

me  bataille    contre  fon   oncle  ,   & 

rombe entre  les  mains  de  ce  tyran.  On 

ipprir  fa  mort  quelque  temps  après  : 

Dn  ne  douta  point  qu'il  n'eût  péri 

3ar  un  meurtre.  Le  crime  étoir  cer- 

:ain  ,    quoique  les  circon  flan  ces  en 

Lilfent   douteufes.  Selon  le  récit  le 

)lus  probable  ,  Jean  l'avoit  lui-même 

)oignardé  ,  &  avoit  jeté   ion  corps 

lans  la  Seine  ,   ne  trouvant  perfon- 

le  qui  voulût  commettre  ranaffinatc 

Tome^  I,  K 


dVirthur» 


fe 


2iS  Jean. 

Jean  c'^é  à  La  mcre  d'Arthur  &  les  états  deBre- 
France"'^     ^  tagne  demandent  juftice  au  roi  de 
France.  En  qualité  de  fon  vafTal ,  Jean 
eft  cité  à  la  cour  des  pairs.  Il  ne  com- 
paroir point  j  on  le  déclare  coupabh 
de  félonie  ;   on  confifque  au   profi 
de  la  couronne,  non-feulement  la  Bre 
tagne ,  mais  tout  ce  qu'il  polTede  dan; 
le  royaume. 
La  Norman-       Cet  arrêt  ne  pouvoit  s'exécuter  qu{ 
die  reunie  a  p^j.  |^  force  des  atmes.  Les  circonf 

h  couronne,   r  ,     .  ^  v  r»,  -t- 

tances  etoient  ravorables  a  Philippe 
Ne  craignant  rien  de  fes  vafTaux  ,  ha 
bile  a  faifîr  les  occafîons ,  il  porta  ei 
Normandie  {qs  armes  vidtorieufes^L 
haine  des  Normands  pour  les  Fran- 
çois fut  un  foible  obftacle  à  la  rapi 
'dite  de  (es  conquêtes.  Jean  voulu 
reprendre  Alençon.  On  faifoit  alor 
un  tournoi  dans  le  Gâtinois.  Philippe 
invita  les  chevaliers ,  occupés  de  ce 
exercice  j  à  lefuivre  dans  une  carrie 
re  plus  honorable.  A  leur  approche 
le  lâche  roi  décampa, 
lâcheté  de       Dcpujs  ce  moment ,  il   parut  in 
"^""*  fenfible  a  toutes  fes  pertes.  Il  s'aniu 

foit  à  Rouen  comme  en  pleine  paix 
au  point  que  le  peuple  étonné  attri 
buoit  fa  léthargie  à  des  fortileges.  J 
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cette  lâche  indolence,  il  joignoit  une 
préfomption  ridicule.  Laijjfe:^' les  fai- 
re, difoit  il  j  je  reprendrai  en  un  jour 
ce  qu'ils  n  auront  pris  quen  plu/leurs 
années.  Innocent  111 ,  dont  il  réclama 
la  protection  ,  voulut  commander  la 
paix  ,  ôz  trouva  une  réfiftance  for- 
melle à  des  ordres  tju'il  ne  lui  appar-   -■ 
tenoit  point  de  donner.  Le  brave  Ro-  r,  -l^^l^  . 
ger  de  Laci  lervit  mieux  le  roi  d'An-  teau  -  Ga..- 
gleterre  en  défendent  Château  Gaii-  ^^'^^' 
,  lard  une  année  entière  ;  mais  Philip- 
»  pe  emporta  enfin  la  place  d'aiïaut,  & 
^fe  montra  digne  delà  vi6toire  par  fa 
t  bonté  envers  le   commandant.   Les 
^principales  villes  furent  bientôt  fous 
fia  domination  du  vainqueur.  Rouen      i^"^e  de 
demanda  trente  jours   avant  que  de     °''^^"* 
capituler.  On  efpéroit  que  Jean  vien- 
droit  fecourir  cette  capitale  :  elle  fe 
1  rendit  fans  avoir  reçu  le  moindre  fe- 
:ours  Ainfî  la  Normandie  retourna  , 
nalgré  elle  >  à  la  couronne  de  Fran- 
:e  ,-  environ  trois  cents    ans  après 
]iie  Charles  le  Simple  l'en  eut  déta- 
:hée. 

L'Anjou,  le  Maine,  laTcuraine    Autres prs- 
k  une  partie  du  Poitou  ,  fubitent  le  ]^^^^l 
nême  fort.  Jean  ^  retiré  dans  fon 
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royaume ,  d'autant  plus  avili  que  la 
valeur  étoit  alors  plus  commune  Se 
plus  honorée  5  fit  quelques  prépara- 
tifs de  guerre  ,  épuifa  d'argent  fes 
fujets  ,  &  n'avança  jamais  d'un  pas 
que  pour  reculer  ,  rejetant  toujours 
fur  fes  barons  l'infamie  de  fa  lâcheté 
perfonnelle. 
Jean  fe  H  ^q  Iq^  manquoit,  pour  confom- 

hroivlls.  avec  /-    ,  g    r         •  j      r 

régiife.  ^"^^^  1^  honte  &  la  runie  ,  que  de  le 
brouiller  avec  l'églife*  Autantil  avoir 
montré  de  foiblelfe  ailleurs  j  autant 
mqiirra-t-il  ici  de  fougue  &  d'em- 
portement. L'archevêque  de  Cantor- 
bery  étant  mort,  c'étoit  aux  moines 
de  la  cathédrale  à  nommer  fon  fuc- 
ceffeur,  &c  lesévèquesfuffraganscon- 

fcsifir^^^-*^''  couroientd'ordinaireàl'éleéiion.  Une 
iic6.      cabale  monaftique  fut  la  fource  de 

Une  cabale  .  i       iw  ▼         • 

de  moines  tous  les  maux  cie  1  etât.  Les  jeunes 

élit    Tar-  nioines  s'aflemblerent  la   nuit  fans 

dcCantor-  permiliion  de  la  cour,   nommèrent 

héry,         primat  leur  fous- prieur  ,  &  après  lui 

avoir  recommandé  un  profond  fecret, 

renvoyèrent  auflîtôt   à  Rome  pour 

faire  confirmer  fa  nomination  par  le 

pape.  A  peine  forti  d'Angleterre  ,  Je 

fous-prieur  fe  vanta  d'un  choix  qui 

devoir  ie  rendre  la  féconde  perfonne 
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du  Royaume.  Le  fecret  parvint  aux  Le  roî  fait 
oreilles  du  monarque.  Son  premier  ^^tTéleaïTiû 
foin  fut  d'airem.bler  les  moines  ,  &  de 
les  inviter  à  Une  cledlion  canonique. 
11  propofa  l'évêque  deNorwich  ,  qui 
réunie  tous  les  fuffrages.  On  charcrea 
douze  religieux  du  couvent  d'aller 
fourenir  cette  démarche  à  la  cour  de 
Rome.  L'hiftoire  préfente  ici  des  ob- 
jets bien  triftes  pour  la  religion.  Maîs 
la  religion  ne  peut  rien  perdre  aux 
yeux  des  fages.  Ses  miniftres  fonc 
.hommes  :  elle  condamna  toujours 
leurs  excès. 

Nul  pape  n'avoit  porté  plus  loin  îMoeent  îir 

5T  Tir   1  /  •  J     1      ^'^  commau- 

qu  Innocent  lii  les  prétentions  de  la  deuneaurre, 
papauté,  ôc  ne  les  avoir  réaliféesavec  contraire    à 

*  1        j>  •        o     j     r       ^  r^  toute   regk* 

plus  a  empire  &  de  hauteur.  Ce  pon- 
tire  ,  non  content  de  dominer  fur  les 
couronnes,  vouloir  réduire  le  clergé 
en  fervitude,  difpofer  des  bénéfices, 
ou  en  tirer  les  revenus ,  par  une  ex- 
tenfion  de  pouvoir  dont  l'abus  a  fub- 
fîflé  plufieurs  fiécles.  Loin  de  confir- 
mer la  nouvelle  élection ,  il  ordonna 
aux  douze  moines  d'en  faire  une  au- 
tre ,  &  de  nommer  le  cardinal  Lang- 
ton  au  fiege  de  Cantorbery.  En  vain 
ils  repréfenterent  qu'ils  n^en  avoiene 

Kiij 
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pas  le  droit ,  qu'une  pareille  entre- 
prife  renveiferoic  routes  les  règles. 
Des  menaces  d'excommunication  les 
firent  paifer ,  excepté  un  feul ,  fur  ces 
motifs  de  raifon  &  de  confcience. 
Lettre  fi  nç^u.       Pour  adoucir  le  chagrin  du   roi, 

iiere  du  pape   t  i 

,„  ',  ^  ^  Innocent  lui  envoya  quatre  annenux 
garnis  de  pierres  précieufes,  avec  une 
hitïe/ortfpiritue/le, (elon  le  P.  d'Or- 
léans j  mais  réellement  fort  bizarre 
5c  bien  digne  de  Tefprit  du  liecîe.  11 
l'iiivitoit  à  coniidérer  la  forme  ,  le 
nombre  ,  la  matière ,  la  couleur  de 
ces  anneaux,  ha  forme  qui  ejl  ronde ^ 
repréfente  récernité,  &  doit  le  déta- 
cher de  toutes  les chofes  temporelles, 
pour  le  faire  afpirer  aux  éternelles: 
le  nombre  ,  qui  eft  quatre  ,  déii- 
gne  la  fermeté  d'une  ame  fupérieure 
aux  vicilfitudesde  la  fortune,  &  fon- 
dée fur  les  quatre  vertus  cardinales  ; 
la  matière  ,  qui  eft  l'or,  le  plus  pré- 
cieux des  métaux  ,  (ignifie  la  fagefïè 
que  Salonion  préféroit  à  tous  les  biens: 
la  couleur  n'eft  pas  moins  myftérieu- 
fe  que  le  refte  \  le  vert  de  l'émérau- 
de  annonce  la  foi,  le  bleu  du  faphir, 
l'efpérance  ;  le  rouge  du  rubis  ,  h 
charité  \  3c  le  brillant  de  la  topaze  , 
les  bonnes  -œuvres. 
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Ni  les  anneaux  ni  ces  frivoles  al-  coiere  & 
lufions  n'arrêcerenclafu-reur  de  Jean.  |mpru<ien5e 
11  fit  d'abord  chafler  tous  les  moines 
deGantorbery  ,  ôc  s'empara  de  leurs 
revenus.  Les  exhortations ,  les  me- 
naces d'Innocent  ,  qui  ne  manqua  ^ 
pas  de  lui  mettre  fous  les  yeux  l'e- 
xemple de  Thomas  Becket ,  les  priè- 
res des  évêques ,  qui  le  conjurèrent 
à  genoux  de  prévenir  par  fa  foumif- 
fion  les  foudres  de  Rome  ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  l'irriter  davantage.  îl  me- 
naça 5  fi  le  pape  ofoit  lancer  des  cen- 
fures  5  de  faire  arracher  les  yeux  Se 
couper  le  nez  aux  Romains  qu'on 
trouveroit  en  Angleterre. 

Le  pontife  n'ignorant  pas  combien      innoîenc 

hi_i    ,r      o     1         1  '     /      •  '      jette     l'in- 

noDiene  &  le  cierge  etoient  pre-  perdit    fur 

venus  contre  le  monarque  ,  déploya  le  royaume, 

ç^nfiii  fon  autorité  ,  &  mit  le  rovau- 

me    en   interdit.    Rien  n'étoit  plus 

propre  que  cette  fentence  à  exciter  des 

émotions  populaires.  Tout  le  peuple 

portoit  la  peine  du  prince.  Les  autels    Defcrirtion 

dépouillés  de  leurs  ornemens  ;  les  ^^  rinterdicc 

images  ,  les  ftatues   Se  les  reliques 

couchées  par  terre,   le  fervice  diviit 

interrompu  ,  les  églifes  fermées  aux 

laïques  ,  les  facremens  refufés  hors 

Kiv 
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le  cas  de  mort ,  la  fépulture  en  terre 
fainte  dcfei.diie,  des  pénitences  lu- 
gubres commandées,  le  commerce 
de  îa  vie  troublé  par  une  confterna- 
tion générale:  telles  étoient  les  fuites 
de  ces  interdits,  devenus  alors  un  inf- 
trument  terrible  de  vengeance  plutôt 
le  roi  s'y  qu'une  pclne  Canonique  Le  roi  y  op- 
ja.ucii,  po^â  ^^^^^  inilexibuue  non  moins daii- 

geteufe  dans  les  conjon(5^ares.  Tous 
ceux,  qui  Te  fournirent  aux  ordres  du 
pape  5  moines,  ecclédaftiques,  évè- 
ques,  furent  punis  rigoureufemenc. 
Une  prudente  fermeté  auroit  pu  con* 
jurer  l'orage  ^  mais  Jean  ne  fuivoic 
que  la  palîion  ôz  couroit  au  préci- 
pice. 
Il  gouverne  Pendant  quelques  années  que  dura 
en  vyii-n.  cette  querelle  j  il  tâcha  de  rétablir 
{on  honneur  par  des  expéditions  con- 
tre l'Irlande  ,  l'Ecoffe  ôc  les  Gallois 5 
ennemis  foibles  ,  qu'il  battit  quelque- 
fois fans  gloire.  Sa  tyrannie  ne  ref- 
pedloit  aucune  règle.  Les  feigneurs 
furent  contraints  de  lui  donner  des 
otages  pour  garans  de  leur  fidélité. 
La  femme  d'un  de  ces  barons  ofa 
dire  ,  en  défignant  le  roi ,  qu'elle  ne 
confieroit  jamais  fon  fils  à  celui  qui 
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avolt  aiïafliné  fon  propre  neveu.  Elle' 
êc  fon  fils  payèrent  de  la  vie  une  pa- 
role fi  indifcrete.  - 

Cependant  le  cardinal Langron  ne  110^. 
pofi^édoit  point  l'archevêché  de  Can-  ^  .^^  p^'P'^  ^^ 
torbery.  Innocent  lll  vouloir  abfolu-  munier. 
ment  finir  fon  ouvrage.  Il  avoit  pu- 
blié une  croifade  pour  exterminer  les 
hérétiques  Albigeois  ,  qui  croyoient 
fuivre  la  perfe6tionduchriftianifme  , 
en  s'éloignant  des  rites  de  l'é^life  ro- 
mainej  &  pour  dépouiller  le  vieux 
Raimond,  comte  de  Touloufe  ,  qui 
les  protégeoiten  qualité  de  leur  prin- 
ce. Cette  croifade  affreufe  contre  des 
chrétiens  ,  procuroit  au  pape  des 
moyens  de  fortifier  {qs  anathêmes 
par  les  armes.  11  chargea  les  évêques 
Anglois  de  porter  le  dernier  coup  au 
monarque  j  en  fulminant  la  fentence 
d'excommunication.  Très-peu  obéi- 
rent ,  tant  la  colère  de  Jean  étoit  re- 
doutable. 

L'anafhème    n'en    produifit    pa^>      j^  ^^l^  ^),^ 
moins  fon  effet.  Les  prélats  déferre-  offres  au  car- 
rent prefque  tous  ;  les  barons  forme-  ^ô^^!   ^^'^^' 
rem  des  complots  ;  la  fureur  du  roi 
fe  changea  en  lâcheté  :  il  demanda 
une  entrevue  avec  Langton  ;  iloffric 

K  ¥ 
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de  le  reconnoître  pour  primat,  de  fe 
foLunertre  à  Innocent,  de  payer  mè- 
Qui  exige  me  Une  fomme  pour  le  dédomma- 
^avantage.  gemenc  des  eccléfiaillques  exilés.  Ces 
offres  parurent  infuffifantes  au  cardi- 
nal ,  qui  exigeoit  une  reftitution  en- 
tière de  tour  ce  que  le  clergé  avoir 
perdu.  La  conférence  fut  roiiïpue, 
ôc  l'on  fe  fépara  plus  aigri  qu'aup^- 

_^_^,,, ,„„    ravant. 

"  i2.li.  Un  prince  excommunié  étoit pref- 

le  pape  don-  que  alors  un  prince  détrôné  ;  il  ne 
mre^'à^ lli-  falloit  qu'une  bulle  pour  difpofer 
iippe-Auguf-  de  la  couronne.  Le  pape  l'offrit  enfin 
^^'  à  Philippe- Augufle  ,  l'excitant  à  une 

injufle  entieprife  par  les  mêmes  in- 
dulgences qu'on  accordoit  pour  la 
conquête  der  Jérufalem,  L'ambition 
de  Philippe  n*avoit  pas  befoin  de  ce 
motif  religieux.  Sans  réfléchir  que  la 
coLir  de  Rome  attaquoit  tous  les  fou- 
verains  dans  la  perfonne  d'un  feul ,  & 
qtfen  acceptant  fa  dépouille  ,  il  au- 
torifoit  le  pontife  à  le  dépofer  lui- 
même,  il  ne  penfa  qu'à  failir  promp- 
tement  cette  riche  proie. 
PhîUpije  prêf  Déjà  une  armée  nombreufe  ,  une 
-à  conquérir  ^Q^j-g  ^q  dïx-fept  cents  voiles  5  al- 
loient  exécuter  les  ordres  de  Kome. 
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L'excommunication  de  Jean  le  ren- 
doit  plus  exécrable  aux  yeux  de  (on 
peuple  y  fes  vafTaux  paroKToieiu  dif- 
pofés  à  le  trahir:  il  éroit  perdu  fi  la 
puiiïance  qui  l'opprimoit  n'eût  trou- 
vé fon  intérêt  à  le  fauver.  Le  légat       ^ViVgat 
Pandolphe  ,  chef  de  l'entreprife  for-  Pandoiphele 
mée  contre  lui  ,  agiiTant  d'après  les  "^^^^* 
inftru6bions  du  pape  ,  (  on  le  fuppofe 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  )  va 
trouver   à   Douvres  ce  malheureux 
prince  ,  lui  repréfente  toute  la  gran- 
deur du  péril,  Se  l'amené  bientôt  où     jeanfefalc 
il  veut.  Jean  fe  foumet  àreconnoître  vafiai  dupa» 
Langton,  a  dédommager  pleinement  ^^* 
les  ecclédaftiques ,  à  consigner  même 
fur  le  champ  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  cet  objet  ;  il  fait  plus ,  il  ré- 
figne  fes  deux  royaumes  au  faint  fîé- 
ge  5  fe  déclarant  vaiTal  du  pape,  s'o- 
bligeant  à  lui  payer  un  tribut  annuei 
de  mille  marcs  ;  ôc  ftipulant  par  la 
même  charte  qu'au  cas  que  lui  ou  fes 
fucceiïeurs  manquent  à  ces  engage- 
mens ,  ils  perdront  tous  leurs  droits 
à  la  couronne.  Ce  honteux  traité  eft     Cérémonie 
fuivi  de  la  cérémonie  humiliante  de  vî^;!^"^!^,^" 
inommage.   Le  roi ,  tans  armes  &  à 
genoux  3  prête  ferment  au  légat  affis 

K  v) 
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far  un  trône  *,  celui-ci  refufe  de  lever 
rinrerciit&:  rexcomiîHinication,  avant 
que  les  ecclénailiques  exilés  aient  reça 
une  fatisfadtion  complète  *.  Jean  ^ 
toujours  auiîî  cruel  que  lâche  ,  fit 
pendre  comme  impofteurun  hermitej 
qui  ayant  prédit  que  le  roi  perdroit 
fa  couronne  cette  année,  foutint  que 
la  prédiction  étoit  accomplie. 
Pandolphe       Qn  revit  bientôt  Pandolphe  à  h 

cîéfend  à  Phi     ^       „    j      r-  *      /•         1 

lippe  d'atta-  ^^ut  de  TTance  ;    mais  Ion  langage 
querT Angle-  n'étoit  plus  le  même,  il  annonça  que 
^"^*  l'Angleterre  étant  devenue  un  lief  de 

l'églife,  entrependre  de  l'envahir  fe- 
roit  une  impiété  digne  d'excommu- 
Philippe  veut  nication,  Philippe,  jugement  indigné, 
fe  venger.  ^^  récrie  contre  le  légat,  contre  la 
cour  de  Rome  j  ôc  protefte  qu'après 
les  dépenfes  énormes  qu'on  lui  a  faif 
faire  y  il  ne  fera  point  dupe  de  la  per- 
fidie. 11  aiTe.mble  fes  vaffaux ,  fe plaint 
à  eux,  les  anime  à  la  vengeance.  Tous, 
excepté  le  comte  de  Flandre  ,  fecré- 


*  Les  fommes  qu'on  demaniJoit  mon- 
toient  jufqu'àcent  mille  marcs ,  vingt  mille 
pour  les  feuls  moines  de  Cantorbery.  Le. 
pape  content  des  fourni  (lions  du  roi ,  redili- 
iît  le  tou:  à  quarante  mille  marcs , 
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tementlié  avec  TAnglois,  jurent  de 
défendre  la  caufe ,  malgré  le  pape  ôc 
les  cenfures. 

On  commença  par  attaquer  le  Fia-      n  perd  fe 
mand.  Dans  cet  intervalle  ,  le  comte  valHeaux, 
de  Salisbury  ,  frère  naturel  du  roi 
d'Angleterre  ,  furprit  la  flotte  Fran- 
çoife  très- mal  gardée  ,  ôc  la  détrui- 
fit  en  grande  partie.  Pour  empêcher 
les  ennemis  de  s'emparer  des  autres 
vaifTeaux  5  Philippe  lui-même  y  mit  le 
feu  5  fe  rendant  par-là  impoflible  la  -     ' 
conquête  d'Angleterre.La  fameufe  ba-      Bataiîk  de 
taille  de  Bouvines  qu'il  gagna  contre  Bouvines^ 
l'empereur  Otton  IV  ,  qui  fondoitfur 
la  France  à  la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes  ,  le  confola  de  ce  mal- 
heur. Sapuiiïance,  foutenue  par  une 
adroite  politique,  s'affermit  plus  que 
jamais.  Jean  avoir  tenté  une  invailon 
dans  l'Anjou  ,  Se  s'écoit  enfui  avec  fa 
lâcheté  ordinaire  ^  à  l'approche  des 
François. 

De  nouveaux  orales  fe  formoient      Mécontent 

-  .      j     ^  »        ^         .     .,  tanent      des 

au  lem  de  Ion  royaume.  Depuis  1  an-   barons    As- 
tienne  conquête  des  Normands,  quoi-   &^°"» 
que  le  gouvernement  féodal  fut  con- 
traire à  l'autorité  fouveraine,  les  pré- 
rogatives  de  la  couroniiô    s*étoienE 


1^0  Jean. 

confidérablement  étendues  ;  &  il  s'eM 
falloit  beaucoup  que  la  noblelTe  jouît 
en  Angleterre  des  privilèges  qu'elle 
avoit  ailleurs.  La  charte  de  Henri  I, 
confirmée  par  Etienne  ôc  par  Henri 
II,  n' avoit  été  qu'une  amorce  pour 
attirer  &  pour  captiver  les  fujets.  Non- 
feulement  elle  demeuroit  fans  exécu- 
tion 5  mais  elle  étoit  er^fevelie  dans 
Poubli.  Les  débauches ,  les  baffefïes  y 
les  violences  5c  la  tyrannie  de  Jean  ré- 
veillèrent l'inquiétude  des  feigneurs  j 
&  le  primat  Langton  fe  mit  à  la  tête 
du  parti. 
Lan^îonîes       g^  levant  l'excommupication  du 

cxcîce     a    le         •        •ii*  '      r  '     *  ii/r 

foMlever.  l'oi  5  il  iui  avoit  tait  juter  de  deren- 
dre  le  clergé  &  l'églife  ;  de  rétablir 
les  bonnes  lois  de  fes  prédécefTeurs  , 
fpécialement  celle  de  S.  Edouard  ; 
d'abolir  quelques  mauvaifes  lois  j  ôc 
de  maintenir  la  juftice  dans  tous  (qs 
états.  Ce  ferment  lui  fourniffoic  un 
prétexte  de  révolte.  Ayant  afîemblé 
les  barons  5  il  leur  montra  une  copie 
de  la  charte  de  Henri  l ,  qu'on  venoit, 
difoit-il,  de  trouver  heureufemenc 
dans  un  monaftere  :  il  leur  infpira  le 
deîTein  de  la  faire  exécuter  j  on  s'en- 
gagea par  ferment  à  l'union  ôc  à  h 
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«oncorde  ;  on  prit  des  mefures  pour 
arracher  le  confentement  du  roi ,  s'il 
n'étoit  pas  pollible  de  l'obtenir  avec 
douceur. 

Au  jour  marqué  ,  qui  étoic  le  6  ■• 

Janvier  ,  les  conjurés  fe  rendent  à      Demandes 
Londres ,  3c  demandent  au  roi  le  re-  ^^s  conjurés, 
nouvellement  de  la  charte  de  Henri  , 
&  la  confirmation  des  lois  d'Edouard. 
Il  promet  une  réponfe  pofitive  pour 
le  temps  de  Pâques.  AUarmé  de  ces  Jeannepeat 
moêivemens  imprévus,  il  s'emprelTe  mçrreieder- 

^  1         1  '    J    ^^   r       •       '    A         ge  dans    fes 

a  mettre  le  cierge  dans  les  mterets  intérêts. 
par  des  conceiîions  exorbitantes  ,  à 
implorer  les  fecours  du  pape  ,  &  à 
faire  le  vœu  des  croifades ,  par  lequel 
on  s'alFuroit  ordinairement  la  protec- 
tion de  l'églife.  Innocent  trouvoit 
fon  avantage  à  protéger  un  valfalfou-^ 
mis  à  fes  ordres.  Mais  le  clergé  An- 
glois  ,  las  du  derpotifme  de  la  cour 
de  Rome  j  ôc  commençant  à  regretter 
la  perte  de  (es  privilèges ,  dont  elle  ne 
faifoit  aucun  cas  ,  penchoit  ouverte- 
ment pour  lacaufe  de  la  liberté  natio- 
nale. Les  barons  en  furent  plus  fermes  Les  baron? 
dans  leur  entreprife.  Us  étoientenar-  ^"'  ''î'^^  ^■" 

I         J     n'^  J    g-ner  la  grau». 

mes  aux  approches  de  «^aqaes ,  quand  de  chan§. 
le  roi  leur  envoya  demander  fcs  ar- 
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tîcles  de  leurs  prétentions.  Les  ayartf 
lus 5 il  s'écria  en  fureur  -.Pourquoi  ils 
ne  lui  detnandoicnt  pas  aujfîfon  royau-^ 
me  ?  Se  jura  de  ne  point  accorder  des 
privilèges  qui  dévoient  le  rendre  ef- 
ciave.  Aulîitôt  les  barons  fe  donnèrent 
un  général  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  r armée  de  Dieu  &  de  la  Jalnte 
églife,  (  Q\\  donnoit  à  la  révolte  èits 
couleurs  de  religion.  )  Ils  publièrent 
un  ordre  à  toute  la  nobleflè  de  les 
joindre  pour  la  caufe  commune.  Ils 
entrèrent  dans  Londres  fans  obftacle. 
Jean  abandonné  de  fesfujets ,  n^ayant 
plus  que  fept  chevaliers  à  fa  fuite , 
offrant  en  vain  de  prendre  le  pape 
pour  juge  5  fe  vit  contraint  de  figner 
la  Grande-charte  à  Runnemede  ,  où 
fe  tinrent  les  conférences. 

Ce  fameux  aâ;e  eft  le  fondement 
yrmcipaiixde  des  libertés  Angloifes.  En  voici  les 
la  Grande-  prîncipaux  articles.  La  liberté  des 
elechons  alluree  au  cierge  j  le  droit 
de  fuGcefîîon  aux  fiefs  confirmé  pour 
\q^  héritiers  ài^s  barons  ;  le  droit  de 
garde  noble  (  que  Henri  I  avoir  inu^ 
rilement  aboli  )  refiireint  à  des  fom- 
mes  fupportables.  Le  roi  ne  lèvera 
point  de  contributions  ou  à^fcutages 


Cbarte» 
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*  fur  les  barons ,  fans  le  confentemenc 
d'une  aifeniblée  généralejexcepcé  pour 
fa  rançon  s'il  eftprifonnier,  pour  faire 
chevalier  (on  fils  aîné ,  &:  pour  marier 
fa  fille  :  exception  que  les  loix  féo- 
dales avoienc  prefjrites.  Il  ne  pourra 
prendre  la  rerre  d'un  baron  en  paye- 
ment d'une  dette  envers  la  couronne , 
Il  les  châteaux  &  les  autres  biens  du 
débiteur  fuilifenr  pour  l'acquitter.  Si 
un  chevalier  fait  le  fervice  en  per- 
fonne  ,  par  ordre  du  roi ,  on  n'exi- 
gera point  d'argent  de  lui  ,  ni  aucun 
autre  fervice.  Les  privilèges  accor- 
dés aux  barons  leur  feront  communs 
avec  les  arrière  -  vaiTaux.  Il  n'y  aura 
qu'un  poids  ôc  une  mefure  dans  tout 
le  royaume  ;  nulle  taxe  arbitraire  fur 
les  marchands  ;  permilîion  à  tous  les 
hommes  libres  de  fortir  du  royaume 
ôc  d'y  rentrer.  Londres  Se  les  autres 
villes  ou  bourgs ,  maintenus  en  pof- 
fefiion  de  leurs  anciennes  franchifes. 
On  ne  pourra  leur  impofer  aucunes 
taxes  ni  aides  ,  fans  l'aveu  du  grand 

*On  appelloit  fctitages  les  compoficions 
pour  le  fervice  milicairc  .-nouvelle  efpece 
d'impôts. 
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confeil  de   la  nation.  Tout  homme 
libre  difpofera  de  fes  biens  à  fa  vo- 
lonté ;  éc  (es  héritiers  naturels  lui 
fuccéderont  s'il  meurt  fans  teftament. 
h^s  officiers  de  la  couronne  ne  pour- 
ront prendreni  voitures ,  ni  chevaux, 
ni  bois ,  malgré  les  propriétaires.  Les  * 
cours  de   juftice  ne  fuivront  plus  le 
roi  ,   mais  elks  feront  fixes  en  un 
Heu   On  ne  fera  le  procès  à  perfonne 
fur  des  rumeurs  ou  de  iimpîes  foup- 
çons  ,  mais  fur  des  dîfpoiitions  léga- 
les. Nul  homme  libre  ne  fera  empri- 
fonné,  dépouillé  j  banni  ,   &  ne  re- 
cevra au' un  dofîimage  ,  que  par  le 
jugemenc  de  fes  pairs  ,  ou  félon  la 
loi  du  pays.  Les  nmendes  feront  pro- 
portionnées au   déiic  ;  ôc  n'iront  ja- 
mais jufqu'à  la  ruine  entière  du  cou- 
pable. Un  v'illain  ou  payfan  ne  fera 
point  mis  à  l'amende  ,  de   manière  à 
être  dépouillé  de  fes  inftrumens  de 
labourage. 
Lesb?roiisne       ^^^  derniers  articles  contenoient 
cherchoK-nc    fans  doute   les  lois  de  S.  Edouard  , 
i'autorké'' '  ^^^  ^^  nation  ne  cefloit  de  réclamer. 
On  voit  que  les  barons ,  en  joignant 
rintérèt  du  peuple  à  leurs  propres  in- 
térêts j  fe  mirent  eux-mèmôs  dans  la 
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Jiccefîiré  d'être  juftes  ,  Se  de  ne  pi  as 
foahï  les  petits.  Ce  feroic  une  belle 
matière  d'éloges ,  s'ils  avoient  agi  par 
équité  pluiot  que  par  ambition.  Mais 
leur  principal  inotif  fut  vraifembla- 
blement  de  fe  concilier  la  faveur  pii- 

i_i-  j,  1,  .  j.  "^  Conferva-- 

blique,  aux  dépensa  un  prince  odieux,  t-urs  des  ih: 
Pour  cimenter  leurouvrac^e  ,  ils  choi-  berces    avec 

^  .  •  p  «un     pouvoir 

firent  vingt  -  cinq  d  entre  eux  ,  qui ,  fans  bornes. 
fous  le  titre  de  Confervateurs  des  li- 
bertés du  royaume  ,  étoient  revêtus 
d'une  autorité  fans  limites.  Tout  le 
monde  devoit  leur  prêter  ferment  d'o- 
béiilance  :  ils  pouvoient  eux-mê- 
mes avertir  le  roi  ,  en  cas  de  vio- 
lation de  la  charte  ;  &i  prendre  les 
armes  contre  lui,  s'il  éroit  befoin  , 
de  concert  ave:  raflTembiée  générale 
de  la  nation  ,  t-'efl:- à-dire  5  l'aOcmbîée 
des  pré.'ats  &  de  la  nobleife  ;  car  il 
n'y  a  aucune  apparen  e  qae  les  Com- 
munes exiftaifenr  alors. 

Jean  n'étoit  pas  d'un  caractère  à      Lereïpro. 

roueir  de  l'infamie  lorfqn'eîle  pou-  ^^^  tcnt  de 
'1     /-  Tî  /*     r    "        i_    /TT  mauvaife  foB» 

voit  le  lauver.  Il  ioulcnvir  baiiement 
aux  conditions  qu'on  lui  impofoît  ,  il 
expédia  des  ordres  pour  faire  jurer 
TobéifiTance  aux  Confervateurs.  Mais 
il  n^atrendoit  que  le  moment  de  vio- 


W^' 
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1er  toutes  fes  prome (Tes.  Plongé  dans 
une  fombre  mélancolie  ,  retiré  dans 
l'île  de  Wiglic ,  il  forma  bientôt  fon 
plan  de  vengeance.  Ses  émifTaires 
coururent  enrôler  des  Brabançons  en 
ÙX^^^^T.^  leur  promettant  un  riche  butin.  Le 
damnée  à  pape  ,  follicicé  par  Çon  vaflfai ,  fe  hâta 
de  publier  une  bulle  pour  condamner 
&:  annulier  ia  grande  charte  ,  con- 
traire, feloa  lui  à  'a  di^^té  dufaint 
iîei^e.  Défenfe  aux  barons  &.  au  roi 
même  d'y  avoir  égard  ;  difpenfe  du 
ferment  qu'on  avoit  fait  de  Tobfer- 
ver;  excommunication  générale  pour 
quiconque  oferoit  la  foutenir.  Ces 
mefures  convenoient  au  ^énie  &c  aux 
principes  dlnnocent  III.  Mais  i'o- 
béiifance  aveugle  au  faint  fiege ,  dans 
\qs  chofes  temporelles  ,  n'étoit  plus 
comptée  parmi  les  devoirs.  Le  pri- 
mat ayant  refufé  de  publier  les  cen- 
fures  5  fut  fufpendu  de  fes  fonctions  ; 
le  clergé  ,  la  nobleife  &  le  peuple 
n'en  montrèrent  pas  moins  d'ardeur 
pour  la  liberté  publique. 
777Z  Le  Roi  avoit  déjà  rétracté  la  charte. 

Jean  fe  ven-  Avec  une  armée  de  Brabançons ,  il  fe 
miten  campagne  j  réfolu  de  fatisfaire 


ge     pai-    des 


fa  vengeance  avec  fa   cruauté.  D\\n 
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bouc  da  royaume  à  l'autre  ,  il  porta 
le  fer  ôc  le  feu  comme  dans  un 
pays  ennemi  ^  fans  que  les  barons  qui, 
par  une  confiance  préfomptueufe  , 
n'âvoient  pris  aucune  mefure,  puf- 
fenc  ré/iiler  à  ce  torrent.  Le  danger  &C 
le  défefpoir  leur  firent  chercher  du 
fecours  en  France. 

N^ofant  découvrir  une  réfolution     î-es  oarons 
formelle  de  dépolir  leur  fbuverain  ,  ^^'Sfï 
tant  le  droit  des  couronnes   paroif-  couronne. 
foit  encore  inviolable  >  ils  foutinrent 
que  Jean  étoit  incapable  de  régner  ^ 
foit  par  la  fentence  de  profcnption 
portée  contre  lui  fous  le  règne  de  Ri- 
chard »  (quoique  Richard  l'eût  décla- 
ré depuis  fon  fuccelFeur;)  foit  par  le 
jugement  des  pairs  de  France  après  le 
meurtre  d'Arthur,  (comme  fi  ce  ju- 
gement avoit  pu  s'étendre  furie  royau- 
me d'Angleterre  ',  )    foit  parce  qu'il 
s'étoit  dépofé  lui-même  en  foumet- 
tant  au  pape  une  couronne  indépen- 
dante de  fa  nature  ,   raifon  plus  plau- 
fible  que  les  autres.  Ils  prétendirent     Hsî'ofTrcnt 
que  la  femme  de  Louis  ,  fils  aîné  de  a»  ^^^  du  roi 
Philippe  Augufte  5  defcendant  de  Hen- 
ri II  par  fa  mère,  ce  prnice  pouvoir  être 
légitimement  appelé  au  trône  3  &  ils 

Tome  L  * 
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lui  offrirent  de  le  reconnoitre  pour 
roi ,   à  condition  qu'il  pnc  leur  clé- 
fenfe  contre  un  roi  furieux  Se  im- 
placable. 
"Miiîi'ppe-       Un  légat  eut  beau  menacer  Phi- 
j\t!guftc  ac  lippe  de  l'excommunication ,  s'il  àt- 
taqiiGit  le  patrimoine  de  iamt  Pierre^ 
Ce  monarque  ambitieux  avoit  accep- 
té un  royaume  des  mains  du  pontife  § 
mais  il  n'avoit  garde  d'en  refufer  urï 
-îâvafiondes  pr  fon  ordre.  Après  avoir  exigé  vingt- 
François.       cinq  Otages   pour  fureté,  il  envoya 
Louis  avec  des  troupes.  La  plupart  des 
foidats  de  Jean  l'abandonnèrent,  fous 
prétexte  qu'étant  François ,  ils  ne  pou» 
voient  le  fervir  contre  l'héritier  du  roi 
deFrance.Plufieurs  defes  partifins  les 
plus  diftingués  palTerent  du  côté  de 
Jis  excitent  Louîs.  Rien  ne  réfifloit.   La  révolu- 
la  jalonne.      l'iQi-i  ^toiî  infaiîlibie ,  fi  le  prince  n'eût 
pas  excité   la  jaloufie  d^s   Anglois  ,■ 
par  des  préférences  trop  marquées  en 
faveur  des  étrangers.  Le  bruit  mcniê 
fe  répandit  qu'il  vduloit  exteraiiner 
la  noblelTe,  pour  donner  fes  biens  Se 
{qs  dignités  aux  François.  Les  préven* 
îions  fe  fortifièrent  de  jour  en  joun 
On  retournoit  au  parti  de  Jean.  Il 
avoir  déjà  une   armée  nombreufe  ^ 
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^  fe  prcparoic  à  une  bataille  déci- 

iîve.  .  > 

Marchant  près  de  la  mer  du  coté  de       1 1 1 5. 
Lincoln,  la  haute  marée  le  furpritjfon  Y°^^  ^^  ^'^'^ 
tréfor  de  fes  ba^a^jes  furent  enfeveUs 
dans  les  eaux-  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fe  noyât  lui  même  avec  fes  troupes. 
Le  chagrin  lui  caufa  une  maladie  donc 
il  mourut  quelque   temps  après.   Il     ilavoico^. 
n'y  a  forte  de  crimes  &  d'infamie  braVerie^" 
qu'on  ne  reproche  à  ce  prince.  Mat-  hométifme. 
thieu  Paris ,   hiftorien  Anglois  fort 
eftimé,  afifure  qu'il  avoir  mendié  la 
protedtion  du  roi  de  Maroc,  offrant 
d'embraiïer  le  mahométifme  ,    fi  le 
mufulman  vouloit  le  fou  tenir  contre 
le  pape  &  contre  Philippe -Augufte. 
Rien  ne  paroît  incroyable ,  quand  il 
s'agit  d'un  homme  Ci  violent,  fi  fu- 
rieux 5  fi  lâche  ôc  fi  infenfé. 


En  fuivant  la  méthode  de  M.  Hume,  ^"'"  '*  ^^^* 
qui  s  arrête  aux  prmcipales  époques  féodal. 
pour  développer  les  grands  objets  de 
l'hiftoire.  Se  en  profitant  des  lumières 
de  ce  judicieux  écrivain,  nous  tâche- 
rons ici  de  faire  connoître  le  gouver- 
nement féodal ,  Ôc  l'état  de  la  nation 
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t'ion  depuis  la  conquête  de  Guillau- 
me. Cette  connoilfance,  eft  nécelfaire 
pour  éclaircii" une  foule  de  difficultés, 
pour  appercevoir  la  liaifon  des  évé- 
nemens5,&:  pour  comprendre  la  plus 
finguliere  inftiturion  politique  qui  fe 
foît  formée  en  Europe. 
Les    Ger-       On  a  VU  que  les    Germains  for- 
^rent^"i'e'  Hioient  des  fociétésj  militaires  plu- 
fondemens.     tôt  que  civiles  ,  fous  différens  chefs 
auxquels  ils  étoient  extrêmement  at- 
tachés. Quand  ils  s'établirent  par  les 
armes  dans  les  provinces  de  l'empire 
Romain,  comme  ils  ne  connoifToient 
point  l'ufage  des  garnifons  ni  l'art  des 
finances.  Se  qu'ilfalloit  toujours  être 
prêt  à  la  défenfe  commune,  les  ch^efs 
diftribuerent  à  leurs  officiers ,  Se  ceuxr 
ci  à  leurs  fubalternes  ,  une  partie  des 
terres  de  leur  partage  ,   à  condition 
qu'ils  prendroient  les  armes  en  cas  de 
befoin  pour  le  fervice  de  la  nation. 
Fiefs  tenant       ^es  fiefs  tenoient  lieu  de  paye; 
heu  de  paye.  ^^^  ^^  j^^  pofTédoit  point  en  propre  , 

mais  feulement  autant  qu'il  plaifoic 
au  prince,  ou  au  premier  poSelTeur. 
Les  paiTions  &  le  goût  de  la  propriété 
altérèrent  infenfiblement  la  nature 
onjesrena  des  fiefs,  Il  étoic  trop  difficile  de  fe 

héréditaires,  L  1    /r  t 

deilaiiir 


en 
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tJelTaifir  des  terres  que  l'on  avoir  cul- 
tivées 5  donc  on  avoir  recueilli  les 
fruits,  donc  on  aimoic  la  poiïelTion. 
On  vouloic  les  avoir  pour  plufieurs 
années ,  enfuice  pour  la  vie  ;  on  par- 
vinc  à  les  rendre  hérédiraires  j  &  les 
rois  5  ou  par  imprudence  ,  ou  parfoi- 
blefle  5  fe  laifTèrent  ainfi  dépouiller  de 
leurs  domaines.  Certe  révolurion , 
commencée  au  neuvième  iiecle  ,  fit 
des  progrès  rapides  dans  tout  le  con- 
tinent de  l'Europe. 

Les  vaiïàux  devinrent  prefque  in-  Francs-aHe 
dépendans.    Leurs  fujets  j  dont  ils  ^^-^"s^s 
rurent  d  abord  les  protecteurs  ,  s  at-  térêc, 
tachèrent  à  eux  plus  qu'au  fouverain  ; 
une  multitude  d'arriere-valïaux  for- 
ma un  corps  formidable  fous  chacun 
des  principaux  chefs;  &  les  avanta- 
ges de  cette  afïociation  parurent  fî 
grands  ,  qu'on  préféra  enfin  Iqs  fiefs 
2UX  francs-alleux  ;  c'eft  à-dire  ,  aux 
:erres  abfoîument  libres.  Ceux  qui 
ivoient  de  ces  francs-alleux ,  les  re- 
nettoient  au  prince  ou  à  quelque  fei- 
;neur  puilTant ,  pour  les  recevoir  de 
.  ui  à  rirre  de  fiefs  avec  les  obligations 
lu  fervice  féodal,  Ainfi  fe  formèrent 
ans  les  états  plufieurs  baronies ,  fub- 
Tome  /.  L  ' 
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divifées  en  une  infinité  de  fiefs  in- 
férieurs. 

tes  comtés  Les  comtes ,  chargés  de  l'adminif- 
3Î101  desfiefs,  tfatioii  de  la  juftice  ,  (  car  le  pouvoit 
civil  n'étoit  point  féparé  du  militaire) 
trouvant  auiîî  leur  avantage  dans  les 
amendes-  &  les  peines  pécuniaires  , 
qui  étoient  alors  les  feules  peines 
établies  y  s'approprièrent  également 
leur  dignité ,  èc  changèrent  en  titreî 
héréditaires  ces  corn  mi  (lions  révoca- 
bles. Ce  furent  comme  de  nouveaux 
fiefs  ,  ou  comme  de  nouvelles  bran- 
ches retranchées  de  l'autorité  du  fou- 
verain. 

OblîgatioHs  11  étoit  toujouts  à  la  tête  du  corp; 
de.  feudatai    f^^j^j^  q^^j-  ^  ^^  défendre  fes  vaf 

faux ,  il  avoit  droit  à  leur  fecours  poui 

fa  défenfe  &  pour  celle  de  l'état.  I 

pouvoit  les  alfembler  à  fa  cour  ;  & 

quoique   leur   avis  ,   leur  confcnte- 

ment  même  fulTent  nécelfaires  dan; 

les  occafions  les  plus  imporrantes;  cet 

te  eonvocation,  qui  étoit  une  fuite  pré 

cieufe  de  leurs  privilèges ,   devenoi 

fouvent  pour  eux  un  fardeau  ,  para 

qu'elle  annonçoit  la  dépendance  de 

Chaaue  fiefs.  Les  arriete-vaifaux  éroient  te 

{"otûn  p«h  nus  à  l'égard  des  grands  barons,  au 

yoyaume» 
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mêmes  devoirs  que  ceux-ci  a  l'égam 
<lu  roi,  enforte  que  chaque  baronie 
faifoic  ua  petit  royaume ,  qui  avoir 
fes  pairs  comme  le  roi  avoir  les  fiens. 
On  peut  juger  de  l'ardeur  de  chaque 
baron  à  rendre  fon  autorité  toujours 
plus  indépendante  de  la  couronne  , 
toujours  plus  refpedtable  à  fes  vaflTaux 
particuliers. 

Cette  inftitution  gothique  ne  pou-      Désordre* 

j  1    •         1  1  produits  par 

voit  manquer  de  produire  des  jalou-  le    gouver- 
fies,  des  guerres  5  des  opprelîions  fans  "ement  feo. 
nombre.  La  petite  noblellè,  par  le 
befoin  de  proted:ion  &  de  fecours  , 
fut  entièrement  afTujettie  aux  grands 
.valfaux  \   le  peuple  méprifé  ,  parce 
que  Ton  ne  faifoit  cas  que  des  talens 
militaires,  tomba  dans  une  affreufe 
fervimde  \  une  ariftocratie  oppreflive, 
où  la  force  tenoit  lieu  de  droit,  étouffa 
les  principes  de  l'équité  &  de  la  na- 
ture ;  ou  plutôt  le  gouvernement  féo- 
dal dégénéra  par- tout  en  une  funefte 
anarchie,  qui  contribua  beaucoup  à. 
rapprocher  les  fujetsde  leur  véritable 
centre ,  à  leur  faire  préférer  la  do- 
mination d'un  feul  à  celle  de  plu- 
sieurs maîtres ,  devenus  la  plupart 
des  tyrans. 

Lij 
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Farleirent.  Le  pouvoir  législanf,en  Angleterre, 
réfidoit  dans  le  roi  ôc  dans  le  grand 
confeil  de  la  nation  ,  appelé  depuis 
parlement.  Les  évêques  étoient mem- 
bres de  cette^lfemblée,  foiten  vertu 
de  l'ancien  ufage ,  foit  comme  barons 
du  royaume.  Les  autres  membres 
étoint  les  barons  &  ceux  qui  tenoient 
immmédiatement  de  la  couronne  de 
moindres  fiefs  militaires.  Il  paroîc 
démontré  que  les  communes  n'en- 
troient  point  encore  dans  le  parle- 
ment. 
Preuves  Outre  les  raifons  que  nous  avons 
«jueiescem-  rapportées  plus  haut,  &  qui  fubfif- 

munes   n  en-        \i  i  i 

iroient  pas  toieut  toujours ,  nous  trouvous  deux 
awpariement  preuves  très-convaincantes.  Les  états 
de  Normandie  ,  du  temps  de  Guil- 
laume le  conquérant  n'étoient  com- 
pofés  que  du  clergé  Se  de  la  noblef- 
îe;  puifque  les  premières  commu- 
nautés de  cette  province ,  Rouen  ôC 
Lalaife ,  doivent  leur  exiftence  à  Phi- 
lippe-Augufte.  Or,  le  gouvernement 
établi  en  Normandie  femble  avoir 
«té  le  modèle  de  celui  que  le  con- 
quérant établit  en  Angleterre.  D'un 
autre  côté',  la  grande-charte ,  en  pref- 
crivant  qu'on  n'impofera  aucune  taxç 
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fâiis  le  confentement  du  grand  Coii- 
feil ,  défigne  ceux  qui  ont  droit  d'af- 
fifterà  ce  Confeil  j  &  ne  fait  aucune 
mention  des  communes.  Le  parti  po- 
pulaire 5  lorfqii^il  a  été  en  fermen- 
tation _,  a  néanmoins  foutenu  avec 
une  opiniâtre  vivacit^  que  Jescom-  ■  , 

munes  jouitroient  autiifuis  des  mê- 
mes ^^riviieges  qu'aujourd'hui.  Mais 
on  voit  dans  toutes  les  difpures ,  que 
Tefprit  de  parti  n'écoute  guère  la 
raifon ,  triomphe  avec  les  plus  foibles 
preuves,  &  ferme  les  yeux  à  l'évi-»  * 
dence.  Les  Anglois  de  nos  jours  s'em- 
barralfent  peu  des  préjugés  de  leurs 
pères  ,  fâchant  bien  que  le  droit  des 
communes  n'a  pas  befoin  de  ce  fon- 
dement. 

Pour  revenir  à  notre  fujet,  per-     Aflembiee* 
fonne  n'étoit  jaloux  de  fe  trouver  aux  ^^  parlemenc 
alTemblées  nationales  ^  qui   entrai- 
noient  beaucoup   de  dépQnfss^  fans 
procurer  beaucoup  d'honneur.  11  eft 
vraifemblable  que   les  barons  feuls 
étoient  obligés  d'y  alîifter.  Elles  fe 
lenoient  trois  fois  l'an  ,  à  Noël  ^  à 
Pâques  &  a  la  Pentecôte ,  indépen- 
damment des  cas  extraordinaires.  Le  Pouvoir exé- 
roi  âvoic  en  main  le  pouvoir  exécu.  mUcirer^* 

L  iij 
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jif.  Les  barons  Se  leurs  vaiïkux  dé- 
voient prendre  les  armes  àfes  ordres  y. 
foit  contre  un  ennemi  étranger ,  foit 
contre  des  fujets  rebelles.  Leur  fer  vice 
étoit  de  quarante  jours  ^  après  quoi  on 
ne  pouvoir  plus  les  retenir  fous  le 
drapeau.  Comment  donc  fe  faifoit 
la  guerre  ?  on  voit  aflez^jue  c'étoit  un 
brigandage  perpétuel ,  plutôt  qu'une 
fuite  d'opérations  combinées. 
Pouvoir  ju-  Quoique  Guillaume  le  Conqué- 
diciaire  enrre  y^j^^j  g^j-  maintenu  les  anciennes  cours 

les  mains  du     ,  /      «     i       »        /      i        #     i  r 

roi.  des  comtes  oc  qqs  nunareas  y  établies 

par  le  grand  Alfred,  Se  qu  elles  jugeaf- 
lent  les  diftérens  entre  les  fujets  de 
diverfes  baronies  ;  il  s'étoit  réelle- 
ment mis  en  pofTefïion  de  prefque  tout 
le  pouvoir  judiciaire  ,  qu'il  faifoic 
exercer  par  fes  propres  officiers.  La 
cour  du  roi  prononçoit  fur  toutes  les 
Gensdeloî  caufes  civiles  &c  criminelles.   La  loi 

avec  titie  de  Normande  ,  plus  fubtile  ,  plus  com- 
pliqueeque  la  loi  Saxonne  ,  etoit  une 
étude  au-defTus  de  la  capacité  d\ui 
guerrier.  Des  gens  de  lois  furent 
nommés  ,  avec  le  titre  de  barons  , 
pour  manier  Se  décider  les  affaires. 
Comme  ils  dépendoient  du  prince  y 
fa  volonté  étoit  la  règle  ordinaire  des 
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jugémens.  On  pouvoir  appeler  de  Appela  u 
toutes  les  cours  inférieures  à  la  fien-  ^°"^  royaie. 
ne.  Celles  des  comtés  tombèrent  in- 
fenfiblement  dans  le  difcrédit ,  parce 
qu'elles  ignoroient  les  fubtilités  de 
la  nouvelle  jurifprudence.  Il  s'en  fÀi- 
loit  bien  que  Taucorité  des  rois  de 
France  fut  alors  11  étendue.  Mais  le 
temps  approchoit ,  où  le  droit  romaiii 
s'introduiroit  dans  ce  royaume ,  y  fe- 
roit  germer  de  nouveaux  principes 
de  juftice  ,  de  politique  j  6c  fourniroic 
aux  rois  des  moyens  de  tout  fou- 
mettre  à  leur  tribunal  fuprème. 

Depuis  la  conquête  ,  les  revenus     Revenus  d« 

■j„  î  /      •  r  y-  w      la  couronne, 

de  la  couronne  etoient  rort  conlide- 
rables  ;  foit  par  le  nombre  &  la  gran- 
deur des  domaines  j  foit  par  une  in- 
finité   de   droits  dont  il  étoit  facile 
d'abufer.    On  impofoit  des  taxes  fur    r>iverfes  ta- 
ies denrées  ,  les  marchandifes,  pour  ^°^' 
le  paiïage  des  ponts  &  des  rivières  ; 
on  en  levoit  à  titre  de  comportions 
pour  le  fervice  militaire;  on  en  levoit 
lur  les  fermiers,  de  quelquefois  de 
(î  fortes^  qu'ils  abandonnèrent  le  la- 
bourage fous  Guillaume    le   Roux. 
Comme  la  propriété  des  ûefs  étoit     Succe/Tion?, 
toujours  ceufée  appartenir  au  fouve-  dTitt'u''^ 

L  iv 
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rain  ,  il  Aiccédoit  aux  terres  des  ba- 
rons qui  mouroient  fans  poftérité.  Les 
lois  féodales  l'autorifoient  à  confif- 
quer  les  fiefs,  en  plufieurs  cas  de  dé- 
fûbéiffance,  de  félonie  ,  de  crimes  y 
Ôc    ces    confifcations   agrandiffoient 

Gsrde  noble  tous  les  jours  fon  domaine.  A  la  more 
d'un  baron  ,  il  le  faifilToit  des  terres  ; 
l'héritier  n'entroit  en  jouiifance  qu'a- 
près avoir  payé  une  fomme.  Les  re- 
venus apparcenoient  à  la  couronne 
pendant  la  minorité  de  Phéricier,  ôc  la 
couronne  pourvoyoit  a  fon  édYicatioii 
&  à  fon  entretien.  Ce  droit  de  garde- 
noble  étoît  immenfe,  puifqueSimon 
de  Montfort  donna  dix  mille  marcs 
à  Henri  III  j  pour  avoir  la  garde  no- 
ble de  Gilbert  d'Umfreville.  Les 
Amendes,  amendes  de  les  prcfens  grolîiflToient 
chaque  jour  le  tréfor,  La  juftice  ,  les 
grâces  ,  la  protedtion  ,  tout  fe  ven- 
Grâces  &  ^oit.  Dans  les  regiftres  mêmes  des 

uftice  yen-  barous  de  l'Echiquier  *,  on  trouve 
quantité  de  détails  de  ces  indignes 
marchés.    On   y    voit    les   fommes 


*   V Echiquier  cft  une  juiididionquî  rc^ 
gk  toutes  les  affaires  des  finances. 
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reçues  y  tant ,  pour  obtenir  un  bon 
accueil^  tant,  pour  qu'une  charce  ob- 
tenue ne  foit  pas  violée  j  tant  j  pour 
avoir  la  permilîion  de  fe  défendre  en 
juîlice  ;  tant ,  pour  favoir  (i  l'on  eft 
accufé  par  mauvaife  volonté  ou  non  j 
tant,  pour  que  la  cour  falfe  payer 
une  dette  y  tant  ^  pour  garder  un  fe- 
cret  ;  tant  3  pour  une  lettre  de  recom- 
mandation ,  pour  une  affaire  de  négor 
ce  ,  &:c.  On  y  trouve  qu'une  femme  a 
donné  deux  cents  poules  au  roi  pour 
palTèr  une  nuit  avec  fon  mari ,  qui 
apparemment    étoit  prifonnier.    La  Forêts  roya- 
fureur  de  la  chalfe  ,  paffion  favorite    "^^  '  ^'  "'  ^' 
des  Anglois  ôc  des  Normands  ,  pro- 
curoir  aulîi  des  amendes  très-cond- 
dérables:  le  roi  pofledant  foixaiite- 
huit  forêts  &  fept  cents  quatre-vingt- 
un  parcs  dans  le  royaume.   Ajoutons       Exafïior.* 
à  cela  les  exadlions  ufitées  contre  les  ^^P^^^     ^^* 
Juifs.  Elles  faifoienr  un  des  grands 
objets  de  l'Echiquier.  Ce  peuple  op- 
^primé  ne  lailfoit  pas  de  continuer  fon 
commerce  3c  fes  ufures.   L'indilftri® 
réparoit  fans  doute  fes  pertes. 

Le  même  defpotifme  que  les  rois  Defpotrrnm 
Anglo-Normands fembloient  exercer,  '^-^  baro  S'- 
la  plupart  des  barons  l'exercoient  fur  faii*^""  ^^' 
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leurs  vaffaux.  L'indépendance  8c  Tes 
nouveaux  principes  du  clergé  étoient 
Richefles  de  une  aufe  fourcc  de  défordres.  Guil- 
laume le  Conquérant  l'avoit  trop  en^ 
richi ,  pour  qu'il  n'eût  pas  une  très- 
grande  influence  d^ns  les  affaires  d'é- 
tat. De  foixante  mille  deux  cents 
quinze  fiefs  établis  dans  le  royaume  ,. 
il  en  avoit  donné  plus  de  vingt-huit 
mille  à  l'églife  :  fi  elle  ne  poffédoit 
pas  toutes  ces  terres  ,  du  moins 
elle  y  avoit  fes  vaffaux  ;  ce  qui  la  ren- 
doit  d'autant  plus  puiffante  que  lé 
peuple  fuperftitieux&  ignorant  jfui- 
voit aveuglément  les  impulfions  ,  foie 
bonnes ,  foit  mauvaifes ,  que  lui  don- 
îioient  les  eccléfiaftiques  ,  prefque 
auflî  dépourvus  que  lui  de  véritables 
împerfsftlon  lumières.  L'imperfeétîon  des  lois  ci- 

des  lois  ay'if       .,  *^  /  v        \  i» 

îe^.  viles  ne  pouvoir  remédier  a  tantd  a-^ 

bus.  Le  jugement  de  la  croix.  Se  l'or- 
déal  ou  les  ridicules  épreuves  judi- 
ciaires fubfiftoient  toujours ,  avec  l'ab- 
furde  fureur  du  duel  ,  que  la  che- 
valerie rendoit  plus  commune. 
Mœurs  de       Pour  des  temps  encore  barbares  ^ 

la  chevalerie,  c'éroit  une  belle  infticution  que  cellp 

de  la  chevalerie,  apportée  de  France 

'^en:4ngleterre.  Elleadouciffbit  râprece 
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des  mœurs  Saxones  par-des  fentimens 
généreux.  On  voyoit  les  chevaliers  fe 
dévouer  a  la  défenfe  desfoibles  &  des 
opprimés^  mais  trop  de  préjugés  &  trop 
de  vices  les  rendoient  eux-mêmes  des 
exemples  fouvent  dangereux.  A  leur 
galanterie  romanefque ,  ils  joignoienc 
un  point  d'honneur  infenfé  &  meur- 
trier ,  une  fnperftition  bizarre  &  fa- 
natique. Les  enchanteurs  ,  les  géans  , 
les  monftres ,  les  fortileges  ,  Se  toutes 
les  fables  dont  ils  s'occupoient  férieu- 
fement  \  ajoutoient  de  nouvelles  ab- 
furdités  aux  maux  réels ,  que  la  cré- 
dulité traîne  toujours  à  fa  fuite. 

Quoique  la  grande-Charte  n'abo-  cha^rre^'^^f^^ 
lit  point  les  anciennes  cours  ,  n'éta-  époc^ue. 
blît  point  une  nouvelle  forme  dans 
Tad m inift ration  de  la  juftice  ,  ne  def- 
cendît  point  dans  les  détails  impor- 
tans  ,  èc  ne  fît  que  garantir  la  pro- 
priété Se  h  liberté  par  des  claufes 
générales  *,  elle  changea  peu  â-peu  la 
face  du  gouvernement ,  Se  on  la  re- 
garde comme  une  époque  de  la  conf- 
.titution  d'Angleterre, 


Henri   III 
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HENRI     III. 

J  EAN  avoit  laîfîé  deux  fils  légitimes ,; 
don:  l'aîné  ,  Henri ,  n'étoit  âsé  que 
Pembrcke  de  huit  ans.  JLe  prince  Louis  ,  appelé 
proteifteur.  ^^^  trone  par  les  fadieux  ,  ne  douta; 
point  que  la  more  du  roi  ,  &  l'en- 
fance de  l'héritier  légitime  ,  n'alTu- 
raffent  le  fuccès  de  fon  entreprife,' 
Mais  la  fidélité  ,  la  prudence  &  le 
courage  du  comte  de  Pembroke ,  ma-^ 
réchal  du  royaume ,  &c  en  cette  qua- 
lité ,  revêtu  du  commandement  mili- 
taire ,  fauverenc  la  nation  d'un  joug 
qu'elle  craignoit  déjà  de  porter.  Ce 
feigneur  fit  couronner  le  jeune  prin- 
ce à  Gloceller  en  préfence  du  légat  y 
iliui  fit  en  racme-tems  renouveller 
i'hommage  au  faint  fiége  ^  précau- 
tions néceffaires  dans  un  tems  oiî 
le  facre  étoit  regardé  comme  indif- 
penfable  ,  &:  où  l'on  avoit  befoin  de 
la  cour  de  Rome  &  de  la  faveur  des 
eccléfiaftiques.  Les  barons  allembléî 
nommèrent  Pembroke  protedteur  du 
royaume.  Ce  titre  lui  donnoit  une 
autorité  légale  pour  mieux  fervir  la 
patrie. 


Charrement 
a  la  graaufc^ 
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La  grande-charte  fu:  confirmée 
avec  quelques  chansemens.  Ni  le 
pouvoir  de  nommer  aux  benences  cba.-:e. 
fans  le  congé  du  roi  ,  ni  la  liberté  de 
fortir  du  royaume  fans  permiilionns 
furent  comp4:is  dans  la  nouvelle  char- 
te de  Henri  111  j  parce  que  Ton  {^n* 
toit  apparemment  les  abus  qui  en  pou- 
voient  naître.  On  fupprima  de  même  ' 
Tarticle  par  lequel  il  était  défendu  de 
lever  dts  impots  &c  àts  fcutjges  fans 
le  confentement  du  confeil  de  la  na- 
tion. Les  barons  prévoyoienc  bien 
qu'étant  toujours  armés ,  il  ne  feroic 
pas  poliible  d'exiger  d'eux  rien  de 
femblable  ,  a  moins  d'une  néceflité 
manifefte.  Quelque  rems  après  ,  on 
adoucît  par  une  autre  charte  les  lois 
concernant  la  chalfe  &  les  forêts  j  on 
étoit  sûr  par  ce  moyen  de  plaire  à  la 
nobleîTe  ,  dont  le  plus  grand  plaiiir 
croit  de  chailer.  Cette  charte  fup- 
primoit  la  peine  de  mort  pour  les  dé- 
lits dans  les  forêts ,  &  rendoit  aux 
poiïeflcurs  des  terres  le  droit  de  fai- 
re de  leurs  bois  ce  qu'ils  jageroient  à 

Les  lettres 5c  l'es  invitations  dupro-  I'^-^.';'^'" 
lecteur,  lapromeiled  uneamniitie^les 
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cerdfes 
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inconvéniens  d'une  domination  étranh 
gère  ,  les  cenfurês  fulminées  contre 
Louis  ,  ramenèrent  bientôt  au  parti 
royal  pîufieurs  des  principaux  partifans 
de  ce  prince.  Il  avoit  fait  un  voyage  en 
France  pour  chercher  de  nouveaux  fe- 
,  cours.  Son  père  Philippe  Auguûe  , 
le  favorifant  en  fecret,  &  le  défap- 
prouvanc  en  public  ,  (  tant  il  étoic 
dangereux  de  braver  le  pape  ,)ravoic 
laifTé  agir  comme  s'il  n'eût  pris  lui- 
même  aucun  intérêt  à  la  conquête. 
Mais  Louis  5  à  fon  retour  trouva  les 
affaires  en  mauvais  état.  Pembroke 

y»hieus?^°'*  battit  les  François  commandés  par  le 
comte  de  Perche  ,  &c  hs  chafla  de 
Lincoln.  Le  prince  leva  le  iiege  de 
Douvres  :  Hubert  de  Bourg ,  gouver- 
neur dç  cette  place,  la  défendoit  de- 
puis long-tems  avec  une  valeur  héroï- 
que. Une  flotte  Françoife  fut  vain- 
cue &  diiîipée.  Les  barons  Anglois 
fe  joignirent  de  toutes  parts  au  pro- 
teéteur. 
Retraite  de       Enfin  Louis ,  en  danger  de  fa  per- 

loiiis,  fonne ,  conclut  la    paix  ;  &  promic 

d'évacuer  le  royaume  ,  à  condition 
que  fes  partifans  feroient  rétablis  dans 
leurs  dignités  de  dans  leurs  fortunes* 
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Matthieu  Paris  ajoute  qu'il  s'ohligeas 
d'engager  Philippe  à  reftituer  la  Nor- 
mandie &  les  autres  provinces  con?- 
iirquées  ;  ou  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir  ^ 
de  les  reftituer  lui  -  même  quand  il 
feroiî  fur  le  trône.  Mais  ces  articles 
ne  font  point  dans  le  traité  ,  ^  pa- 
roiflent  une  pure  fuppolition.  Les  ec- 
cléfiaftiques  du  parti  François  furent 
les  feules  vidtïmes  de  la  révolte.  Le 
légat  punit  avec  rigueur  leur  dé- 
fobéiifance  aux  ordres  du  pape, 

Pembroke  avoir  tout  pacifié  par  la  TrouBîét 
fageffe  de  fa  conduite.  11  motrrurtrop  après  la nfort 
tôt  pour  affermir  un  ouvrage  plus  d» proK<afeiis 
glorieux  que  d^s  conquêtes.  L'évêque 
de  Winchefter  ôc  Hubert  de  Bourg: 
lui  fuccéderent  au  gouvernement.  Le 
fécond  ,  qui  eut  d'abord  la  principale 
autorité  ,  éroit  un  grand  homme  ,  à 
qui  il  ne  manquoit  que  le  pouvoir  de 
Pembroke.  La  licence  des  barons  lui 
donna  bientôt  de  l'inquiétude  ;  car 
les  lois  n'avoient  pas  afïèz  de  force 
contre  des  feigneurs  armés  ,  ambi- 
tieux ,  toujours  prêts  à  envahir  les 
domaines  de  ta  couronne  ,  ainfi  que 
îes  terres  de  leurs  voifins..  Les  révol- 
tes devinrent  fréquentes.  11  falloir 
faiis  ceife  combattre  Se  punir. 


lyé        Henri    Ht. 

L'..  "         .-j       Une  Lutte  ,  divertifTement  pop»- 
1211.       laire  ^  occafîonna  dans  Londres  une 

Confirma-   /"  j*  •  •    i  /-\      i  i 

tîon  de  la  icclition  Violente.  Quelques  uns  des 
grande-char-  coupables,  furent  châtiés  fans  forme 
de  procès.  On  fe  plaignit  ,  on  de- 
manda une  nouvelle  confirmation  de 
la  grande- charte.  Unconfeiller  delà 
régence  ofa  dire  que  cette  loi ,  extor- 
quée par  violence ,  ne  devoit  point 
avoir  lieu.  Mais  l'archevêque  de  Can- 
î©rbery  blâma  une  proportion  Ci  ca- 
pable d'exciter  des  troubles  ;  &  le 
roi  ,  à  qui  le  parlement  venoit  d'ac- 
corder un  fubfide  ,  envoya  de  nou- 
veaux ordres  pour  l'exécution  de  la 
charte  ôc  pour  le  maintien  des  li-» 
bertés. 

Les  évêques ,  par  des  menaces  de 
les  barons  ccnfures ,  obligèrent  enfin  hs  barons 
forto^^ks^"  à  rendre  les  fortereiïes  ,  dont  ils  s'é- 
par     cra  nte  toîent  emparés  fur  la  couronne.  Aind 
es  ceu  i.rts.  j^  religion  fervoit  au  repos  public  , 
malgré  les  abus  qui  alréroient  fon  in- 
fluence   falutaire.    Les   miniftres  du 
Dieu  de  paix  ne  pouvoient  pas  ou- 
blier entièrement  les  préceptes  de  Vé- 
vangile  ;  ni  les  grands  rompre  tout  â- 
fait  ces  liens  facrés  ,  qui  captivent  les 
pallions  même  fur  le  trône. 
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Parmi  une  infinité  d'événemens  de      Beauconjp 
ce  long  règne  ,  fort  femblable   les  f^^^^ 
uns  aux   autres ,  nous  chomrons  les  bks. 
plus  dignes  d'être  remarqués  ,  fans 
fiiivre    fcrupuleufement  Tordre    des 
dates  5  moin  propres  à  lier  la  narra- 
tion avec  méthode  qu'à  rompre  le  fil 
àes  idées  intéreiTantes.  La  guerre  en- 
treprife  contre  Louis  VIÎI ,  fuccelTeur 
de  Phi  lippe- Augufte  ,  pour  la  refti- 
tution  de  la  Normandie  $c  des  autres 
provinces   enlevées  à  l'Angleterre  , 
mérite  peu  d'attention  ,  parce  qu'elle 
ne  produîlit  rien  de  mémorable ,  que 
la  prife  de  la  Rochelle  par  les  Fran- 
çois. Le  cara6lere  de  Henri  fe  déve-  ^  .,  f  ara^ere 

/  .  I  ,  _  .     foible  du  roi, 

loppoit  avec  les  années  ,  oc  annonçoic 
un  gouvernement  foible  Se  orageux. 
Ce  prince ,  naturellement  bon  ,  n'a- 
voit  ni  vigueur  ni  politique  ;  auflî 
incapable  de  fe  faire  craindre  malgré 
fes  premiers  mouvemens  de  colère  , 
que  de  fe  faire  aimer  par  fes  attache- 
mens  trop  peu  folides.  _ 

La   difgrace   d'Hubert  de  Bourg ,       ^  ^       ^ 
fidèle  &  vertueux  miniftre  ,  fut  une     Hubert*  de 
preuve  de  fon  inconftance.  Le  roi  fe  ^°"/gp"fé- 
Jailia  provenir  contre  iui ,  après  avoir 
éprouvé  long-temps  l'utilité  de  fes 
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fervices.  Excité  par  les  grands  ,  qui 
ne  poiivoienc  fonfFrir  un  homme  op- 
pofé  à  leurs  violences ,  il  le  perfécuta 
jufqu'à  le  faire  arracher  d'une  églife 
où  il  s'éroit  réfugié.  De  Bourg  £e 
fauva.  On  lui  reprochoic ,  entre  au- 
tres crimes,  d'avoir  employé  la  magie 
pour  fe  rendre  maître  de  l'efprit  du 
monarque  ,  3c  d'avoir  fouftrair  du 
tréfor  une  bague  enchantée  qui  ren- 
doit  invulnérable  j  accufation  con* 
forme  aux  préjugés  abfurdes  répandus 
alors  dans  tout  l'univers.  Suivant 
Matthieu  Paris  ,  il  s'étoit  attiré  la 
haine  en  faifant  rérradter  la  charte  des 
forets.  Le  (îlence  des  autres  hiftoriens 
fur  un  fait  de  cette  nature  ne  permet 
guère  d'y  ajourer  foi. 
-  .  j,  Pierre  des  Roches  ,  né  en  Poitou  , 
Winciu'fter ,  évêque  de  Winchefter ,  qu'on  regarde 
mauvais  Mi-  j-qj^j-j-j^  \q  premier  auteur  de  la  dif- 
mitfe.  j        ^-    -a.        r  r 

grâce  du  miniltre  ,  le  trouva  en  pot- 

feffion  de  toute  l'autorité  dont  il  fit 
bientôt  un  mauvais  ufage.  Son  pen- 
chant pour  le  defpotifme  ,  fa  prédi- 
lecbion  pour  les  Poitevins  fes  compa- 
triotes ,  ne  pouvoient  s'allier  avec  un 
gouvernement  équitable.  La  cour  fe 
remplit  de  Poitevins.  Les  grâces  & 
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les  dignités  furent  pour  eux.  La  ja- 
Jouiîe  s'alluma  j  &  leur  infolence  la 
fit  éclater  avec  fureur.  ■« 

Henri   ayant  convoqué  le    parle-       1233' 
ment  ,  les  Seigneurs  refuferent  d'y  ^^enTSil 
venir ,  &  le  menacèrent  même  de  lui  gneurs. 
oter  la  couronne  ,  s'il  ne  chafloit  pas 
les  étrangers.  Ils  obéirent  enfin  à  la 
convocation  ,  mais  dans  un  appareil 
de  guerre.  Des  Roches  vint  à  bout  de 
déconcerter  leurs  mefures  en  les  di- 
vifant.   On   confisqua  les  biens  de 
quelques-uns  fans  jugement  de  leurs 
pairs  ,  &  les  Poitevins  s'enrichirent 
encore  de  cette  dépouille.  Aux  plain-   ,  infra^îon 

,        .      .  ^  •    r     A-         r    r        ^^^^  grand© 

tes  qu  excitoir  une  nirraCtion  11  for-  chane. 
melle  de  la  grande-charte  ,  le  roi  ré- 
pondit :  Pourquoi  obferverois-je  une 
chartz   que  la  nobleffc  &  les  prélats 
nohfcrvent  point   ?    C\fl  à   vous  , 
Sire  y  lai   répondit- on,    à  donner 
tcxemiple.    L'autorité  royale  n'étoic 
pas  aiïez  redoutable  ,  ni  le   prince 
d*un    caraâ:ere  alTèz   ferme   ,    pour 
qu'un  miniftre  généralement  décefté 
put  triompher  de  tant  d'ennemis.  Le    i>es Roches 
primat  Edmond  ^  fuivi  de  plufieurs  ^^"^'°y^* 
cvêques  ,  eut  le  courage  de  demander 
fon  éloigneinent ,  &  de  repréfenter 
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vivement  les  abus  énormes  de  fon 
miniftere.  11  menaça  même  Henri  III 
de  rexcommunication  ,  s*il  refufoit 
de  fatisfaire  à  cet  égard  le  peuple  Se 
î'églife.  La  crainte  des  cenfures  pro- 
duific  pour  lors  un  bon  effet.  L'évê- 
que  de  Winchefter  fut  renvoyé  ,  Se 
les  Angiois  remis  à  la  place  des  Poi- 
tevins. 
Nouveaux       -jjj^g  ^ç^  meilleures leçons  pour  les 

étrangers  a  la  ,   .  ^         f 

«our.  hommes  elt  1  expérience  ae  leurs  tau- 

tes  5  &  des  malheurs  qui  les  ont  fui- 
vies.  Mais  il  y  a  des  hommes  incor- 
rigibles ,  les  uns  par  méchanceté,  les 
autres  par  indolence.  Henri  étoit  de 
ces  derniers.  Au  lieu  de  regagner 
l'aifedion  des  Angiois  ,  en  leur  don- 
nant des  preuves  de  fa  confiance  ôc 
de  (on  amour  ,  il  fe  livra  de  nouveau 
à  des  étrani^ers  ,  fans  égards  pour  fes 

•— — ~~-  fnjets.  Ayant  époufé  El:onore  fille 
^  *  du  comte  de  Provence ,  il  donna  toute 
fa  faveur  aux  Provençaux  de  aux  Sa- 
voyards attaches  à  cette  princefïe. 
Uévêaue  de  Valence,  de  la  maifon 
de  Savoie,  oncle  de  la  reine ,  devint 
principal  miniftre ,  &  abufade  Tauto- 
Bifle  fou-  rite  pour  s'enrichir  lui  Se  les  fiens. 
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laquelle  on  permetroic  an  roi  de  re- 
tirer tous  les  dons  qu'il  avoit  faits 
jufqu'alors.Ce  prince  agiflfoic  toujours 
en  vafTal  plein  de  foumilîion  pour  le 
pape  ]  de  fous  prétexte  qu'il  lui  dévoie 
toute  obéiiTance  comme  à  fon  fei- 
gneur  ,  il  fit  publier  la  fentence  d'ex- 
communication j  que  Grégoire  IX 
avoit  lancée  fur  l'empereur  Frédé-  Murmurtô 
ricll:,  beau-frere  de  Henri.  Les  ba-  ^^'  ^'^°°*' 
rons  murmuroient  avec  aigreur  con- 
tre des  étrangers  avides  ,  qui  épui- 
foient  le  tréfor  royal,  qui  gouver- 
noient  defpotiquement  le  royaume  j 
6)C  qui  affeâoient  de  méprifer  les  lois 
Angloifes.  Defréquens  refus  de  fub-  pirancf'^"* 
fide  obligèrent  le  monarque  appauvri  royale, 
à  employer  des  expédiens  aulTi  dan- 
gereux que  (es  propres  befoins.  II 
exigea  des  prêts  forcés ,  des  dons  gra- 
tuits appelés  bienveillances  \  il  s'attri- 
bua le  pouvoir  de  difpenfer  des  lois  j 
parce  que  le  pape  difpenfoit  bien  des 
canons.  Dans  quel Jîecle  vivons-nous  ^ 
s'écria  un  juge  à  ce  fujet  !  la  cour  ci- 
vile  ejl  corrompue  à  l'exemple  de  la, 
cour  eccléjiajiique  :  la  rivière  eji  em^ 
poif année  par  cette  fontaine.  Nous 
verrons  bientôt  fi  ces  plaintes  étoiens 
mal  fondées. 


1(^1      H  É  K  R  I   lïï: 

tw  gi       Henri  fe  ligua  avec  le  comte  cîe  la 

1x41.      Marche  5  pour  faire  la  guerre  au  roi 
Guerre  avec  de  France  5  Louis  IX  5  encore  très- 
la  France,     jg^ne.  C'étoic  une  ocafion  de  relever 
par  les  armesia  gloire  du  gouverne- 
ment. Mais  ce  prince  manquoit  de  ta- 
lens  militaires  comme  de  talens  po- 
litiques. 11  perdit  la  bataille  de  T  ail- 
Bataille  de  11  ^   T      *    r    r       t         T  ' 
Taiiiebourg.  lebourg  ,  ou  Louis  le  lignala  en  hé- 
ros ;  il  ne  put  fauver  les  reftes  du 
Poitou  ,  &  repafTa  en  Angleterre  avec 
honte.  La  Guienne  lui  demeura  fi  dél- 
ie 5  parce  qu'éloigné  du  fouverain  , 
elle   ientoit  à  peine   la  dépendance* 
Le  roi  de  Caftille  y  ayant  fait  une  in- 
vafîon  quelques  années  après ,  elle  eut 
recours  à  Henri ,  qui  augmenta  pro- 
digieufement  fes  dettes  pour  aller  fe- 
courir  cette  province. 
Griefs con-       Tout  le  royaume  retenti (îbit  de- 
R«nfe!°"'^*^^  puis  long-tems  de  murmures  contre 
les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome. 
Les  papes  s'étoient  mis  en  poCfeilion 
de  nommer  aux  bénéfices.  Ils  avoienc 
fait  deux  archevêques  de  Cantorbery 
depuis  la  mort  de  Langton  ;  ils  exi- 
geoient  des  contributions  arbitraires, 
Ôc  fembloient  n'employer  leur  auto- 
rité qu'à  recueillir  l'argent  du  peu- 
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pie  ôc  de  réglife.  Les  légats ,  les  non- 
ces ,  autorifés  par  le  roi  y  renouve- 
ioient  fans  celTe  leurs  exactions  rui- 
neufes.  Les  droits  des  patrons ,  les 
règles  de  ladifcipline  ,  étoient  violés 
fans    ménagement.  Prefque  tous  les 
grands  bénéfices   d'Angleterre   paf- 
foient  aux   Italiens  j  &   l'on  alTure 
qu'un  chapelain  du  roi  pofTédoit  feul 
fept   cents    prébendes.   Les   auteurs 
proteftans  nefinifiTent  point  fur  le  dé- 
tail de  ces  abus ,  dont  ils  remplilïenc 
i'hiftoire  de  ce  règne.  On  ne  peut 
douter  que  le  mal  ne  fuf  alTez  grand , 
pour  qu'un  peuple   m^me  fuperfti- 
îieux  ne  le  vît  qu'avec  indignation.  Il 
fe  forma  des  complots  contre  les  bé- 
néficiers   Italiens   ;   leurs  maifons  , 
leurs  terres   furent  pillées  ;  tant  de 
perfonnes  fe  trouvèrent  coupables  de 
cette  violence  ,  &  des  perfonnes   fi 
puiflantes ,  qu'il  fallut  laifTer  le  crime 

impuni. 

Enfin  le  roi  ô^  lanoblefïe  députe-      ïHf« 
rent  au  concile   eénéral  de  Lyon  ,     CcncUe  de 

/.       1    •     j        F   1  .     '     ,     '    Lyon,  oàies 

pour  le  plaindre  cie  la  tyrannie  qu  on  /^/ngioi.  por- 
exerçoit  fur  l'é^life  d'Anglererre.  In-  '-'^^'^      ^^"'"^ 

TTr  '       rr      \  \'  «i      plaintes. 

noceat  IV  avoit  aflemble  ce  concile 
contre  l'empereur ,  qu'il  vouloit  dé-. 
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pofer  folenncllement.  Les  ambafla- 
deurs  repréfenterent  que  le  revenu  dvL 
clergé  Italien  ,   dans  le   royaume  , 
montoitàfoixante  mille  marcs  ^fom- 
me  plus   force  que  le  revenu  de  la 
couronne.  Le  pape  éluda  ces  plaintes. 
On  parla  dans  le  concile  du  droit  de 
fouverameté  ,  que  Jean  Sans  -  terre 
avoit  cédé  au  faint  fîege.  Le  comte 
de  Norfolk  foutint  qu'un  roi  n'avoic 
pu ,  fans  le  confentement  de  (qs  ba- 
rons ,  foumettre  le  royaume  à  une 
domination  étrangère,  il  ne   paroît 
pas  que  la  cour  de  Rome  ait  beaucoup 
infifté  depuis  fur  cette  inutile   pré- 
tention j  que  l'éloignement  &  le  ca- 
radtere  des  Anglois  dévoient  rendre 
infoutenable.  Cependant  les  exadlions 
continuèrent  ;  ôc  lorfque   Henri  fit 
mine  de  s'y  oppofer  ,  Innocent  IV 
menaça  de  le  traiter  comme  Frédé- 
ric ,  que  la  cour  de  Rome  avoit  per-» 

^ fécuté  fans  relâche. 

^^[^^^^  Après  la  mort  de  l'empereur  ,  la 
Le  pape  don-  haine  de  l'implacable  pontife  s'éten- 
re  la  Sicile  ^'^  ç^^^  Conradin  fon  petit-fils  ,  héri- 

au  prince  £d-     ...  .     ,  t  i     o*   •! 

mond.  tier  LegituTie  de  la  couronne  de  Sicile, 

.    dont  Mainfroi  ,   oncle  de  ce  jeune 

prince  ,  s'étoit  perfidement  emparé. 

■  Ne 


cable  de  dec- 
tes  pour  cet 
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Ne  .pouvant  feu l  les  dépouiller  Tun 
êc  l'autre ,  il  offrir  la  couronne  a  Ri- 
chard ,  comte  de  Cornouaille  ,  frère 
■de  Henri  111,  Se  capable  par  fes  im- 
menfes  richelTes  de  foutenir  une  fî 
grande  entreprife.  Richard  rcfufa  ;  Henri  s'ac 
mais  le  roi  eue  l'imprudence  d'accep 
ter  une  offre  pareille  pour  Edmond  ,  obj 
le  fécond  de  fes  fils ,  Se  d'autorifer  le 
-pape  a  faire  toutes  les  dépenfesqu'exi- 
geroit  la  conquête.  Innocent  IV  Se 
Ion  fuccefTeur  j  Alexandre  IV",  pouf- 
fèrent volontiers  à  fes  dépens  cette 
guerre  injufte.  Henri  fe  trouva  tout  à 
■coup  chargé  d'une  dette  de  plus  de 
<:ent  trente-cinq  mille  marcs,  fans  Iqs 
intérêts.  Il  eut  recours  aux  barons  qui 
ne  jugèrent  point  à  propos  de  s'épui- 
fcr  pour  une  folle  entreprife. 

Ce   fardeau  tomba  fur  le  clergé,  Exaaîons  âe 
Plufieurs  bulles  d'Alexandre  ordon-  fj^'^'^i  p®"^ 
nerent  les  plus  terribles  exactions.  S'il  des  dettes, 
faut  en  croire  Matthieu  Paris ,  on  y 
ajouta  un  moyen   inoui    d'amaffer 
promptement  des  fommes  confîdéra- 
bles.  C'étoient  des  billets  fabriqués 
a  Rome ,  par  lefquels  chaque  évêque 
Se  chaque  abbé  d'Angleterre  fe  re- 
«onnoilïbient  redevable^  à  des  mat- 
Tome  L  M 
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chauds  Italiens,  La  dette  prétendue 
rnontoit  au  delà  de  cent  cinquante 
mille  marcs.  Un  lé^at ,  chargé  de  faire 
acquitter  ces  billets  ,  convoque  l'af- 
femblée  ecciéfiaftique  ,  ôc  demande 
Oppoiîtîons  le   payement.  L'évèque  de  Londres 
^^    ^"  s'c^crie  que  le  pape  &  le  roi  font  plus 
puilTans  que  lui;  mais  que  ii  on  lui 
ote  fa  mitre  ,  il  prendra  un  cafque. 
Les  autres   ne   diiîimulent  pas   leur 
furprife  de  leur  indignation.  Le  légat 
prelTe  ,  menace  ;   il   confenr,  pour 
toute  faveur ,  que  le  dixième  des  re- 
venus eccléiiaflîques  ,  déjà  accordé, 
foit  reçu  à  compte  des  billets.  Il  fal- 
lut obéir.  Les  demandes  de  la  cour 
Romaine  fe  renouveloient  fouvent  ; 
Alexandre  menaça  même  de  l'inter- 
dit j  fi  on  ne  lui  faifoit  toucher  in- 
celTamment   les    arrérages    qui    lui 
On  renonce  <^toient  dus.  La  conquète  de  la  Sicile 
i  la  Sicile,      n*en  étoit' pas  plus  avancée.  Henri, 
défefpérant  du  fuccès,  renonça  enfin 
a  cette  couronne  ;  &  Urbain  IV  la 
donna  quelques  années  après  au  comte 
d*A  njou, 
Parmiité  du       rJous  voudrîons  pouvoir  diflîmu- 
Lf?/l'onr  1er,  comme  le  P.  d'Orléans,  des  faits 
<je  ^orae.      ijui  affligeront  toujours  régule  y  mais 
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11  n*efl;  pas  permis  d'altérer  l'hiftoire. 

Cet   ingénieux  auteur  ne  dit  qu'un 

mot  des  griefs  de  la  nation  j  contre 

^e  quelh  àppeicit  Us  entrepnjes  des 

papes   &  de  la  cour  de  Rome.  Crai- 

gnoit-il  qut  les  enrreprifes  réelles  à^s 

papes  &  de  la  cour  de  Rome,  quelque 

inexcufables  qu'elles  puiîent  être  ,  ne 

déshonoralTent  une  religion  qui  n'inf- 

pire  aux  hommes  que  le  défintérelfe- 

menc ,  la  chanté  Se  la  juftice  ?  Ou 

croyoit-il  qu'un  hiftorien  Jéfuite  eut 

le  droit  d'être  flatteur^  &  qu'il  fût 

permis  de   taire  des  vérités  intéref- 

fantes  pour  le   public  ,   iorfqu'elîes 

font  défagréahîes  à  quelques  perlbn- 

nes  ?  Le  cri  d'une  nation ,  fur  des 

>riefs  confiâtes  ,  eft-il  donc  fi  peu  de 

:hofe? 

Le  prince  Richard,  qui  avoir  eu  la     te  prince 

'agefle  de  refufer  le  royaume  de  Si-  R'-^h^'^  .'°* 

:ile ,  fe  laifiTa  féduire  par  l'efpérance 

l'être  empereur.  Ses  grandes  richef- 

'es  amalTées  avec  avarice  furent  fa- 

rifiées  â  Tambition.    Il  fut  élu  roi 

les  Romains  ,    palfa  en  Allemagne 

>our  acheter  la  couronne  impériale, 

épuifa  fes  tréfors  ,  s'y  vit  abandonné 

[uand  il  ccfTa  d'être  opulent ,  Se  de- 

Mij 
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vint  malheureux  parce  qu'il  n'aroit 
pas  fu  jouir  du  bonheur. 
■Reproches       Cependant  les  barons  refpiroient 

faits      pubii-    ^       .  1         /       1        T  J         U 

quemens   au  toujours  ia  revolte.La  grande-charte, 
îci,  qu'il  violoient  eux-mêmes  d  l'égard 

de  leurs  vafTaux  ,  etoit  Je  prétexte 
de  leurs  plaintes  fédideufes  contre 
le  roi.  ils  lui  avoienr  reproché  avec 
audace  en  plein  parlementfes  vexa- 
tions, fes  rapines,  fa  haine  pour  le 
peuple  Anglois ,  dont  il  devoit  rou- 
gir ,  difoient-  ils  infolemment  ,  d'at- 
tendre des  fecours  Ôc  des  fubfides, 
tandis  qu'il  lui  préféroit  des  étran*- 
gers ,  &  qu'il  le  faifoit  gémir  dans 
i'oppreffion.  Quatre  évêques,  dépu- 
tés par  leurs  confrères ,  lui  avoient? 
fait  de  vives  remontrances ,  en  parti- 
culier fur  les  éled:ions  irrégulieres  ,, 
alors  communes  dans  l'églife  :  il  leur 
avoit  répondu  ironiquement  que  leurs 
plaintes  étoient  alTez  jultes  ,  puifqu'il 
'  '  \qs  avoit  élevés  tous  quatre  à  l'épif-^ 
copat  contre  les  règles  &  la  décence; 
qu'ainfi  ils  dévoient  réfigner  leurs 
bénéfices,  afin  qu'il  pût  lui-même 
T.atîhcatîon  j^p^je^  fes  f^utes.    Enfin  on  Tavoie 

k     graade-  comme   torcc   a  ratiher  la  grande- 
€ua;te..         ^hartÇj  avcc  UH  appareil  dç  cérémo* 
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nies  religieufes.  Il  avoit  juré  foi 
d'homme  j  foi  de  chrétien,  foi  dô 
chevalier  j  foi  de  roi  j  de  l'obferver 
inviolablemenr.  Mais  les  fiiggeflions 
de  fes  favoris  effacèrent  aifément  le 
fouvenir  de  ces  promeffes*  ■«■«ni»»— ^i 

Simon  de  Montfort  ,  comte  de  Hî^. 
Leicefter  j  fils  du  fameux  comte  de  Ç'^'^'^''^'^''' j^ 
Montfort  5  le  héros  de  la  croifade  des  Leiceiter. 
Albigeois  ,  ambitieux  comme  (on 
père  fous  le  mafque  de  la  piété ,  pro- 
fita des  circonftances  pour  former  le 
plus  dangereux  complot.  Il  étoit  de- 
puis long -tempes  établi  en  Angleterre, 
où  fa  famille  pofTédoit  de  grands 
biens.  Le  roi  lui  avoit  donné  fa  fœur 
en  mariage  ,  l' avoit  fait  comte  de 
Leicefler  Ôc  gouverneur  de  Guienne. 
L'inconftance  de  Henri  3c  la  hauteur 
de  ce  baron  ne  pouvoient  manquer 
de  produire  entre  eux  des  brouilleries. 
Un  jour  Leicefter  donna  un  démenti      5on  au<?ar- 

''.  .    p         .  ,  ,         A  ^      €2  Se  Us  m. 

au  roi  ,  qui  1  avoit  appelé  traître  ;  Se  mgi 
ajoura  que,  s'il  n'étoit  pas  fon  fou- 
verain ,  il  fe  repentiroit  de  cette  in- 
fulce.  Son  adrelTe  ,  fes  intrigues ,  {qs 
déclamationscontre  le  gouvernement. 
Se  même  contre  les  étrangers ,  (  quoi- 
qu'il fût  du  nombre  )  (on  extérieuc 

M  ii| 
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dévot  ,  fon  zele  apparent  pour  les 
libertés  nationales  ,   lui  concilièrent 
raniicié&  la  confiance  du  peuple,  du 
clergé  ôc  de  la  noblelie.  Se   voyant 
capable  de  toiit  entreprendre,  il  ou- 
blia tous  les  devoirs. 
,  îî  engas:c       j]  en^a^ea  les  barons  à  s'unir  dans 
h  révoke.     la  vue  de  réformer  le  gouvernement, 
ou  plutôt  de  s'emparer  de  raucorité; 
car  les  féd irieiix colorent rou|ours  leur 
révolte  de  quelque  prétexte  de  bien 
public.    Dans  une  aifemblée  parle- 
mentaire ,  où  ces  feigneurs  parurent 
en  armes  ,  on  promit  au  roi  des  fub- 
fides ,  à  condition  qu'il  rem^édieroit 
aux  défordres  ,  en  confiant  le  pouvoir 
à  des  hommes  capables  de  les  corri- 
ger. Il  promit  tout ,  foit  par  crainte  , 
{bit  par  efpérance  ;  il  convoqua   un 
nouveau  parlement  à  Oxford  ,  où  fe- 
roit  arrêté  le  plan  de  réforme.  La  , 
ne  pouvant  réfiiler  aux  barons,  qui 
avoient  amené  leurs  vaflTaux ,   il  fut 
contraint  de  plier  fous  la  loi  qu'ils 
impoferent. 
Les    ba-       On  forma  un   confeil   de   vin^t- 
du"royaùme!  quatre  d'entre   eux  ;  on  leur  donna 
une  autorité  fans  bornes  pour  réfor- 
mer les  abus  j  ôc  Henri  jura  lui- me- 


^ 
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feïe  Àq  faire  exécuter  leurs    ordon- 
nances. Lei^efter  ,  à  la  tète  de  ce  con- 
feil  5  gouverna  en  maître  abfolu.  Les 
premiers  réglemens ,  fe'on  la  coutume 
politique  àcs  ufurpateurs  ,  parurent 
favorables  au  public.  Bientôt  le  rot 
feniit  le  joug  auquel  il  s*étoit  fournis. 
Non-feulement  les  fubfides  qu'il  ef-  ^^^  ^^°- 
péroit  n'arrivèrent  point  ,  mais  fcs 
quatre  frères  utérins ,  enfans  du  com- 
te de  la  Marche  &  de  la  reine  Ifa- 
beile  ,    furent  bannis  du  royaume  , 
comme  auteurs  des  maux  de  la  na- 
tion. Les  gouvernemens ,  les  chafgesy 
les  offices,  même  ceux  de  lacouron-- 
ne  ,  paCferent  aux  mains  qui  avaient 
la  confiance  des  feigneurs. 

Réfolus  de  conferver  leur  aiitorité      Sentusiiï' 
èi  de  tenir  le  roi  dans  une  fervitude  'tl^^.^  ^^^ 
perpétuelle ,  ils  exigèrent  que  tout  le 
monde  prêtât  ferment  de  leur  obéir  , 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ^ 
pour  l'honneur  de  l'églife  ,.  le  fervice 
du  roi  &  r avantage  du  royaume  ,  ou" 
plutôt,  ce  qu'ils  n'ofoient  dire,  pour 
leur  intérêt  &  pour  la  ruine  de  la  mo- 
nurchie.  Le  jeune  prince    Edouard,      ...      ... 

fils  de  Henri  III ,,   dont  les  grandes  priice    e- 
^u alités  fe  feront  connoître  dans  la  ^^"^rd, 

M  w 
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fuite  5  fe  vit  obligé  comme  les  air- 
..!  1res  à  cette  honteafe  démarche.  Ri- 
^^59'       chard  ,    roi  des  Romains  ,  revenoit 
cbard,roid«  ^^  Angleterre.    On  l'envoya  fom- 
[Romains,       nier  de  jurer  robfervation  des  ordon- 
nances du  confeil.  Sur  fon  refus  ,  on 
fe  difpofa  à  le  traiter  en  ennemi ,  & 
ii  fut  contraint  de  fe  foumettre. 
Innovations       Une  des  principales  innovations 
tL.  "^"^P^°  des  ufurpateurs  fut  d'établir  un  co- 
mité de  douze  perfonnes  ,  qui  ^  dans 
rintervalle  des  felïions  duparlem.enr , 
en  exerceroient  tout  le  pouvoir.  Ils 
établirent  que  les  juges  envoyés  par 
le  roi  dans  les  provinces ,  n'y  feroient 
leurs  fendions  qu'une  feule  fois  en 
fept  ans.   C'étoit  anéantir  les  foibles 
reftes  de  l'autorité  royale.  le  roi  ne 
l'étoit  plus  que  de  nom.   Une  terri- 
en murmure  ble  ariftocratie  opprimoit  l'état.  En-^ 
&ïsfedivi-  ^^^  de  violens  murmures  s'éleverenc 
ftnt.  contre  ces  tyrans.  Les  chevaliers  de« 

comtés  invitèrent  le  prince  Edouard 
à  prendre  en  main  la  défenfe  des  li- 
bertés publiques  &  des  droits  de  la 
couronne.  On  demanda  hautement 
que  les  barons  achevaiTent  cette  im- 
portante réforn^e  ,  dont  il  n'y  avoit 
encore  aucun  effet  falutaire.  Heureu#' 
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ftmènt  leurs  inimitiés  réciproques 
fécondèrent  les  voeux  de  la  nation. 
Les  comtes  de  Leicefter  ôc  de  Glo- 
cefter  ,  chefs  du  parti ,  devinrent  en- 
nemis déclarés  l'un  de  l'autre  ^  ôc  le 
premier  fe  retira  en  France  ,  affec- 
tant de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des 
aftaires. 

Un  roi  moins  modéré  que  S.  Louis        Conâuite 

.      r  -r    u  r  J'       1  modère  e    ce 

auroïc  lam  1  occahon  d  enlever  aux  s.  Lcids. 
Anglois  ce  qu'il  leur  reftoit  en  Fran- 
ce. Ce  prince  admirable  par  (es  ver- 
tus, de  quelquefois  par  fa  politique, 
s'efforça  au  contraire  de  rétablir  la 
concorde  parmi  fes  voifîns  ;  encreprife 
digne  de  la  grande  ame.  Mais  on  le 
blâme  communément  d'avoir  facrihé 
à  une  piété  trop  fcrupuleufe  les  droits 
&  les  intérêts  de  fa  couronne:  (re- 
proche légitime ,  du  moins  par  rap'- 
port  aux  croifades.  )  11  craignoit  que  CeiTionsqa'îî 
la  conhfcation  prononcée  contre  Jean  ^^'^^  ^-^  ^^'^ 
bans  terre  ne  rut  pas  un  titre  allez 
légitime  ;  il  penfoit  aune  reftitution 
entière  des  provinces  conhfquées  ^  il 
fit  enfin  avec  Henri  llî,  à  qui  il  pouvait 
arracher  toute  la  Guienne ,  un  traité 
qu'on  croiroit  la  fuite  d'une  dcGire  ; 
lui  rendant  le  Limcxufin ,  le  Périgord^ 
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le  Qiierci  Se  l'Agenois  ,  Se  n'exigeaîit 
de  lui  qu'une  renonciation  à  la  Ncr- 
mandie ,  l'Anjou  j  Sec,  déjà  réunis  à 
la  couronne.  Si  Louis  s'écarta  par  fcru- 
pule  des  règles  de  la  politique  ;  s'il 
facrifia  trop  aux  avantages  de  la  paix, 
on  doit  avouer  qu'il  donna  l'exem- 
ple d'une  modération  bien  refpe6ta- 
ble  dans  Ton  principe  ,  Se  prefque  tou- 

~  jours  plus  avantage ufe  aux  états  que 

des  conquêtes. 

"' ""  ' '"' Henri,  voyant  les  difpofirions  du 

Henri  fc  peuple  changées  en  fa  faveur,  efpé- 

fait  délier  j-^j-j^  jg  rétablir  une  autorité  dont  il 

de  ics  fer-       ,         •       i  u        i  5    j      rT 

mens  par  le  n  avoit  pius  que  1  ombre  5  s  adrelia  au 
pape.  pape  Alexandre  IV,  pour  fe  faire  dé- 

lier de  fes  fermens.  (Rien  n'eft  plus 
étonnant  que  le  pouvoir  exercé  à  cet 
égard  ,  au  centre  de  la  religion  ,  foie 
que  les  fermens  furent  nuls  ,  foie 
qu'ils  fulTent  obligatoires  &:  facrés.) 
Le  pontife  étoit  fort  mécontent  des. 
barons,  qui  avoient  chaffé  les  béné- 
ficiers  Italiens  ;  il  ne  l'étoitpas  moins, 
du  clergé  Anglois ,  qui  avoir  récla- 
mé contre  les  entreprifes  de  Rome  ; 
de  c]uoique  dans  un  fynode  tenu  à 
peu  près  en  même- temps  que  le  par- 
lement d'Oxford ,  on  eût  porté  les 


iià. 
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immunités  eccléfiaftiques   aufli  loin 
que  S.  Thomas  de  Cantoibery  ^  il  fe 
déclara  en  faveur  de  la  royauté  ,  ôc 
menaça  d'excommunication  le  parti 
contraire.  Alors  Henri  déclara  par  une 
proclamation  qu'il  reprenoit  le  gou-      ^\  reprend 
vernemenc    de   l'état  ,    nomma    un 
chancelier,   un  grand- jafticicr  ,   des 
fcherifs ,  des  gouverneurs  ,  à  la  place 
de  ceux  que    ie  confeil  avoit  nom- 
més j  repouira  les  premiers  efforts  dçs 
barons,  Ôc  les  réduifit  à  Tobéilfance.   ^^^^^^^^^^^^^^ 
Mais  dans  ces  temps  de  foiblefle      TôITT^ 
&  de  troubles  ,  une  révolution  fuc-        Nouvtllç 
cédoit  promptement  à  l'autre  ,  parce 
que  les  armées  fe  formoient  &  fedif- 
perfoient   tout  à  coup.  L'audacieux 
Leicefter  ,   qui  étoit  encore  en  Fran- 
ce, incapable  de  foumilHon  &  de  re- 
pos, renoua  fes   intrigues  ,  ÔC   fur 
bientôt  à  la  tète  d'un  grand  parti,  îl^ 
avoit  excité  à  k  révolte  le  prince  de^ 
Galles,   devenu  vaflal  du  roi  d'An- 
gleterre depuis  l'an  12 57. Trente  miU 
le.  Gallois  pénétrèrent  dans  le  royaux 
me.  Leicefter  y  reparut  avec  des  trou- 
pes ;  plufieurs  barons  prirent  les  ar- 
mes pour  le  féconder  -,   on  mit  tout 
à  feu  &  à  fang  ^  le  roi  accablé  confir* 

M  vj 


révolte. 
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ma  de  nouveau  les  ftatuts  d'Oxford  5 
il  fut  dépouillé  de  î^s  droits  comme 
auparavant.  Jufqu'alors  le  prince 
Edouard  s'étoic  fait  fcrupule  de  vio- 
ler le  fermeiit  de  foumiiïion  aux 
ufurpareurs.  Il  prit  enfin  la  défenfe 
du  trône ,  &  les  hoililkés  recommeii^ 
cerenr. 
s.  louis  efi  Comme  elles  ne  décidaient  rien  y 
choiri    pour  Q,^    rentra   en  négociation  ,    &:  l'or? 

aibitre.  .  ni,  \      r    r 

jura  de  part  oc  d  autre  de  le  ioumet- 

tre  au  jugement  de  S.  Louis,   doîis 

a  ■  -■'  la  fagelTe  &:  l'équité  infpiroient  à  tous 

/^^.'^       une  égale  confiance.  Sa  décifion  îu^^ 

Son  )uge  UI     ^    î  .'    •     J- 

ment.  tavorable  a  la  royauté  indignement' 

avilie.  Il  annulla  \t^  ftaruts  du  parle- 
ment d'Oxford»  &  ce  qui  s'étoit  faic 
en  conféquence  ;  mais  en  déclatanc 
qu'il  ne  prérendoit  point  déroger  au» 
privilèges  ^  libertés  &  chartes  de  la 
nation, 
teiceflerne       "^^^  palîîons  trouvent  toujoui's  à^^ 
iy     foumec  prétextes  pour  éluder  la  juflice.  Lei- 
^^®*  cefter,  malgréfon  ferment  j  loind'ac- 

quiefcer  à;  cette  équitable  fentence  ^ 
prérendit  qu'elle  étoiîcontradidtoire, 
pLiirque  les  régiemens  d'Oxford  por- 
toient  fur  la  grande-charte.  La  guerre 
ciLviîe  s'allume  avec  plus  de  fureur 
gue  jamais,  Londres  embralîè  le  parti 
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des  fa(5tieux  ;  011  fe  prépare  à  une  ba- 
taille décifive.   Les  deux  armées  fe 
rencontrent  à  Lewes  dans  le  Suiïèx^ 
D'abord   le  prince  Edouard  rtiec  en     Bataîile  <fe 
déroute  les  milices  de  Londres,  mais  Lewes,oùil 
fon  ardeur  l'emporte  trop  loin.  Lei-  p^/i^fonniecr"^ 
cefter  profite  en  grand  capitaine  du 
défordre  àes    royaiiftes  5  attaque  le 
centre  ,  y  fait  prifonnier  le  roi  des 
Romains  ,  fond  enfuite  fur  i'arriere- 
garde  ,  &  f e  rend  maitie  de  k  per- 
sonne du  roi.  Edouard  qui  fe  croyoit 
fur  de  k  vidoire,  ed  forcé  de  recevoir 
les  conditions  prefcrites  par  le  vain- 
queur. On  convient  qu^il  reftera  pri- 
fonnier à  k  place  des  deux  rois  ,  Sc 
que  l'on  priera  S.  Louis  de  nommer 
un  certain  nombre  de  François  pour 
arranger  1-es  affaires   du    gouverne- 
ment. 

Ce  n'étoit  pas  l'intention  de  Lei-     ï^  efln:aî- 

ni  1  1  •  •     1      treduroyau- 

celter  de  prendre  un  arbitre  ,  m  de  me. 
perdre  les  fruits  de  fa  révolte.  Le 
droit  de  Pépée  lui  tenoit  lieu  de  toute 
juftice.  11  viola  audacicufement  {qs 
promeiïès  ,  retint  le  roi  prifonnier  y 
difpofa  des  charges  &  des  finances  , 
amafla  des  tréfors  pour  affermir  fa 
domination  ^  ôc  devînt  un  tyran  avec 
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l'aurorîté  royale  qu'il  exerçoic  à  fon 
gré.  Les  habicans  des  cinq  ports  *  ,,. 
fes  partifans  déclarés  ,  ruinèrent  le 
commerce  par  d'afFreufes  pirateries. 
On  ne  parloit  plus  de  s'en  rapporter 
à  la  fageiîe  du  roi  de  France.  On  bra- 
voit  le  pape 'qui  continuoit  à  fervir 
le  roi.  Un  légat ,  cha^^gé  de  lancée 
l'excommunication  fur  les  rebelles  >. 
reçut  défenfe,  fous  peine  de  mort,  de 
mettre  les  pieds  en  Angleterre.  Il  ne-, 
manquoît  à  Leicefter  que  la  couron- 
12,^5.  ne  ,  à  laquelle  il  afpiroit  vraifembia* 
n  fait  en-  blement.  Pour  s'attacher  davantage 

frer   au    par-    1  •  M    r  1 

îement  les  1^  natiou  ,  Il  lit  entrer  au  parlement 
Communes,  deux  chevaliers  de  chaque  comté,  8c 
même  des  députés  des  bourg^s,  C'eft 
l'époque  la  plusfure  de  l'établiliemenc 
des  Communes  ,  dont  on  ne  trouve 
jufqa'alors  aucune  trace  dans  l'hiftoi- 
re.  Cet  établi^Tement  ,  iî  favorable 
à  la  liberté  ,  parut  utile  aux  fouve- 
rains ,  pour  contre-balancer  l'exce(îî- 
ve  puifTance  des  barons.    On  verra 


*  On  appelle  ainfi  les  ports  du  côté  de 
la  France  ,  Ha/>ings  ,  Douvre  ,  Hith  , 
Romney  Si  Sandwich. 
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bienrôc  fou  influence  dans  les  affai^ 
res   publiques. 

La  tyrannie  de  Leicefter  ^  malgré    Les  barons 
fes  ralens  polidques ,  devoir  choquer  ^^  craignent,. 
toc  ou  tard  quelques-uns- de  ces  tiers 
barons   qu'il    maîtrifoit   comme    le 
peuple.  Le  comte  de  Glocefter  ,    le 
plus  conliderable  de  tous  ,  Tiibandon- 
na   par    la  crainte  d'être    opprimé.. 
Mais  ce  qui  releva  furtout  l'eapéran-       EvafTon^ 
ce  des    royaliftes  ,   fut  l'évation   du  Edouard»" 
prince  Edouard  ,  extrêmement  cher 
au  peuple  ôc  digne  de  l'eiVmie  géné- 
rale. Leicefter  l'avoir  tiré  de  prifon  ;. 
afin  dQ{Q  rendre  moins  odieux;  il  le 
faifoic  néanmoins  garder  à  vue.  Dans 
une  partie  de  promenade  ,   le  prince 
ayauc  défié  à  la-  courfe  fes  furveil- 
lans  ,  (5c  les  ayant  harafTés ,  monta  un: 
cheval  d'une  vîteiTe  finguliere  ,    que 
Glocefter  lui  avoit   envoyé  exprès  ; 
leur  cria  qu'il  avoir  afiez  joui  de  leur 
compagnie,  qu'il  leur  difoit  ie   der- 
nier adieu  ;  &  s'enfuit  lie ureufe ment* 

Bientôt  il  fut  à  la  tête   d'une  ar-      Défaire  ôe 
mée.  Il  marcha  contre   Leicefter  j  il  "''j^^t  de  Lci- 
battit  Simon  de  Monfort  qui  venoit 
à  fon  fecours  ,  ôc  fe  préfenta  en  ba- 
taille devant  lui  à  Evesham  ,  dans 
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le  comté  de  Worcefter.  Le  rebella 
âpperçut  d'abord  la  fupérioricé  des 
îoyaliftes.  Ils  ont  appris  cela  de  moi  ,, 
dit- il  5  en  voyant  leurs  difpofîtions  & 
leur  contenance  :  Dieu  aie  pitié  de 
nos  âmes  ;  car  je  vois  que  nos  corps 
font  à  Edouard,  Son  armée  fort  af-^ 
foibiie  par  la  difette  de  pain  fit  peU 
de  réfîftance  \  les  Gallois  s'enfuirenr 
en  déroute  ;  Leicefter  fut  tué  dans» 
raéllon.C'étoirun  héros  &  un  grand 
homme  d'état  j  vi6time  de  fon  am- 
bition ,  odieux  par  fes  entreprifes , 
èc  d^autant  plus  condamnable  ,  qu'il 
pouvoitfefaireplusadmirer.il  joignit 
pocrifie.  ''  toujouts  les  apparences  de  la  piété 
aux  crimes  de  la  révolte.  Le  peuple, 
aifément  trompé  par  l'hypocrilie  ,  îe 
regardoit  comme  un  faint ,  &  crut 
qu'il  s'opéroit  des  miracles  à  fon  tom- 
beau. Nous  en  fommes  moins  fur- 
pris  ,  que  de  voir  Rapin  Toyras  met- 
tre en  queftion ,  s'il  y  a  plus  de  fujet 
de  le  blâmer  que  de  le  plaindre 
Le  prince  L'a6tivite  &  la  valeur  d'Edouard 
mtTus  rel  foumireut  le  refte  des  rebelles.  Adam 
belles.  de  Gourdon  fe  maintint  quelque  tems 

dans  les  forêts  ,  infeftant  le  voîfina- 
ge   par  ^qs  incurvons  violentes.  Le 


Sotï   hy- 
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prince  courut  l'attaquer.  Ces  deux 
braves  champions  fe  llgnalerent  dans 
un  combat  fmgulier.  Gourdon  bleflé, 
défarçonné,  fait  prifonnier  ,  éprouva 
la  génércfité  du  vainqueur  ,  devine 
fon  ami  ,  &c  le  fervit  avec  zèle  luf- 
qu'à  la  mort.  Cette  révolution  ne  pro-  Clémence 
duifit  que  du  bien.  Le  roi  refpedla  la 
grande-charte  5  fa  clémence  épargna  ^ 
lefang  des  coupables,  il  n'y  eut  que  ^ 
àes  peines  pécuniaires  ,  qui  turent 
même  fort  adoucies.  Londres  méti- 
toit  les  plus  rigoureux  traicemens. 
On  lui  ôta  fes  privilèges  ;  on  les  lui 
rendit  quelque  tems  après.  Le  com- 
te de  Glocefter  Tentraîna  une  fécon- 
de fois  à  la  révolte  en  12(^7.  Edouard 
eut  befoin^'une  grande  armée  pour 
dompter  les  féditieux.  Cependant  il 
n'en  coûta  au  chef  de  la  rébellion 
qu'une  promelTe  de  ne  plus  fe  révol- 
ter, fous  peine  de  vingt  mille  marcs  5 
tant  on  avoit  de  ménagemens  à  gar- 
der  envers  les  barons  ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  que  leurs  pairs  fiibiffent  la 
rigueur  des  lois  féodales  ,  de  peut 
que  cet  exemple  ne  retombât  un  jour 
fur  eux-tliêmes.  ,„ 

.Après  de  i]  grands  fervices  rendus      TTjq, 
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îifrlTgoCu  ^"  ^^^  ^   ^  la  couronne  ,  le  prince 

étscToiiAdi&  Edouard  ,  excité  par  les  foliicitations 
,  L*  de  S:  Louis ,  fe  livra  au  goûc  des  croi- 
fades  ,  qu'une  longue  &c  fatale  ex- 
périence n'avoir  pu  encore  affoiblir. 
11  s'embarque  pour  aller  joindre  en 
Afrique  le  héros  François  ;  il  le  trou- 
ve mort  en  arrivant  ;  il  ne  laiffe  pa:s 
de  continuer  fa  route  jufques  dans  lar 
terre  fainte.  Tandis  qu'il  y  fait  trem- 
bler les  Mahométans ,  rÀngleterre  ,. 
fous  un  vieux  roi  incapable  de  gou- 
verner, éprouve  de  nouveau  l'oppref- 
fîon  des  grands  8c  les   défordres  de 

L    I     -        Tanarchie.  Henri  Ui  rappelle  un  fils 
i2,j2.,      fans  lequel  il  ne  peut  foutenir  fa  di- 

Mortdu  roi.  gnité.  ïl  meutt  accablé  de  foucis  êc 
privé  d'un  fecours  fi  néceîTaire  ,  dan| 
la  cinquante- iixieme  année  de  (on 
règne.  Nul  roi  ne  fut  plus  éloigné  de 
la  tyrannie  par  un  naturel  doux  ôc 
facile.  Mais  comme  les  extrêmes  fe 
touchent ,  fa  foiblefïe  produifit  quel- 
quefois les  maux  du  defpotifme. 

Sa  dévotion.  On  loue  beaucoup  fa  dévotion  ; 
3c  l'on  cite  ces  paroles  qu'il  dit  un 
jour  à  S.  Louis  ,  en  foutenant  que 
les  fermons  ne  valoient  pas  la  mefle: 
J'aime  mieux  m' entretenir  une  heure 
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evee  un  ami  ,  que  £  entendre  vingt 
dif cours  tien  travailles  à  ja  louange. 
C'eut  été  le  plus  grand  bonheur  pour 
TAnglererre  &  pour  la  France  ,  (i 
Henri  avoir  fu  régner,  comme  prier, 
&  fi  la  pitié  de  Louis  avoir  fu  le  ga- 
rantir dts  préjugés  ,  comme  vaincre 
\ts  paillons. 


II  V  eut  5  fous  ce  règne  ,  une  dif-     pîrpure  au 

_         '  VI  F  •       J     I      i_A      Al  jet   de    1« 

pute  remarquable  au  luiec  de  la  ba-  biurdift* 
tardife.  Selon  les  lois  civiles  du  royaa- 
me  5  tout  enfant  né  avant  le  maria- 
ge étoît  réputé  bâtard  j  il  étoit  légi- 
time félon  le  droit  canonique.  Corn- 
me  les  évêques  &  les  juges  ne  s*ac- 
cordoient  pas  fur  ce  point,  an  chan- 
gea la  coutume  de  faire  informer  par 
les  cours  eccléfiaftiques  ,  en  cas  de 
proccs ,  fi  un  enfant  étoit  légitime  y 
ôc  l'on  demanda  feulement  s'il  étoit 
né  avant  ou  après  le  mariage.  Les 
cvêques  fe  plaignirest  de  ce  change- 
ment au  parlement  renuàMerton  en 
1236;  mais  la  nobîelTe  leur  répon- 
dit :  Nous  ne  voulons  point  changer 
les  lois  d'Angleterre. 

L'érabliffement  des  ordres  meii-  Ordres  me&i 

dianst 


lS4        H  E  N  R  ï     I  I  L 

dians  5  contribua  beaucoup  dans  ce 
fîecleà  foutenir  Tautorité  dQS  papes, 
qui  commençoic  à  s'afFoiblir.  Par  cet- 
te inftirution  (inguliere  , l'Europe  fut 
couverte  d'une  infinité  de  zélateurs  j 
entièrement  détachés  du  corps  de  la 
fociété  civile  ;  d'autant  plus  attachés 
à  la  cour  Romaine ,  qui  les  combla 
de  privilèges j  vivant  de  la  dévotion 
libérale  des  peuples,  qu'ifs  édilioient 
ôc  qu'ils  dirigeoient;  travail  1  an  tau  fa- 
lut  des  âmes  avec  plus  d'ardeur  que 
de  lumières  ;  &  multipliant  les  pré- 
jugés ,  parce  qu'ils  dévoient  nécef- 
fairement  en  avoir  beaucoup  eux-mê- 
mes. L'inauifition  fut  d'abord  le  ma- 
i'  ... 

nument  du  zefe  des  Dominicains  ^  di- 
rigé par  Innocent  ÎII. 

Commerce.         /^      •  i  a 

Ufure.  Juifs.  Quoique  le  commerce  parut  aug- 
menté depuis  la  conquête  ,  il  étoit 
encore  extrêmement  borné.  L'intérêt 
de  l'argent  montoit  quelquefois  à 
cinquante  pour  cent  Une  ufure  pro- 
digieufe  retenoit  les  Juifs  dans  le 
royaume  ,  malgré  toutes  les  exadlions 
qu'ils  eiruyoient ,  mais  dont  ils  fa* 
voient  fe  dédommager.  Henri  III  exi- 
gea d'eux  vingt  mille  marcs  en  1241  ; 
trente  mille  marcs  d'un  feu! ,  eu  1 25  a  j 
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huit  mille  en  1155.  Comme  ils  de- 
mandoienc  à  fe  retirer ,  le  roi  répon- 
dit alors  5  qu'il  devoit  plus  de  200, 
000  marcsj  c\\x  d  navoit  pas  un  fou, 
&  qu'i/  vouloit  avoir  de  l'argent  de 
toute  main  &'  par  toute  forte  de  voies. 
Ce  prince  ,  faute  d'économie  ^  & 
pour  enrichir  des  favoris  étrangers  , 
s'étoit  réd-uit  à  ce  point  d'avilille- 
ment  !  L'exemple  de  la  cour  auto-     ,,  , 

.^  .       t  .   '  11-  1  Voleurs  a 

nloit  its  rapmes  ,  ïqs  brigandages,  la  cour. 
Londres  ,  les  autres  ville* ,  les  cam- 
pagnes ,  regorgeoient  toujours  de  vo- 
leurs 5  même  en  tems  de  paix.  Deux 
marchands  de  Flandres  fe  plaignirent 
au  roi  en  1149  d'avoir  été  entière- 
ment dépouillés  par  des  voleurs  , 
qu'ils  connoilToient  bien  ,  dirent-ils  , 
puifqu'ils  les  voyoient  journellement 
i  fa  cour. 


%>j^ 
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I27Z.  1^  ovs  avons  va  le  prince  Edouard, 
d'E^oua^d  fi^s  de  Henri  111  ,  quitter  ie  royaume 
en  .'ingie-  où  il  étoic  néceHaire  ,  pour  aller 
^'^^'^*  combattre  inutilement  dans  la  Palef- 
tine.  Son  abfence  auroit  fans  doute 
occafîonné  àcs  révoltes  &  des  guerres 
civiles  j  fi  l'eftime  due  à  fon  mérite 
n^eût  pas  fuppléé  à  fa  préfence.  JLe 
confeil  le  proclama ,  les  états  lui  pro- 
mirent fidélité  ,  le  comte  de  Glocef- 
îer  s'empreifa  lui-même  a  donner 
J'exemple  de  la  foumifiîon.  Edouard 
apprit  en  Sicile  la  mort  de  (on  père , 
Se  en  même-tems  celle  de  fon  pro- 
pre fils  5  né  depuis  peu.  11  témoigna 
moins  de  douleur  de  la  féconde  perte 
que  de  la  première.  Le  roi  de  Sicile 
en  paroifiant  étonné  :  On  peut  répa" 
rcf  ,  lai  dit- il  ,  la  perte  d'un  fils  \ 
mais  celle  d'un  père  ëji  irréparable. 


^  Il  y  avoitea  trois  rois  de  ce  nom  avant 
Guillaume  le  Conquérant;  mais  lufage  eft 
de  corapcer  feulement  depuis  la  con<]uète. 
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A  (on  paffage  <ians  la  Bourgogne  ,      Torrnoîl 
il  fut  défié  par  le  prince  de  Chaîons   Ç.^^^.^^^  '  ^'^ 

,  .  t      ,        i  .      -.  il  brille, 

qui  donnoit  aloTs  un  tournoi.  Les 
guerriers  ambitionnoient  ces  occa- 
iions  de  (Ignaler  leur  adreiTe  de  leur 
rourage.  Il  y  parut  avec  trop  de  gloire, 
pour  ne  pas  exciter  l'envie.  On  die 
que  les  chevaiiers  François  ,  jaloux 
jdes  Anglois ,  les  attaquèrent  en  en- 
nemis ,  &  furent  battus  avec  effuiîon 
de  fang.  Ces  jeux  militaires  ,  trop 
conformes  au  génie  d'une  nobleîTe  qui 
ne  refpiroit  que  les  armes  ^  reflem- 
bloient  pour  le  fond  aux  jeux  des  an- 
ciens barbares  ,  prefque  toujours  ac- 
compagnés de  querelles  fanglantes. 
Ils  nourridbient  Témulaticn  parmi  les 
guerriers  ;  mais  qu'avoir- elle  befoin 
de  cet  aliment  ?  Le  faux  point  d'hon- 
neur s'y  nourridbit  davantage- 

Touc  étoit  il  tranquille  dans  le ■'■ 

royaume ,  que  le  roi  ne  fe  prefTa  point     *^  "•■  '  ^J* 
d  y  arriver.  11  fat  hommage  a  Philippe  i^emenc    da 
le  Hardi ,  fuccelïèur  de  Louis  IX, des  roi. 
provinces  qu*il  avoir  en   France  ;  il 
pa(ra  en   Guienne  pour  y  rétabir  le 
bon  ordre  j  &  fe  rendit  bientôt  aux 
vœux  de  fon  peuple  impatient  de  le 
recevoir,  L'Angleterre  fenrit  bientôt 
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q-iie  la  fageiîè  du  gouvernement  fait 
îe  bonheur  de  la  gloire  d'un  état.  Pour 
céprimerde  grands  dcfordres ,  il  faut 
une  juftice  févere.  Edouard  en  lit  le 
principal  de  fes  devoirs.  La  grande- 
charte  fut  la  règle  de  fa  conduite  en- 
vers les  baronso  il  les  obligea  de  l'ob- 
ferver  envers  leurs  vaifaux  ;  il  mit  un 
frein  à  leur  puilfance  &  à  leur  au- 
dace, aulli  dangereufes  pour  la  nation 
que  pour  la  couronne.  11  eut  foin  de 
nommer  des  juges  capables  de  main- 
tenir l'exécution  des  loix  ;  &  il  leur 
confia    une   autorité   fupérieure  aux 
forces  des  malfaiteurs.  Les  provinces 
érant  pleines  de   brigands  ôc  d'aflàf- 
fins  ,  il  y    envoya  des  commifïaires 
chargés  de  connoître  des  crimes  les 
plus  atroces  ,    Se  ci'en  faire  prompte 
juftice.  Ces  commilîîons  illégales  , 
violent  remède  pour  un  mal  violent , 
répandirent  la  terreur  en  détruifanc 
les  fcélerats  ;  elles  paflerent  les  bor- 
nes de  la  loi  :  Edouard  eut  la  pru- 
dence de  les  fupprimer ,  dès  qu'il  ne- 
les  jugea  plus  néceflTaires. 
Haine  con-       La  haine  Ôc  les  préjugés  contre  les 
«fclesJuUs.    Jiiîfs  écoient alors  (i  terribles,  qu'on 
fe  croyoit  difpenfé  a  leur  égard  des 

lois 
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lois  mêmes  de  l'hamanité.  On  leur 
inipucoit  des  crimes  ahfurdes  ,  & 
l'on  punilToit  fur  tous  les  crimes  réels 
de  quelques  -  uns.  L'altération  des 
monnoies,  regardée  comme  leur  ou- 
vrage ,  devint  le  motif  d'une  perfécu- 
tion.  Deux  cent  quatre-vingt  Juifs, 
furent  pendus  à  Londres  pour  ce  fu- 
jet.  Les  confifcations  en  ruinèrent  uri 
grand  nombre.  Quoiqu'Edouard  ré- 
fervât  la  moitié  de  cet  argent  poui' 
ceux  qui  voudroient  fe  convertira 
très- peu  embrafferent  le  chriilianif- 
i  me,  qu'ils  accufoient  injuftementde 
.  la  barbarie  trop  commune  alors  aux 
\\  chrétiens.  Ils  furent  tous  bannis  du    on  les  ba^»-? 

i royaume  en  1290  ,  au  nombre  de  ^^^» 
quinze  mille  ^  après  avoir  été  impi- 
toyablement dépouillés.  La  violence 
étouffe  rarement  les  abus  qui  naifTenc 
des  pafïionso   On  fe  flattoit  en  vain 
de  bannir  l'ufure  avec  les  Juifs.  La  Uufure^ug'- 
défenfe  de  prêter  à  intérêt ,  Se  le  be-  me^s^^parie? 
loni  d  emprunter ,  rurent  caule  que 
les  ufuriers  ,  expofés  à  des  recherches 
ôc  à  des  peines ,  exigèrent  des  intérêts 
plus  exceffifs.  C'eft  ce  qui  eft  toujours 
arrivé  en  pareil  cas  ;  fuite  néceilaire 
d'une  défenfe  contraire  à  la  naturis 
Tome  2,  *  N     • 
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des  chpfes.  De  bonnes  lois  auroiqiiç 
mieux  remédié  au  ma]  ,  mais  le^ 
bonnes  lois  fuppofent  des  kimiere^ 
qu'on  n'avoir  point. 

Les  derniers  règnes  ayant  appauvri 

la  couronne  5  le  roi  fe  ménagea,  pau 

Le  roi  ta»  l'écoHomie  ,  Ics  refTources  qui  font 

elle  de  reta-    ,  •       '  \  r  t    ' 

hWï  lesfînan-  honneur  a  un  lage  gouvernanient.  J^e 
'^^^*  pape  lui  accorda  pqur  trois  ans  le 

dixième  des  revenus  eccléilaftiques  ; 
les  marchands  confentirent  à  une 
taxe  perpétuelle  fiir  l'exportation  de$ 
laines  &  des  peaux  ;  1?  parlement 
donna  des  fecours  ;  on  fit  dos  recher- 
ches exades  de  toutes  les  fraudes  Se 
les  ufurpadons  propres  à  diminuer: 
les  finances.  Il  étoit  dangereux  de 
pouiïer  trop  loin  ces  recherches.  Les 
commidi^ires  ayantdemandé  au  comte^ 
Hépenfehar»  Warenne  ,  feigneur  puifTant  Se  dif- 

'^uQu'rT ^^^^  ^î"g"^  ?^^  ^^s  fervices  ,  les  titres  de 
fes  polTelîions ,  il  tira  fon  épée  ,  Sc 
:répondit  fièrement  ;  Guillaume  le  Bâ^ 
tard  n  a  pas  conquis  le  royaume  pour 
lui  feul  j  un  de  mes  aïeux  fut  le  com^ 
p  a  gnon  du  conque  rani  ^  &  je  garder  a  if 
ce  que  depuis  ce  temps  là  on  na  ja- 
mais difputé  à  ma  famille.  Le  roi 
jivoic  trop  de  prudence  pour  ne  pa^ 
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faire  cefler  un  examen  de  cette  na- 
ture. ^ 

Son    a6tlvité    trouva    bientôt  de       1176. 
texercice  hors  du  royaume,  après  y  p^^'p.^^Jïpau! 
avoir  rétabli  lajuftice  &  le  bon  or-  té  de  Galles, 
dre.  Lewellyn  ou  Leolyn,  prince  de 
Galles,  allié  des  rebelles  fous  le  der- 
nier règne,  refufoic  de  venir  en  An- 
gleterre faire  hommage  de  cette  prin- 
cipauté ,  que  Henri  III  avoit  foumife 
à  la  couronne.  Le  roi  pénétra  dans 
le  pays ,  franchit  des  montagnes  juf- 
qu'alors  inaccéffibles  aux  troupes  Àn- 
gloifes  5   de  prît  de  fi  fages  précau- 
tions ,  qre  Leolyn  réduit  par  la  fa- 
mine, fe  foumit  à  tout  ce  qu'il  exigea. 
Les  Gallois  opprimés  ,  en  proie  à  la 
violence  de  leurs  voihns  ,  fe  révol- 
tent quelque  temps  après.  Edouard 
aifit  i'occafîon  de  couronner  fon  en-  ^^^^S 
treprife.  Leolyn  périt  dans  un  eom-     prince*  cje 
3at  ;  David  ,  fon  frère  &  fon  fuccef-  Galles  peaiu 
eur,  chalTé  de  montagne  en  mon- 
tagne 5  eft  livré  par  trahifon  entre  les 
mains  du  monarque.  On  le  fait  juger 
dans  le  royaume  ;  on  le  fait  pendte 
comme  un  vil  brigand  &  comme  un 
tfaître ,  au  lieu  de  l'honorer  comme 
«îî  généreux  défenfeurde  fav^aruleSc 

N  Ij 
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de  (es  états.  Telle  étoit  encore  la  fé- 
rocité des  plus  grands  princes  j  mal- 
heureux de  ne  favoir  pas  être  hu- 

dts  maf-  mains.  Les  Bardes  ou  pocres  Gallois 
furent  dévoués  au  mafTacre.  Ils  ref- 
fembloient  encore  à  ces  anciens  Bar- 
des j  fi  révérés  ainfi  que  les  Drui- 
des parmi  les  Celtes  :  on  redoutoii 
Timpreffion  que  leurs  chants  pou- 
voient  produire  fur  des  cœurs  jalouî 
de  la  liberté.  La  principauté  de  Gai 
les,  unie  pour  toujours  a  la  couron 
ne  ,  devint  le  titre  du  fils  aîné  de; 
rois  d'Angleterre.  Cette  conquêt( 
.étoit  folide  :  Edouard  ne  craigni 
pointde  pafleren  France  pour  accom- 
moder Philippe  le  Bel  &  Aîphonf 
roi  d'Arragon  ,  brouillés  au  fujet  di 
royaume  de  Sicile ,  ôc  qui  s'en  rappor 
toient  à  fon  jugement. 

j,g  Trois  années  d'abfence  du. fouve 

Coirijption  raîu  affoiblireut  Tautorité  des  lois.  I 
fon  retour  5  il  trouva  le  plus  funeft 
des  maux,  la  juftice  entièrement  coi 
rompue.  11  affemblale  parlement,  f 
faire  le  procès  aux  juges  ;  tous  ,  ex 
cepté  les  eccléfiaftiques,  furent  con 
vaincus  ,  dépofés  ,  condamnés  à  d( 
^mendesjdont  lafomme  totale  moni 
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jufqu  à  cent  mille  marcs  ;  preuve  tiu- 
giiliere  de  l'excès  de  ce  défordre.  Le 
toi  obligea  les  nouveaux  juges  de  ju- 
rer qu'ils  ne  recevroient  aucun  pré- 
fenr.  Mais  les  amendes  &la  dépoii- 
tion  des  anciens  étoient,  comme  l'ob- 
ferveM.  Hume  3  un  remède  bien  plus 
efficace. 

La  fameufe  difpute  qui  s*cleva  au  Affaîre?  d'E- 
fujer  de  la  {^cct^\o\-\  d'EcoiTe  ,  ouvrit  '"^^^^ 
une  vafte  carrière  à  l'ambition  de  ce 
prince  entreprenant.  Dans  la  vue  de 
réunir  les  deux  couronnes ,  il  avoic 
marié  fon  fils  à  Marguerite,  petite- 
fille    &  héritière  du    roi   d'Ecoffe,   __ 
Alexandre  IIL  Marguerite   mourut  "~jj_  j  '^ 
fubitement  \   le  droit   de  fuccelîîon 
palTa  dans  une  autre  branche  de  la 
famille  royale  ,   qui  régnoit  depuis 
huit  fiecles.  Deux  principaux compé-  Bruce  &Ra- 
tireurs  étoient  fur  les  ran^s,  Robert  ijo^^'^o^P'^- 

T»  T  r»i'i  T^'iii       tireurs    pour 

Bruce  &  Jean  Balîol  ou  Bailleul,  la  couronne, 
l'un  &  l'autre^riginaires  de  Norman- 
die, defcendans,  parles  femmes,  du 
frère  de  Guillaume ,  autrefois  prifon- 
niei:  de  Henri  IL  Bruce  étoit  fils  d'une 
cadete ,  Baliol  petit- fils  d'une  aînée  : 
le  premier  avoit  par  conféquent  l'a- 
vantage d'un  degré  de  proximité  j  le 

N  iij 
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fécond  ,  celui  du  droit  de  primogé- 
On  prend  niture  établi  par  les  lois  féodales.  Lqs 
Idouaidr^^  Ecoiïbis,  peuple  groflier^  ignorant , 
moins  capables  que  perfonne  de  dé- 
cider une  aflaire  fi  épineufe  5  divifés 
en  pluiieurs  partis  ,  menacés  d'une 
guerre  civile,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter à  la  décision  du  roi  d'Angle- 
terre,  comme  les  Anglois  s'étoienr 
fournis  au  jugement  de  Louis  IX.  Us 
ne  prévoyoient  point  qu'Edouard  I 
abuferoit  de  leur  conHance  pour  at- 
tenter fur  leur  liberté, 
sesprécen-       Fournir  à  un  ambitieux  i'occsfioa 

dons    à      ia   ^'^ffg  ^f^^p^^.g,^J.       ^'g^  ^j-j^^gj-^j-j^j-j.. 
fouverainet;  .  ^    ^  .      \ 

«i'EcoiTç.  nemi  contre  101  même.  Le  roi  conçue 
auffitot  le  projet  defoametîrei'Ecofre 
à  fa  couronne.  11  fit  compiler  tous  les 
palTages  des  anciennes  chroniques  ^ 
les  plus  propres  à  colorer  cène  entre- 
prife.  Mais  il  ne  pouvoir  alléguer 
qu'un  feul  titre  réel ,  l'hommage  for- 
cé que  Guillaume  avoir  fait  à  Henri 
Il  en  fe  reconnoillant  fon  valfal  ;  ôC 
comme  Richard  I  avoir  renoncé  au- 
thenriquement  à  cet  hommage  ,  l'in- 
dépendance de  l'Ecoife  ne  devoit  pas 
être  un  problème. 

Cependant  muni  des  preuves  in»* 
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certaines  qu'on   put  ramafTerj  il  fe    iilesd-r^i 

:   :        T     r      1       r  '  re ,  les  armeâ 

rendit  lur  les  trontieres  avec  une  ar-  ^  ,'  ,^  ^ 
mée ,  qui  faifoit  fa  plus  forte  raifon  ; 
il  invira  le  parlement  EcolTois  &  tous 
les  compét  teurs  à  venir  le  joindre  , 
êc  leur  déclara  qu'il  prétendoit  juger 
le  différends^  non  comme  un  iimple 
arbitre,  mais  comme  feigneur  fuze- 
rain  en  droit  de  prononcer  le  juge- 
ment. Ce  fur  un  coup  de  foudre  pour 
des  hommes  hors  d'état  de  foutenir 
leurs  droits  contre  l'ufurpation.  Les 
barons  eurent  néanmoins  le  courage  3 
félon  un  hiilorien  eftimé  ,  de  répon- 
dre qu'ils  ne  pouvoient  rien  décider 
fur  un  point  fi  important,  avant  que 
d'avoir  un  roi.  On  prit  cette  réponfe, 
ou  leur  (ilence  pour  un  confentemenc 
formel.  Les  compétiteurs ,  au  nombre 
de  dix  5  outre  les  deux  principaux ,  ne 
manquèrent  pas  dereconnoîtrelafou- 
veraineté  de  leur  juge.  Bruce  avoit 
donné  l'exemple  ;  Baliol  le  fuivitavec 
peine.  Après  avoir  établi  unecommif. 
{ion  pour  difcuter  les  droits  des  par- 
ties ,  Edouard  fe  fit  remettre  entre 
^  les  mains  les  forterelTes  du  royaume, 
de  fe  retira  en  promettant  de  pronon- 
cer l'année  fuivante. 

Niv 
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Jiisfemenc  Oii  confuîta  les  plus  célèbres  jurif- 
en  faveur  de  coiifultes  de  l'Eiirope.  Le  fyftême  de 
la  reprelentation  avoittellemenr  pré- 
valu, que  leur  réponfe  fuc  uniforme 
en  faveur  de  Baliol.  Le  roi  lui  adju- 
gea la  couronne  ,  reçut  de  nouveau 
fon  ferment  de  fidélité  ,  le  mit  en 
MBBfor.^».»^  pofTeiîion  de  l'érar,  &  retira  fes  gar- 

^y9l-       nifons.  Mais  par  de  fréquentes  cita- 
Edouard  le     .  ^  f  ^  ^    •>  |/i  r        •     j 
îraice  mal.      tions  a  la  cour  5  ou  il  1  obiigeoit  de 

comparoître  en  perfonne  ,    il  lui  fit 

fentir  le  poids  de  la  dépendance  G'é- 

toit  vraifemblablement  pour  Tenga- 

per  a  quelque  révolte  ,   qui  hu.  un 

prétexte  de  confifquer  Çon  royaume. 

L'Ecoiîois  irrité  ,  malgré  la  douceur 

de  fon  caractère  ,  réfolut  d'agir  en 

fouverain  ,  &  faifit  bientôt  Toccafion 

de  fecouer  un  jou[g  odieux. 

Guerre  avec       La  difpute  de  deux  matelots ,  l'un 

la  France,»-  Anplois , l'autte  Normand,  fut  com- 

pres  une  dif-  i      /•  ^  r     •       r 

piitedematc-  me  la  lource  des  guerres  rurieules, 
^'*"'  dont  l'Angleterre  &:  la  France  vont 

être  déchirées.  Les  Normands ,  pour 
venger  leur  compatriote  tué  dans  cette 
querelle,  attaquèrent  unvailfeau  An- 
glois  &  pendirent  une  partie  de  l'é- 
quipage Cette  violence  en  attira  d'au- 
tres, t)^^  flottes  nombreufes  infefte- 
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rent  les  mers ,  fans  que  les  rois  euf- 
fent  entre  eux  aucune  conteftarioa. 
Enfin  après  un  combat  naval  où  les  Edouard  cité 
François  perdirent ,  dit-on  ,  quinze  ^^'^g^'i'"^^^^'^ 
mille  hommes ,  Philippe  le  Bel  de- 
manda fatisfaclion  à  Edouard ,  &  mé- 
content de  fa  réponfe,  il  le  cita  en 
qualité  de  duc  de  Guienne  à  corn- 
paroître  devant  fes  pairs.  Le  roi  d'An- 
gleterre envoya  fon  frère  Edmond 
pour  terminer  le  différend.  wM^na-iaHip 

Selon  les  hiftoriens  Anglois  &  Ra-      îi3'4« 
pin   Thoyras,  on  conclut  un  traité  co^if4uér& 
fîngulier  en  vertu  duquel  le  roi  de  conquife, 
France  fut  mis   en   poirelîîon  de  la 
Guienne,  mais  fous  prometle  de  îa 
reftituer  d'abotd.  Ils  ajoutent  que,  dès 
que  Philippe  fe  trouva  maître  de  cette 
province,  loin  de  remplir  fa  promelTe, 
il  cita  de  nouveau  fon  vaflal ,  &  pro- 
nonça la  fenrence  de  confifcation  > 
parce  qu'il  ne  comparut  point.  Ce  ré- 
cit peu  vraifemblable  ,  fondé  fur  un 
mémoire  peu  authentique,  eft  rejeté 
comme  une  chimère  par  les  François. 
11  eft  certain  feulement  que  la  Guien- 
ne fut  confifquée  ,  réunie  à  la  cou-     - 
ronne  ,  &  que  Philippe  n^eut  pas  cb 
peine  à  l'envahir»  La  rapidité  de  cetî§ 

N  V 
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conquête  pourroit  feule  donner  quel- 
que vraifemblance  a  la  fuppciition  da 
traité  ,  ou  plutôt  il  me  paroit  aiTez 
probable  que  l'ambirieux  Philippe 
amufa  l'Anglois  par  des  efpérances  , 
êc  le  furprit  par  une  attaque  foudaine» 
€&ilob  ré-  Une  révolie  dQs  Gallois  ,  &  l'a 
'*oké''.  L'E-  crainte  que  leur  exemple  ne  fût  fuivi 
3a  i-ranceo.  eniicoiie,  retinrent  lidouard  aans  îe 
royaume  ;  fes  généraux  reprirent  eti 
Guienne  quelques  places ,  d'où  ils  fu- 
rent bientôt  chalfés  ;  une  armée  Fraî> 
çoife  pana  la  mer_,brûla  Douvres, mais- 
le  retira  fans  avantage.  Enfin  le  rai 
de  France  s'allia  fecrétement  avec  le 
roi  d^EcofTe  :  c'eO;  îa  première  époque 
de  l'étroite  union  dedeuxcouronneSa 
fi  long- temps  ennemies  de  TAnglc- 
terre.  Edouard,  de  fon  côté,  ft  al- 
liance avec  Adolphe  de  Nalfau ,  roi 
des  Romains ,  avec  îe  duc  de  Savoie ,, 
\k  d'autres  princes.  A^ais  il  falloir  de 
l'aro^enr  à  fes  alliés ,  &i  fes  revenus  n'^ 
wwg^aH^ifeiK»  fuffifoient  point. 

12./; 5.  Dans  ces  fâcheufes  confonétures  , 

Parlement    °-i  r  r?  /^  i        i 

^,N  l'on  rnn   "ïl  eut  louvent  recours  aux  uibhdesQU 

v  que      les  parlement ,  que  les   changemens  dç 

çoÂumiines.     j^  conftitution  rendoient  nécefTiiires., 

11  convoqua  les  députés  des  bourgs , 
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bu  ce  qui  s'appelle  proprement  les 
communes  ,  dont  l'unique  pouvoir 
flic  d'abord  de  confentir  aux  taxes 
qu'on  devoit  lever  fur  le  peuple.  Le 
comte    de    Leicefter    avoir    le    pre-  ' 

mier  imaginé  cet  expédient.  Edouard 
en  fit  alors-une  règle  du  gouverne- 
ment,/^^r^e  que  ,  dit- il  ,  dans  l'or- 
dre adrelTé  aux  fchenfs  ,  il  eji  jujîe 
que  tous  approuvent  ce  qui:  regar^ 
de  t  intérêt  de  tous  ,  &  que  lé  dan* 
ger  commun  foit  repouffé  par  de 
communs  efforts,  Maxime  qu'on  croi- 
roic  née  dans  un  meilleur  iiecle.  Le  Conv-^cstlan 
bas  clergé  fut  convoqué  dans  la  mê^  du  bas  cierge 
me  vue.  Mais  ,  foit  pour  ne  pas  rè^ 
connoîcre  à  cet  égard  l'autorité  te ntr 
pore  lie ,  alors  expofée  aux  attalqu^ 
les  plus  hardies  ;  foie  pour  ne  -pas  fe 
charger  de  nouvelles  impofîtiôns^,., 
après  en  avoir  déjà  payé  d'extraordi- 
naires ,  il  prérendît  ne  pouvoir -s'afi^ 
femb'er  que  par*l'ardre  des  éveques. 
Cet  ordre  ayant  é:é  obtenu  ,  ii-.acco?-'  SijSfIde&' 
da  îe  dixième  'ies  bieiis  mobiri^irs  , 
au  lieu  du  cinquième  que  demandoi'c 
îe  monarque.  Les  barons  &  les  ch^- 
vahers  accordèrent  iaes  peine  le  90-*  v 

zieme  ,  &  les  députés  des  boa rg< 
feptieme»  N  v| 


fe- 
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1196,  Ces  fecours  furent  employés  con- 

VEœÇC^^t  ^^^  ^^  ^^^  d'EcolTe.  Son  traité  avec 
Balio],  Philippe  le  Bel  fourniiroir  un  prétexté 

d'invaîion.  Sommé  de  remplir  \qs  de- 
voirs du  valfelage,  cité  au  parlement 
Anglois ,  il  refufa  d'obéir  j  &c  s'écant 
fait  difpenfer  par  le  pape  ,  félon  la 
coutume  5  de fon ferment  de  fidélité, 
il  brava  le  roi  d'Angleterre  jufqu'à 
luienvoyerundéii.  L'armée  d'Ecofïe 
étoit  de  quarante  mille  hommes. 
Edouard  en  avoit  moins.  Cependant 
rien  ne  put  lui  réfifter.  Berwik,  Dun- 
bar ,  Ldinbourg ,  Sterling  ,  ne  firent 
qu'une  foible  défenfe.  Baliol  fe  fou- 
rnit lâchement ,  réfigna  fa  couron- 
ne au  vainqueur  ,  fut  mené  prifon- 
nier  en  Angleterre  On  enleva  une 
pierre  fameufe  qui  fervoit  de  trône 
aux  rois  d'EcoiTe  le  jour  du  couron- 
nement ,  &  que  lafuperftition  popu- 
laire regardoit  comme  un  gage  éter- 
nel d'indépendance.  Tous  les  grands 
offices,  du  royaume  furent  confiés  à 
des  Anglois.L'Ecoife  fembloir  alfervie 
Projets  Gon-  pour  toujours,  llnereftoit  à  Edouard 
ueia France.  ^^^^  l'ambition  de  fe  venger  de  la 
Erance.  Le  comte  de  Lancafter  fon 
frère  n'ayant  pas  réuffi  en  Guienne  , 
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il  fe  propofoic  d'attaquer  les  états  de 
Philippe  pour  le  forcer  à  une  refticu  • 
tioii.  Le  parlement  lui  donna  de  nou- 
veaux fublîdes  i  mais  la  réiiftance  du 
clergé  fie  naître  des  troubles  mémo- 
rables. .__.___ 
Le  pape  Boniface  VîII ,  fi  fameux  — 
par  fes  entreprifes  contre  les  couron-      Lc  cicTgé 
lies  ,  &  par  fes  démêlés  avec  Philippe  re^^'f^  dePar- 
le  Bel ,  venoit  de  défendre  à  tous  Iqs  ;ud'uneBui- 
priuces  ,  de  lever,  fans  fon  confente-  it  «i^Bonifa» 
ment ,  aucune  eipe.e  de  taxe  lur  les 
eceléfiaftiques ,  ôc  à  ceux  ci  d'en  payer 
aux  princes  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication pour  quiconque  défobéiroit 
à  cette  bulle  ;  défenfe  d'autant  plus 
finguliere ,  que  pîufieurs  papes  des  der- 
niers  temps  avoient  abandonné  aux 
rois  ,  en  différentes   occafions  ,  une 
partie  du  revenu  des  églifes.  Edouard,     , 
comme  Philippe  ,  étoit  d'un  caraéle- 
re  à  franchir  les  bornes  plutôt  qu'à  fe 
laitier  faire  la  loi.  Il  demanda  au  cler- 
gé  le  cinquième  de  (es  biens  meu- 
bles. On  lui  oppofa  la  bulle  de  Rome  ^^^/oîpan't 
OC  lobeitiance  qii  on  devoir  au  pape  ne   manière 
comme  premier  fouverain.  Il  répon-  ^^<^a^«* 
dit  qu'en  refufant  d'aider  le  gouver- 
nement civil  5  on  fe  rendoic  indigne 
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d'en  reeevoir  du  fecours  ,   ôc  qne  le 
cierge  feroir  mis  hors  de  la  protec- 
tion des  lois,  1/ordre  fut  donné  aux 
juges  de  ne  point  admettre  les  caufes 
eccléiiaftiques  ,  mais  de  juger  toutes 
celles  qui  feroient  contre  eux.  Expofés 
a  l'infulte  &  a  la  violence  5  ils  fenti* 
rent  bientôt  que  îe  plus  grand   des 
malheurs   eil  de   ne   plus    jouir  des 
avantages  du  citoyen.  Ils  chercherenc 
donc  les  moyens  de  fatisfaire  le  roi  & 
l'état";  Se  pour  ne  point  défobéir  ou- 
vertement à  Boniface  ,  au  lieu  du  cin- 
quième des  biens  meubles  ,  ils  conii- 
gnerenc  des  fommes  équivalentes. 
iv.erures       j^Qç  fecQurs  du  clergé  &  du  parle- 
chor^'i-ic  i:s   ment  nefumiant  pas  encore  ,  Edouard 
i)Kons.  employa  des   voies    arbitraires   trop 

conformes  à  (es  penchans  ;  taxe  de 
quarante  fchellings  par  fac  de  laine- , 
ordre  de  fournir  les  provifions  de  l'ar- 
mée ,  Se  d'attendre  un  payement  in- 
certain^ ordre  à  ceux  mêmes  qui  ne 
tenoienr  pas  'eurs  terres  de  la  couron- 
ne ,  de  faire  le  fervice  auquel  ilsn'é- 
^-    ,       coient  point  oblis:és.  Ces  meiuresillé- 

Keuis  ha  -  r    ,  -^         .  , 

il  d'obeuat.-   î^ales  ex^teut  des  piamtes.  Le  conne- 

^^^*  rable  &:  le  maréchal  d'Angleterre  re~ 

fufent    de   conduire  une   armée    en 

Guienne  y  tandis  que  le  roi  porteroiî 


I 
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fes  armes  en  VhivSse,  Pardisu  >  dit 
le  roi  au  connétable  ,  vous  marcherez 
ou  vous  Jerc-^  pendu.  Far  dieu  ,  répond 
ce  feigneur  _,  je  ne  mankerai  ni  ne 
ferai  pendu.  Et  fur  le  champ  5  il  fe 
retire  avec  une  foule  de  barons. 

Edouard  s'efforce  de  corriger  par    leîiol  cor- 
fa  prudence  une  vivacité  daogereufe.  "ge  fon  im- 
îl  ménage  les  grands ,  il  fe  raccom-  ^^" 
mode  avec  le  clergé  ,  il  jurtifie  facon>- 
duite  en  expofant  fes  befoins  ,  il  pro- 
met de  maintenir  l'exécution  ces  lois 
5c  des  libertés  nationales  ,  au  retour 
de  fon  expédition.  Cependant  5  a  pei- 
ne fut- il  parti  ,  que  le  connétable  & 
le  maréchal  ,  quoiqu'appaifés  ,  infif- 
terent  fur  la  grande-charte  &   fur  la 
charte  des  forets  ,  dont  il  importoit  , 
félon  eux  ,  d'obtenir  une  confirma- 
tion authentique.  Le  roi  ne  fe  rendit      ^    ^ 

,  ,  ^  1    r        1  Confirma-- 

qu  avec  répugnance  aux  deurs  du  par-  t!on  des  deux 
lement.  Il  confirma  enfin  les  deux  chanes, 
chartes.  La  première  a  toujours  été 
regardée  depuis  comnie  la  bafe  de  la 
conilitution  Angloife  ,  malgré  \qs  at- 
teintes que  les  pré-i'ogatives  ce  la  cou- 
ronne fembloient  lai  porter. 

Le  comte  de  Flandre   lif^ué  avec  ,,,?^^''^^5 
lAngiGis  ;,  éprouva  oientac  la  :^i:aleur  teur     en.re. 
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Philippe  îe-  êc  la  vengeance  de  Philippe  le  Beî. 

douarcL    ^"  ^1^^^ > Saint- Omer , Courtrai, Ypres , 
_    furent  pris  en  peu  de  temps.  Edouard 

^j,j^ arriva  à  la  tète  de  cinquante  mille 

""YTôJi  hommes.  Les  deux  rois  ,  au  lieu  de 
livrer  la  bataille  ,  convinrent  d'une 
fufpenfion  d'armes  5  &  choisirent  pour  ' 
médiateur  de  la  paix  Boniface  Vill  ,, 
non  comme  juge ,  mais  comme  arbi- 
tre ;  claufe  mortifiante  pour  ce  pon- 
tife impérieux.  Il  avoir  trompé  Phi- 
lippe par  des  apparences  de  réconci- 
liation; l'inimitié  parut  feule  dider  fa 
fcntence.  Il  ordonna  non  feulement  la 
reftitution  de  la  Guienne  ^  mais  celle 
des  places  du  comte  de  Flandre  dont 
?alx  entre  la  révoîte  étoit  manifefte.  La  paix  fut 

Jesdcuiiojs.  néanmoins  conclue  entre  les  deux 
rois  ,  &c  cimentée  par  un  double  ma- 
riage. Philippe  donna  fa  fœur  Mar- 
guerite à  Edouard,  alors  veuf,  Se  fa 
fille  Ifabelle  au  prince  de  Galles  ,  fils 
du  roi.  Celui-ci  abandonna  le  comte 
de  Flandre  aux  rigueurs  de  Philippe  , 
qui  de  fon  cozé  abandonna  le  roi  d*E- 
coiTe  au  relîèntiment  de  l'Anglois  , 
l'un  &  Tantre  facrifiant  leurs  alliés 
à  l'ambition  des  conquêtes. 

L  EwolTe  avoit  profité  de  Fabfence 
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<3a  conquérant ,  pour  s'affranchir  de   ,,  y^eofCe 

*     r        •iiii'  '  r^    -r      ficlivrée   par 

la  lervuude.  Un  héros,  nomme  Ouil-  Waiiace. 
'laume  Wailace  ou  Walleys ,  d'une  fa- 
mille ancienne  j  mais  fans  fortune  ; 
plus  grand  par  fon  courage  que  par 
fa  force  gigantefque  ^  indigne  de  l'op- 
prelîion  de  fa  patrie  ,   ralfembla  les 
vagabonds,  les  fugitifs  ,  dc^  (q  rendit 
bientôt   célèbre  en  attaquant  hs  An- 
glois.  Sa  réputation  &  le  méconten- 
tement général  lui  attirèrent  des  fol- 
dats.  11  défit  une  armée  de  quarante 
mille   hommes  commandée  par    le 
comte  Warrenne.  Crelîingham    qui 
avoit  pillé  le  royaume  en  qualité  de 
tréforier ,  fut  tué  dans  cette  action.  11 
s*étoit  rendu  (i  odieux,  que  hs  Ecof- 
fois  récorcherent ,  de  firent  de  fa  peau 
des  felles  Se  des  ceintures.  Wailace, 
révéré  comme  le  Sauveur  de  la  na- 
tion 5  nommé  régent  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean  Bailol , 
pénétra  hardiment  en   Angleterre  , 
porta  le  fer  &  le  fvU  jufqu'au  voifî- 
nage  de  Durham  ,  Se  revint  chargé 
de  gloire  Se  de  dépouilles. 

Edouard  n'ayant  rien  tant  à  coeur  Edouard  en 
que  de  tenir  _l'Ecoire_  fous  le  joug ,  fe  ^^^^ 
hâta ,  dès  qu'il  eut  fait  une  tieve  avec  fubjHgw^r. 
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la  France  ,  de  repalTer  en  Angleterre^' 
de  regagner  i'afle6tion  de  fon  peuple 
en  fe  montrant  fidèle   à  la  grande- 
chatte,  &  de  marcher  contre  les  Ecof- 
fois  révoltés.  Wallace  avoit  éprouvé 
qu'un  grand  mérite  n'ell  point  à  l'a- 
bri  de    l'envie.    Pour  fatisfaire   les 
feigneurs  jaloux  de  fon  autorité,  il 
s'étoit démis  de  la  régence,  ne  fe  ré- 
fervànt  que  le  commandement  de  fa. 
troupe.  Les  EcoCTois  ne  purent  fou- 
tenir  les  efforts  d'une  armée  fupérieu- 
re  par  la  difcipline,  ainfi  que  par  l'a- 
dreOfe  des  archers  Anglois ,  très-re- 
doutables dans  les  ad:ions.  Ils  furent 
vaincus  ,  non  fubjugués  ;  car  les  pro'- 
vinces  du  nord  5  où  Wallace  fe  retira 
avec  les  débris  de  l'armée  ^  ne  fubi- 
rent  point  la  loi  du  vainqueur. 
Philippe  le  Bel  ne  fecourut  point 
Prétentions  PEcolTe ,  qui imploroit  fa  protcâioii j 
t^^t  du  mais  Boniface  VU!  prie  fa  défenfe  , 
roi ,  fur  VL-  en  fouvetain  plutôt  qu'en  père  com- 
^^  "  mun.  C'étoit  la  coutume  du  fier  pon- 

tife. Dans  un  bref  qu'il  adreffa  au  roi 
d'Angleterre  ,  après  avoir  détruit  fes 
vaines  prétentions  fur  l'Ecoffe,  il 
avança  comme  une  chofe  conftante  , 
que  ce  royaume  relevoit  du  faint  fie- 


I  JOO. 
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ge ,  Se  lui  avoir  de  tout  temps  ap- 
partenu, A  cette  idée  chimérique 
Edouard  oppofa  d'autres  chimères,  il 
foutint  dans  fa  réponfe  ,  que  TEcoiTe 
avoit  toujours  dépendu  de  l'Angle- 
terre, dès  Le  tems  même  de  Brutus  , 
Troyen,  qu'il  fuppofoit  avoir  fondé 
la  monarchie  dans  leiiecle  de  Samuel, 
11  aiTura  comme  un  fait  notoire  par 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  que 
Iqs  monarques  Anglois  avoient  don- 
né le  royaume  d'Ecoffe  à  pluiieurs  de 
leurs  fujers  ;  qu'ils  avoient  détrôné  les 
xois  d'Ecolïe,  leurs  va(îaux  ,  lorfqu'ils 
manquoient  à  l'obéiirance.  11  préten- 
dit enfin  aue  i'hommao-e  du  roi  Guii- 
laume ,  (  le  premier  de  cette  nature , 
aboli  fous  le  re^ne  fuivant  )  démon- 
troit  un  droit  inconteftable.  Ces  rai- 
fons  abfurdes  étoient  appuyées  de 
part  &c  d'autre  fur  la  paillon  de  do- 
miner ,  toujours  féconde  en  titres 
imag^inaires.  Cent  quatre  barons  af-    ^,  , 

y.       I  1  /     \  T  •         1  r  u  Déclaration 

îembles  a  Lmcoin  conhrmerent  i  o-  des  Barqns 
pinion  du  roi.  Ils  firent  favoir  àEoni-  ^"  P^P^» 
face  qu'en  lui  expofant  leurs  preuves, 
ils  ne  prétendoient  par  le  reconnoî- 
tre  pour  juge;  que  la  couronned'An- 
gleterre  étoit  libre  ;  Se  qu'ils  ne  per- 
mettroient  pas  au  roi  même  d'en  fa- 
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crifîer  l'indépendance.  On  avoit  tenu 
une  autre  conduite  fous  Jean  Sans- 
terre.  Quoique  les  fentimcns  fuflTent 
changés  ,  le  tribut  de  mille  marcs  im- 
poféàjean,  fe  payoit  encore  au  pape 
fous  le  nom  de  cens  ;  ce  qui  prou- 
Te  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui  dans 
une  multitude  d'affaires. 
mém^-^mm.'..,^^  L'amout  de  la  liberté  arma  de  nou- 
1303-      veau  les  Ecoifois,  fous  la  conduite 

Nouvelle    j     r^  •  '  1  t? 

guerre  d'E-  "^  Cummm ,  régent  du  royaume.  tii 
coflc,  un  feul  jour  ,  ils  remportèrent  trois 

victoires.  Les  Anglois  furent  chafles. 
Edouard ,  avec  une  armée  Se  une  flotte 
nombreufe  j   répara  bientôt  ce  mal- 
Vioîences  heur.  11  déploya  toute  la  violence  d*un 
tfîiUûuard,     conquérant  implacable,  abrogea  les 
lois  du  pays  ,  détruifit  les  monumens 
de  l'antiquité  ,   les  hiftoires ,  les  re- 
giftres,  &  parut  vouloir  anéantir  juf- 
snppiice   de  qu'au  nom  de  la  nation.  Le  brave 
\yaiiace,      "VTallace,  trahi  par  le  confident  defes 
fecrets ,  fut  livré  entre  les  mains  du 
vainqueur  ,  qui  eut  la  cruauté  de  le 
faire  mourir  par  le  fupplice  àes  traî- 
tres 5  quoiqu'il  n'eût  jamais  prêté  de 
.^____  ferment  de  fidélité. 


B 

vre 


1 306.  Ce  héros  fut  remplacé  par  un  au- 

''pr'^'ï*  tre.  Robert  Bruce,  fils  du  compéti- 

:  1  bcoile.  ■*  *■ 


Edouard    I.      309 

teur  de  Baliol ,  réfoîut  de  délivrer  fa 
patrie  ,  &c  de  foutenir  les  droits  de  fa 
naiiïance.  La  mort  de  Baliol  augmen- 
ta fes  prétentions  au  trône.  11  confia 
fes  projets  à  Cummin  ;  cet  ami  infi- 
dèle en  avertit  Edouard.  Bruce  étoic 
à  fa  cour  ,  de  fut  informé  qu'on  l'ob- 
fervoit ,  qu'il  avoit  tout  à  craindre.  11 
vint  à  bout  de  s'évader;  il  parut  tout 
à  coup  en  Ecolfe ,  au  milieu  d'une  af- 
femblée  de  feigneurs  ;  il  leur  décou- 
vrit fes  fentimens  ,  les  exhorta  à  bri- 
fer  leurs  fers ,  &  à  venger  leurs  con- 
citoyens. Cumm.in  feul  fut  infenfible      îl  tue  le 

\  r  r  T>  •       >■  •      perfide  Cnm» 

a  les  râlions,  bruce  ,  qui  n  ignoroit  ^in, 
pas  fa  perfidie  ,  l'attaqua  au  fortir  de 
raffemblée ,  &  le  coucha  fur  le  car- 
reau. Le  traître  eji-il  mort  ?  lui  de- 
manda le  chevalier  Kirkpatric.  Je  le 
crois  ,  répondit  Bruce.  Quoi ,  dit  le 
chevalier  ,  ejl-ce  une  chofe  à  laijfer 
dans  Fincertitude  ?  Je  veux  rajfurer. 
Il  courut  aulfitôc  poignarder  Cum- 
min. Cette  action  fut  louée  comme 
un  trait  de  patriotifme.  Les  EcofTois 
failirent  avec  ardeur  l'efpérance de  la 
liberté.  L'oppreiîiop  irritoit  leur  cou- 
rage. On  couronna  Br.uce  ;  on  chalïa 
encore  les  Anglois. 
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^3^7.  Edouard  crivoya  des  rroupes    qui 

Couard  i.  reiTipoixerem  une vittoiie.  il  ie  prepa^ 
roît  à  entrer  ini-mcme  dans  ce  royau- 
me, pour  y  mettre  tout  à  feu  <3c  à 
fan  g  5  iorfqii':il  mourut  àCarlifle,  en 
ordoPinanr  â  (on  û\s  d.e  fiibjaguer  Se 
de  punir  les  Ecoiîois,  Faites  -porter 
mes  os  devant  vous  ,  lin  dit-il,  lesre- 
belles  nen  foutienûrontpas  la  vue.  Il 
étoït  âgé  de  foixancediuit  ans. 


-Qual'tés  Ce  monarque,  dont  le  caractère^ 
^'Edouard.  feJon  l'abbc  Veily^  étoït  la  férocité  y 
&  l'ambition  la  feule  loi ,  avoir  au  fond 
plus  de  vertus  que  de  vices ,  &  mé- 
rite plus  de  louanges  que  de  repro- 
ches. S'il  exerça  fouvent  une  autorité 
arbitraire,  s'il  fut  injuile  à  Tégardde 
l'EcolTe ,  Se  quelquefois  cruel  à  l'é- 
gard de  {qs  ennemis  j  fon  activité  , 
fon  courage  ,  fa  politique ,  fa  pruden- 
ce, fon  zèle  pour  la  juftice  ,  procurè- 
rent à  ^on  royaume  des  avantages  éga- 
lement folides&  précieux. 
$es  lois.  On  l'a  nommé  le  Juftinien  An- 
elois  ;  &  ce  beau  titre  de  législateur 
doit  couvrir  les  taches  de  fa  vie.  Il 
fixala  jundidion  des  différens  tribu- 
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naux;  il  établit  les  juges  de  paix  ,  pré- 
pofés  au  maiiîcien  de  la  police  ;   il 
ioiimitaiix  lois  Tauciace  féditieiife  des 
barons.  Mais  il  leur  accorda  impru-  Subfiîtntions 
demrnent  un  moyen  de  perpétuer  leur  i'^p^rulfem- 
paiirance,  en  leur  permettant  de  fub-  menr. 
ftiruer  leurs  biens.  Plus  politique  en-    tois  fages 
vers  le   clergé  ,   dont  les  domaines  eoncemanc 

•       p  /       ,  1       "^  •  5  A        r  le   cierge» 

înilienablespouvoients  accroitrelans 
mefure  ,  il  lui  défendit  abfolumenc 
de  nouvelles  acquittions  de  terres.  Il 
empêcha  que  les  papes  ne  nommaf- 
fent  aux  bénéfices  avant  la  vacance  5 
abus  déjà  fort  commun  ^  &c  que  les 
généraux  d'ordres  j  réiidnnt  à  Rome  , 
ne  levaient  des  importions  fur  les 
couvens  ;  autre  abusqui  enlevoit  l'ar- 
gent du  royaume.  L'ardeur  que  ce 
prince  témoignoit  pour  les  croiîades , 
doit  être  regardée  comm.e  la  palîion 
d'un  héros.  Elle  refta  heureufemenî: 
oifive. 

Le  grand  ouvrage  du  légiPiateur  Conftitutîoii 
fut  la  iTOuvelle  con&tution  du  parle- ■/^P*'^^^"^^^? 
ment.  On  a  vu  que  le  fervice  mili- 
taire 5  dû  au  fouverain ,  avoic  été  chan- 
gé en  /curages  ou  en  fecours  pécu- 
niaires. Le  nombre  des  nefs  étant  con- 
fidécablement  diminué  par  diverfe§ 
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circonftances  ,  Se  les  rôles  ,  rrès-peu 
exa6ts ,  rendant  les  fraudes  très  faci- 
les ,  ces  contributions  fe  rcduifoient 
prefque  à  rien  ,  ainfî  que  le  nombre 
de  troupes  qu'on  avoit  droit  d'exiger. 
Taxes  de-  \i  f^^\l^J^^  y  fupplcer  en  taxant  le  peu- 
P«upie,  pie.  Depuis  environ  deuxfiecles,  les 
ibuverains  de  l'Europe  favorifoient 
cette  partie  de  leurs  fujets ,  la  plus 
nombreufe  ,  la  plus  utile  ôc  la  plus 
foumife.  L'adminiftration  municipa- 
le, la  liberté  &  les  privilèges  du  com- 
merce l'avoient  tirée  de  l'abjeéfcion 
fervile  ,  où  elle  étoit  tombée  fous  le 
gouvernement  féodal.  Libres  &  in- 
dudrieux,  attachés  au  prince  comme 
à  leur  protecteur  contre  la  nobleflTe  , 
les  bourgeois  étoient  devenus  la  prin- 
cipale reiTource  de  l'état.  Pour  ne  pas 
exciter  des  murmures  ôc  des  fédi- 
tions,  ondemandoit  le  confentemenc 
du  peuple  aux  taxes  que  les  befoins 
publics  obligeoient  de  lui  impofer, 
Edouard  compritque  le  meilleurexpé' 
dient  étoit  d'aflembîer ,  comme  avoit 
fait  le  comte  de  Leicefter,  des  dépu- 
tés choifis  par  les  bourgs ,  &  autorifés 
à  confentir  pour  tous  à  ces  impofi- 
tions. 

Dans 
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Dans  les  commencemens  ,  loin  de    Lescommr. 
paroirre  en  légiiîaceurs , ils  furenc  fans  ^^^^  criuit'r' 
condciération  &:  fans  crédit.  Les  ba- 
rons &  les  chevaliers ,  appelés  petits 
barons  ^   ne  daignoient  pas  fiéger  ni 
délibérer  avec  eux.  Dès  qu'ils  avoient 
donné  leur  conientement  pour  l'im- 
pôc ,  ils  fe  féparolentj  tandis  que  le 
parlement  continuoit  à  s'occuper  des 
afï'aires  publiques. 

Peu  à  peu  les  communes  gagnèrent  AccrouTe, 
du  rcrrein  :  nous  robfervons  ici  d'à-  nient  de  leur 
\:{n':e.  Lents  membres  ,  unis  par  le 
même  intérêt ,  fefoutinrent  mutuel- 
lement. Comme  on  ne  ce(Tbit  de  leur 
demander  des  fecours 5  elles  s'accou- 
tumèrent aulîi  à  demander  le  foula- 
gement  des  peuples  de  le  remède  aux 
abus.  Les  rois  reçurent  leurs pétiùonSy 
&  firent  des  lois  en  confequence ,  fou- 
vent  fans  la  participation  des  nobles. 
*Ceux-ci  s'appercevant  que  ces  lois  in- 
érelToienttout  l'état,  foutinrentque 
leur  confentement   étoit    nécelTaire 

our  les  établir.  D'un  autre  coté  ,  la    ^  Commeuf 
'force  des  lois  dépendant  beaucoup  de  I^IJ^   lé! 
la  manière  dont  eiles  font  exprimées  5  giflatif. 
les  communes  demandèrent  fousHen- 
ri  V  ,  qu'on  n'en  fît  aucune  dont  elles 
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n'eaffenc  dreffé  la  forme  par  des  hïlls'^ 
qui ,  pour  paOer  en  lois  ,  devoienc 
erre  approuvés  dans  la  Chambre-hau- 
te.^ de  confirmés  par  i'autorité  royale. 
".  Ceft  ainli  que  fe  font  les  lois  en  An- 
gleterre. Enfin  le  nombre  dçs  cheva- 
iiers ,  ou  de  la  petite  nobleife ,  s'accruç 
(i  fort,  que  leurétat  moins  diîlingué 
devint  extrêmement  inférieur  à  celui 
des  pairs  j  les  richefies  des  bourgeois 
s'accrurent  dans  la  même  proportion  , 
de  les  rapprochèrent  de  la  petite  no- 
Contlitunon  bielle.  Alots  on  jugea  Convenable  de 

rouve:le     de       ,        .     ,  ,  r    ^'     n     1       L 

la  Chambre-  tcunir  ies  chevaliers  &  its  bourgeois, 
b4îieo  i^Q^  députés  des  comtés  &  les  repré- 

fentans  des  bourgs  formèrent ,  fans 
diftin^tion  ,  la  Chambre-bajfe  ou  la 
Chambre  des  Communes,  regardée 
loncT"  temps  comme  l'aDpui  de  la  cou-» 
tonne,  qu^elle  attaqua  depuis  avec 
violence  fous  les  Stuarts. 

J'ai  anticipé  fur  les  temps  ,  pour 

donner  ici  une  i4ée  du  parlement. 

Gouverne-       Huit  ans  après  la  convocation  des 

bi^e^'cn  Fran-  comiBunes  par  Edouard ,  Philippe  le; 

ce  &  en  An- 

gleteire^  • ■     ■      • ' 

*  On   appelle   bill  un  projet  d'adc  dt 

parlement  ,  qui  palTe  en  loi  cjuani  le  roi 

donne  Ton  confcncemcnt;, 
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Bel  les  convoqua  de  même  aux  états 
généraux  (  1 503  )   dans  le  temps  de 
les  démêlés  avec  Boniface  Vlll.  Les 
rapports  fuccellifs  du  gouvernement 
de  FraBce  avec  celui  d'Angleterre  font 
très- remarquables.   Guillaume  porte 
en  Angleterre  le  régime  féodal  j  en 
France  j  les  états  généraux  fe  forment 
fur  le  modèle  du  parlement  Anglois; 
mêmes  fondllonsj  mêmes  entrepri- 
{es  des  communes  pendant  quelque 
temps ,  chez  les  deux  peuples  ;  même 
palfage  de  l'ariftocratie  militaire  à  la 
monarchie   limitée  &  enfuite   pref- 
que  abfoiue.  Mais  on  découvre  j  foit 
dans  le  caradere  national ,   foit  dans 
les  circonftances  particulières  j  plu- 
fieurs  différences,  qui  dévoient  con* 
duire  tôt  ou  tard  à  des  fyftêmes  tout 
oppofés. 


EDOUARD     II. 


J  A  M  A  I  s  fils  ne  reifembla  moins       1307. 
àfon  père  qu'Edouard  II ,  prince  foi-   „  ^?^'^^''T^.r 

11       •'■11  r  '    I     r  dEdouarcilî» 

Die,  mdolent  5  ians capacité  5  lans  ver- 
tus 5  né  pour  obéir  à  des  mignons  au 

Oij 
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lieu  de  gouverner  im  royaume.  On 
ne  !e  connoilToit  encore  ,  quoique  âgé 
de  vingt-trois  ans  ,  que  par  la  dou- 
ceur de  fon  caradbere  ;  on  efpéroit  un 
règne  iieureux  &:  pacifique.  Cette  ef- 
pérance  s'évanouit  dès  qu'il  fut  mou- 
-té  iur  le  trône, 
Robert  Bru,       Robert  Bruce  rekvoit  fou  parti  en 
r%irJ\nf^^  Ecoife:  Edouard  marcha  d'abord  con- 
f?,  rre  hn,  luivant  les  ordres  du  derniei: 

roi;  mais  il  revint  fur  fes  pas  avec 
précipitation  ,  en  lâche  qui  craignoic 
les  fatigues  de  la  viéloire.  On  le  vie 
bientôt  oublier  toutes  les  bienféan- 
CQS  5  toutes  les  affaires  ,  pour  un  fa- 
vori dont  la  beauté  faifoit  le  princi- 
pal mérite,  &:donc  les  vices  devoienc 
faire  1e  malheur  du  roi  de  de  Tétar, 
Oaysfton  fil-  C'étoit  Pierre  Gavellou  ,  jeune  gen- 
tilhomme de  Guienne,  doué  des  ta- 
lens  qu'admirent  les  efprits  foibles; 
adroit  ^infinuant,  préfomptuenx,  fa- 
tirique;  aulli  propre  à  captiver  fou 
maître  ,  qu'à  ufer  indignement  de  la 
faveur.  Edouard  l  Tavoit  exilé  ,  ôc 
avoir  fait  promettre  à  (on  fils  de  le 
tenir  toujours  éloigné  de  lui.  Le  jeu- 
ne roi  fe  hâta  de  rappeler  le  Gafcon  ; 
lui  donna  le  comté  de  Cornouaille|^ 


fOlî, 
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le  maria  avec  fa  propre  nièce  ,  le  ren- 
dit en  quelque  forte  l'arbitre  du  gou- 
vernement. Tout  eH:  perdu  j  quand 
un  roi  fait  régner  fous  fon  nom  un 
homme  odieux  &  méprifable. 

La   fortune  de  Gavefton  fufGfoit  ,  lafortime 
pour  lui  raire  des  ennemis,   bon  or-  caufeuneré- 
gueil  ôc  fon  infolence  lui  en  firent  ^°^^^' 
davantage.  La  jeune  reine  j  îfabelle 
de  France ,  qui  venoit  d'arriver  en  An- 
gleterre j  ne  lui  pardonna  point  l'af- 
cendant  qu'il  avoitfurfon  époux.  Le 
comte  de  Lancafter ,  premier  prince 
du  fang  j  fe  mit  à  la  tête  dQs  barons , 
réfolus  de  le  perdre.  Aflfemblés  en 
parlement  à  Weftminfter,  ils  deman- 
dèrent fon  exil ,   3c  engagèrent  les 


évèques  dans  leur  complot.  Edouard  ^3^'^ 
fut  contraint  de  céder  ;  mais  il  n'é- 
loigna le  favori  qu'en  le  faifant  vice  roi 
d'Irlande,  &  lui  donnant  de  nouvelles 
preuves  d'affedlion.  Il  le  rappela  peu 
de  temps  après ,  malgré  fesfermens, 
dont  il  avoir  obtenu  difpenfe  du  pa- 
pe. Les  grands  paroiffoient  calm.és. 
Gavefton  réveilla  leur  haine  par  de 
nouveaux  excès  d'arrogance.  Un  gou- 
vernement foible  ne  pou  voit  alors 
foutenir  le  choc  de  cette  multitude 

Oiij 
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de  feigneurs  piiilTans    &  féditieuxr 

le     roi       Ils  ac  rendent  au  parlement  avec 

^épouiUé  de  J^s  tivupes  ;  ils  font  la  loi  au  monar- 

1  autorité.  •  i     i     r  \    ^  /       r      r 

que;  ils  lerorcenta  dépoter  ion  auto- 
rité entte-^les  mains  de  douze  per- 
fonnes  ,  dont  les  ordonnances  feront 
perpétuellement  obfervées.  Ce  con- 
feii  établi  pour  plus  d'un  an  exerce  le 
pouvoir  fuprème  5  réforme  les  abus, 
régie  l'état,  bannit  les  mauvais  con- 
feillers  ,  &  particulièrement  le  favo- 
ri, le  déclarant  ennemi  du  royaume  , 
s'il  ofe  jamais  y  rentrer.  Le  roi  n'at- 
tendoitque  l'occalion  de  rétradfcer  ce 
qu'il  avoir  fait  par  force.  Gavefton  lui 
,s^^^^sg„,gam  étoit  plus  cher  que  fa  couronne. 
13 12.  Dès  qu'il  fe  crut  libre  à  York ,  où 

Gavefton  jl^voit  tranfporté  la  cour,  il  rappela 

encore     rap-  i5       •  i  .        i     r 

ptir'.  Guerre  de  nouveau  1  unique  objet  de  la  ten- 
civiie.  drefle.  Les  barons  coururent  aux  ar- 

mes ,  pou rfui virent  le  monarque  , 
alîiégerent  le  favori  dans  le  château 
de  Scarborough.  11  capitula  &  fe  ren- 
dit au  comte  de  Pembroke  ,  à  con- 
dition que  (i  on  ne  s'accommodoit 
pas  dans  deux  mois,  il  feroic  remis 
dans  le  même  état  où  il  fe  trouvoiç 
tes  Sei-  au  moment  de  la  capitulation.  4^em- 
{^neurs  font  ^i-qJ^ç  \^\çÇq  [q   piifoniiier  fous  une 

'  xecutcr     ie  ^ 

iiV'ori, 
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foible  garde,  vraifemblablement  de 
concert  avec  les  autres.  On  l'enlevé 
en  (on  abfence.  Les  comtes  de  Lan- 
cafter ,  de  Warwick  ,  d'Arundel  de 
de  Kireford,  lui  font  trancher  la  tête 
au  mépris  des  lois  &  de  leurs  enga- 
gemens.  Edouard  fut  tranfporté  de 
colère  en  apprennantleiupplicedefon 
mignon.  11  menaça  d'exterminer  les 
rebelles  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  leur 
pardonner  ,  conrent  de  quelques  fa- 
tisfadiv^jns  extérieures,  qui  fauvoienc 
en  apparence  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. 

Toutes  les  forces  de  l'Angleterre       13 14, 
fe  tournèrent  alors    contre  l'EcoiTe.     ^-douardeft 

B/«       ,  •  .  ,    /  vaincu       par 

ruce  avoit  lu  s  y  maintenir  en  héros  Rcben  Bru- 

5c  en  politique  Edouard,  à  la  tête  de  ^^• 
'  cent  mille  hommes ,  s'il  faut  en  croire 
les  hiftoriens  EcoiTois  ,  dont  le  récit 
eft  fiirement  exagéré  ,  mar.  ha  pour 
la  troifieme  fois  courre  ce  prince ,  &c 
femb'oit  ne  pouvoir  rencontrer  au- 
cuu  obrtacle.  Il  le  trouva  campé  à 
Eannockburn  près  de  Sterling.  Une 
bataille  alloit  décider  du  royaume. 
La  haine  de  la  tyrannie  ,  l'amour  de 
la  liberté  ,  le  péril  de  le  défefpoir ,  ani- 
mèrent le  courage  d'une  nation  prête 

O  iv 
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à  retomber  dans  la  fervirude.  Les  ciif- 
poficions  admirables  de  Bruce  fup- 
pléeréiK  au  nombre  des  combatrans. 
Ses  ftratagêmes  lui  furent  auiîi  utiles 
quefavaieur.  Des  fofTés  j  qu'il  avoit 
fait  couvrir  d'herbes ,  rompirent  la 
cavalerie  Angloife.  Un  corps  de  va- 
gabonds qu'il  avoit  fourni  d'éten- 
dards, parut  aux  ennemis  une  nouv'^1- 
le  armée  &  les  remplit  de  terreur.  Une 
vidroire  complette  lui  alTara  la  cou- 
ronne. Edouard  eut  peine  a  iefauver. 
Le  comte  de  GIoceAer  ,  fon  neveu  , 
périt  dans  l'aélion.  Le  vainqueur  ra- 
vagea le  nord  de  l'Angleterre,  péné- 
tra jufqu'en  Irlande  ;  il  fut  obligé 
de  revenir  ,  après  avoir  perdu  beau- 

nir  ,...  m  M  M.  coup  de  monde  par  la  famme. 

M 15.  Les   barons  Anglois ,  indifférens 

s,^enca,nou-  j    |^'g,^  public ,  Ôc  ennemis  de 

veau  favori,     r  .    ^  i         ^s  ,., 

l'autonte  royale,  oes  qu  ilspouvoient 
s'affranchir  de  la  dépendance,  devin- 
rent plus  audacieux  a  mefureque  le 
roi  devenoit  moins  redoutable.  Le 
comte  de  Lancafter  &  Tes  partifansle 
fou  mirent  encore  à  leurs  caprices. 
Bientôt  un  favori ,  femblable  au  mal- 
heureux Gavefton  ,  leur  fournit  des 
prétextes  de  révolte.  Le  jeune  Hugues 
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Spencer  ,  ôiftingiié  par  fa  naiiïrince 
cominepar  les  agrémens  de  fa  figure  , 
rè^noit  far  le  cœur  d'Edouard  II  , 
excicoic  la  haine  àQS  grands  Ik  affec- 
loic  de  la  braver.  Aufii  avide  qu'iii- 
folenc  5  il  fe  fir  dojiner  une  baronnie 
qu'il  prétendoit  revenir  de  droit  à 
la  couronne:  une  matière  de  procès 
fut  une  occaHon  de  foulèvemenr. 

Lancafter  &  plufieurs  autres  vin-  Nouvelle  ré- 

1  \   1  •  1  1        volte  des  ba- 

ient,  les  armes  a  iamani,  demander  ron?, 

]*exil  du  favori ,  &  même  de  fon  pè- 
re 5  homme  fage  &  digne  de  la  con- 
fiance du  monarque.  Sur  le  refus  d'E- 
douard, ils  entrèrent  dans  Londres; 
ils  préfenierent  au  parlement  uneac- 
cufation  contre  \qs  Spencer  ,  &  fans 
aucunes  preuves,  ils  firent  prononcer 
contre  eux  une  fentence  de  banniflTe- 
ment  &  de  conBfcaiion.  Après  quoi 
ils  fe  retirèrent ,  munis  d'un  pardon 
pour  cette  violence. 

Mais  leur  fécurité  laifTa  au  roi  les  ils  font  ré- 
moyens  de  punir  un  attentat  Çi  odieux.  p""!Tiéi. 
11  alTembla  des  troupes  j  rappela 
les  deux  exilés  ^  déclara  leur  fenten- 
ce injufte  &  contraire  à  la  grande- 
charte  j  pourfuivit  les  auteurs  de  la 
confpiration ,  6c  fe  rendit  maître  de 

O  V 


jii       Edouard    IL 
1311.      Lancafter.  Ce  baron ,  premier  prince 

^%  Lan'  ^^^  ^^"§  »  lepius  pLiilfant  feigneur  du 

câibr.  royaume  ,   fat  condamné  à  more  & 

exécuté.  Une  cour  martiale  fit  l'office 
du  parlement  dans  une  affaire  de  cette 
importance  ;  preuve  fingulieredupeu 
d'égard  que  Ton  avoit  pour  les  lois 
de  la  nation.  Le  jeune  Spencer  ^  loin 
de  calmer  la  haine  publique  par  une 
conduite  équitable,   l'envenima  par 

i^J^^Z^^^^^  de  nouvelles  violences.  Edouard  dé- 
leiperant  de  dompter  1  hcoHe,  tan- 
dis que  fon  royaume  retenti  (Toit  de 
murmures,  conclut  avec qWq  une  trê- 
ve de  trente  années  ;  fans  donner  ce- 
pendant le  titre  de  roi  à  Robert  Bru- 
ce 5  qui  n'en  fut  pas  moins  affermi 
fur  le  ttone  qu'il  méritoir. 

' ■        Des  orages   plus   vioiens  le  ror- 

Afiaiiesau  moîent  fur  la  the  d'Edouard    Char- 

^):t  de  ia  les  le  Bel,  troifieme  fils  &  troifieme 
fuccelTèur  de  Philippe  le  Bel,  le  fom- 
ina  de  venir  rendre  hommage  pour 
laGuienne.  Le  favori  mettoir  obfla- 
cle  à  ce  voyage,  nécefiaire  au  bien  pu- 
blic ^  mais  dangereux  pour  fes  pro- 
pres intérêts.  La  reine  étoit  alors  en 
France,  6c  négocioit  un  arcommode- 
menc  avec  Charles  fon  frère.  Elle  pro- 
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pofa  de  céder  la  Giiieniie  au  prince 
de  Galles  ,   (  depuis  Edouard  lit  )  ôc 
de  l'envoyer  à  Paris  remplir  les  de- 
voirs de  vaflal. Cette  propofition  cou- 
vroit  un  piège  qu'on  n'apperçut  point. 
Edouard  &:  Spencer    y  confentirent 
avec  joie.  Le  jeune  prince  arriva  bien- 
tôt. Sa  mère  5  ennemie  morcelle  d'un 
mignon  qui  dominoir  fon  époux ,  s'u- 
nit intimement  avec  Mortimer  5   un 
dQS  principaux  chefs  de  la  dernière 
rébellion  ,  elle  oublia  dans  le  com- 
merce de  ce  jeune  homme,  trop  ai- 
mable ,  ce  quelle  devoit  â  un  mari  de 
à  lin  roi  méprifé.  Edouard  lui  ordon- 
na en  vain  de  revenir.  Elle  déclara  fa 
réfolution  de  refter  en  France  ,    tant 
qu'il  foufFriroit   Spencer  en  Angle- 
terre. Les  deux  frères  du  roi ,  l'arche- 
vêque de  Cantorbery  ôc  d'autres  pré- 
lats 5  plufieurs  barons  confidérables 
croient  d'intelligence  avec  la  reine. 
Charles  le  Bel  n'ofoit  la  foutenir  ou- 
vertement j  mais  ayant  reçu  quelques 
fecours  du  comte  de  Hainaut ,  donc 
le  jeune  Edouard  devoit  époufer   Ja 
fille  5  elle  partit  accompagnée  de  fon 
fils,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes, 
&  débarqua  fur  la  cote  de  SufFolck^ 

O  vj 
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où  les  princes  du  fang  8c  les  autres 
fadieux  s'emprelferent  delà  joindre. 
1316.  En  publiant  quelle  venoit  délivrer 

Elle  arme  [q  royaume  de  la  tyrannie  des  Spen- 
treleroi.       ^^^  ^  ^^^   chancelier  lialdoc  ,    leur 
créature  ,   elle  mit  prefque  toute  la 
nation  dans  fes  intérêts.  Londres  fe 
révolte,  les  provinees  imitent  la  ca- 
pitale, le  roi  fuit  fans  trouver  des  fu- 
jets  fidèles;  le  vieux  Spencer,   livré 
par  la  garnifon  de  Briilol ,  eft  pendu 
comme  un  malfaiteur  ,  quoique  no- 
nagénaire ôc  refpecftable  par  fon  mé- 
rite j  le  f^.vori&  le  comte  d'Arundel 
fiîbiirent  le  même  fort  ;    tous  exécu- 
tés fans  aucune  forme  de  procès.  Le 
chancelier  étant  prêtre  ^  on  n'ofa  le 
traiter  de  même.   On  le  conduifit  a 
Londres.  La  populace  l'aiTomma  de 
coups  ,  dont  il  mourut  dans  fa  prifon. 
Ces  furieux  s'croient  déjà  acharnés 
fur  i'évêque  d'Exerer,^  lui  avoient 
coupé  la  tête. 
Edoiiar(^  for-       Édcuard  fe  cachoit  dans  hs  mon- 
la   couronne  tagucs  Oe  Galles,  ou  il  rut  découvert 
à  fon  Bs,      ^  arrêté.  La  reine  Ifabelle,  pour  met- 
tre le  comble  à  fes  violences,  convo- 
qua, au  nom  de  ce  prince,  un  parle- 
ment qui  devoir  le  détrôner.  On  l'y 
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accufa,  non  de  crimes ,  mais  d'inca- 
pacité ôt  de  foiblelfe.  Les  factions 
avoient  anéanti  toute  jultice.  Le  p.ir- 
lemenr  dépofa  le  roi  comme  il  aiuoic 
banni  un  particulier  ,  &  lui  envoya 
demander  de  rciigner  la  couronne  à 
{on  fils.  Les  menaces  ,  la  crainte  ar- 
rachèrent (on  conlentem.ent.  Cepen- 
dant les  yeux  du  public  s^ouvrirenr 
enfin   fur  des    atrocités  Ci  affreufes.  La  reine  jufs 

Ui       1  r  J         '    C  '    U      tement     dé* 

ne  renie  baroare,  perhcie,  nihaeile  teftée. 

à  fon  époux,  &  allez  hypocrite  pour 
afie61:er  de  plaindre  celui  qu'elle  op- 
primoit  inhumainement ,  ne  pouvoir 
échapper  à  la  haine  qu'infpire  tou- 
jours le  crime  loriqu'il  paroît  démaf- 
qué.  Tandis  qu'on  la  regardoit  avec 
horreur ,  le  malheureux  Edouard  ex- 
citoit  la  compadion  3c  même  le  ref- 
peCt  ^  car  le  peuple  refpedle  fouvenc 
dans  l'oppreilion  relui  qu'on  mépri- 
foit  dans  la  fortune.  Alors  la  méchan- 
ceté fe  porta  au  parricide.  

Deux  minières  cruels  de  Tiniquité       izii, 
ce  Mortimer  traitoient  le  monarque  Mon  uagi- 
captif  comme  le  dernier  des  hommes.  ^"'^  ^"  ^°*' 
Mortimer  vouloir  fa  mort  ^   ôz  leur 
fitfavoirfes  intentions,  Pour  lui  obéir 
fans  lailTer  aucune   trace  de  violeii- 


^l6       E    "D    O    V    A    R    D      îî. 

ce  ,  ils  percèrent  au  roi  le  fondement 
avec  un  fer  chraid,  qu'ils  firent  paf- 
ferdans  une  corne.  Gournay  &c  Mau- 
rravers  (  c*efl:  ain(i  que  fe  nommoienc 
les  deux  fcélérats  )  devinrent  l'exé- 
cration du  genre  humain  ,  Se  s'enfui- 
rent du  royaume.  Edouard  II  avoir 
quaranre-deux  ans.  Prince  doux,  quoi- 
que traité  en  tyran  y  mais  incapable 
de  gouverner  par  iui-mème  ,  il  au- 
roit  peut-être  régné  tranquille,  s'il 
avoit  mieux  placé  fa  faveur  ,  ou  il 
l'ambition  des  grands  avoit  pu  fouf  - 
frir  l'autorité  d'un  minifire. 

Ae:neu'tH:£       On  obrerve  fous  ce  règne  ,  que  le 
nég-Lgee.       pj-j^  j^^  grains  étoit  la  moitié  de  leur 

valeur  aâaelle  j  au  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moins  qu'aujourd'hui  : 
ce  qui  prouve  combien  l'agriculture 
Hofpiralir:'  étoit    alors   peu   fiorilTànte.  Les  fei- 
^  gneurs  ,  en  gcneral ,  tanoient  cultiver 

leurs  terres  par  des  gens  a  eux.  Ils  en 
confommoient  le  produit  avec  une 
foule  de  perfonnes  ,  qui  trouvoient 
toujours  l'holpitaliié  dans  leurs  mai- 
fons  :  c'étoient  les  anciennes  mœurs. 
De-là  le  grand  nombre  de  cliens  ac- 
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tachés  à  ieur  perfoune.  La  Flandres    Commerce. 
ccoic  le  feiil  pays  ,  au  noid  de  TEu- 
rope  ,    OLi  le  conniierce  &c  les  nia- 
nufadtiires  fuffenc  dans  un  état  mé- 
diocre. 

NoLis^ne  nous  arrêrerons  point  à  la  Dcftruâion 
grande  affaire  de  la  defliLclion  des  ^^^'^"i'^^" 
Templiers  ,  événemejit  monftrueux 
qui  appartient  à  l'hiftoire  de  France. 
Il  fiifiit  de  dire  que  l'Angleterre  ren- 
dit des  témoig-nages  très-avantaçeux 
fur  leur  compte. 

On  crut  dans  ce  iiecle  que  les  lé-     A'^cnrarioa 

,  -  /      •       /'  contre  Jes  lé- 

preux 5    dont  le  nombre   ctoit  fort  [reux  ôc  les 

grand   depuis  les  croifades  ,  avoient   ^"^^^* 
confpiré  avec  les  juifs   &    avec  les 
Sarrafins    pour    empoifonner  toutes 
les  fontaines  en  pluiieurs  pays.  Accu- 
fation    vraifemblablement    chiméri- 
que, comme  i'obferve  M.  Hume,  re- 
gardée cependant  comme  vraie  par 
la  foule  des  Fîiftonens,  de  qui  attira 
fur  ces  malheureux  toutes  les  rigueurs 
de  la  juftice.  On  avoir  fondé  un  grand 
nombre  de  riches  léproferies  ,  ou  hô- 
pitaux de  lépreux,  dont  les  richeifes 
déplacées  tentoient  les  gouvernemens. 
Oe  fut  fans  doute  aulîî  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  ruine  d^s  tem- 
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pliers.  On  aurackoit  avec  violence  les 
fruits  d'une  dévotion  prodigue  &  mai 
entendue  ,  parce  qu'on  ne  favoit  pvis 
en  corriger  l'abus  avec  fagelTe. 


ssa^s^msasf'rs^Bxges^^Bissin 
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E  jeune  Edouard  3  mis  avant  le 
Confed'  de  ^^"^ps  f^î^  le  trône  de  fon  père  par  le 
régence.        crime  d'une  mère  furieufe ,  avoir  tou- 
tes les  qualiués  naturelles  qui  ajinon- 
cent  la  gloire  d'un  règne  &  la  prof- 
péritéd'un  état.  Sonconfeil  de  régen- 
ce compofé  de  doiize  membres .;  cinq 
prélats  ôc  fept  pairs  laïques ,  régla  les 
affaires  du  gouvernement  ^    mais   il 
commença  lui  -  même  à  donner  des 
preuves  de  (on  courage  ,  en  fe  met- 
Guerre  avec  tant  à  la  tête  des  arnîées.  Les  Ecof- 
l-£coire.         f^i^  ^   [q^^^  ]gg   ordres  du  comte  de 

Murray  Se  du  Lord  Douglas  5  géné- 
raux célèbres  j  avoient  profité  descon-  ' 
jondbures    pour    fiire  une    ijîvafîon 
dans  le  royaume.  Ils  éroient  redouta- 
^    .        „   blés  furtouc  dans  ces  fortes  d'entre- 
façon  de  vi.  ptiles    1  out  leur  cqi.npage  conliitoir 
vredisEcûf-  q^^  m^  f^^    de  gruau  d'avoine  ^  que 
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chaoue  cava^er  porroit  derrière  lui. 
Ils  en  faifoienc  des  gâteaux  au  milieu 
des  champs  Le  bétail  donc  ils  s'em- 
paroienr  ,  leur  fourr.iifQic  d'ailleurs 
une  fabdilance  facile.  E(  orcher  un  ani- 
mal ,  en  fufpendre  la  peau  avec  des 
pietiXj  verfer  de  l'eau  dedans  j  allu- 
mer du  feu  detfous  5  &  faire  bouil- 
lir la  viande  dans  cetre  efpece  de  chau- 
dron 5  c'étoit  leur  cuidne.  De  tels 
foidats  avoienc  bien-rot  ravagé  une 
province.  Ils  fe  déroboient  en  un  inf- 
tant  aux  yeux  de  l'ennemi. 

Edouard  111  marcha  contre  eux  avec  F.aonard  n© 
près  de  foirante  mille  hommes.  On  p^^'^iesvai 
eut  peine  à  les  trouver.  Leurs  habi- 
les généraux  étoienr  campés  fi  avan- 
tageufemenr  ,  qu'il  ne  put  ,  maigre 
toute  fon  ardeur  ,  ni  les  attaquer  ,  ni 
les  forcer  au  combat.  Une  nuit,  Dou- 
glas pénétra  dans  le  camp  Anglois  , 
accompagné  de  deux  cents  braves  ^  & 
fut  fur  le  point  âe  prendre  le  roi ,  qui 
eut  le  bonheur  d^échapper  après  une 
vigoureufe  réfiftance.  Les  EcoCTois  re- 
gagnèrent leurs  pays  fans  avoir  efTuyé 
d'échec.  Le  mauvais  fuccès  de  l'ex- 
pédition retomba  fur  l'infâme  Morti- 
mer.  Il  avoit  ufurpé  toute  l'autorité 


am-< 
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du  gouvernemenr.  Plus    détefté  que 
^.  3  2.8.       Iqs  anciens  favoris  ,  de  fentant  la  iié-^ 

Traire  humi-        n     '      \      ^  •  •  •     r 

Kant,  conclu  celiite  delà  paix  pour  maintenir  la 

par  Morci-  fcTtune  ,  il  rraïta  bientôt  avec  Ro- 
bert Bruce.  On  lericonniu  pour  roi  ; 
on  renonça  aux  prétentions  fur  TE^ 
colTe  5  ôc  on  fe  contenta  d'une  fom- 
me  de  trente  mille  marcs  ,  que  ce 
royaume  devoir  payer  à  T Angleterre* 
Noirceur  de  Quoique  le  parlement  eut  ratifié 
le  traite  j  toute  ia  nation  en  murmura. 
Les  comtes  de  Kent ,  de  Norfolck  ôc 
de  Lancailer ,  princes  du  fang  ,  s'u- 
nirent contre  le  miniftre.  Mortimer 
voulut  fe  venger  8c  fe  faife  craindre. 
LàfoîbleiTe  d'efprit  du  comte  de  Kent 
donnoic  prife  à  fa  méchanceté.  11  lui 
perfuada  ,  frauduleufement  ,  qu'E- 
douard 11 5  fon  frère  ,  vivoit  encore. 
Le  prince  crédule  forma  le  deffein 
de  le  rétablir.  Ce  fut  un  prétexte  d'a- 
cufation.  On  vit  l'oncle  du  Roi  con- 
damné par  les  barorts  à  perdre  la  tê- 
te ,  &:  fes  grands  biens  confifqués  au 
profit  d'un  fils  de  Mortimer. 

a— ,a..,H^sss  Tant  de  crimes  ne  pouvoient  être 
M  30.      lon^-temps  impunis  ,  fous  un  prince 

fmiivùu-»  capable  de  régner.  Le  roi  qui  avoit 
déjà  dix  huit  ans ,  réfolut  de  fe  dé- 
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faire  de  ce  mojiftre.  il  vint  à  bourde 
le  furprendre  dans  le  château  de  Not- 
tingham  ,  où  il  etoit  eiifeinié  avec  la 
reine   ifabelle.   Le  parlemcju  lai  fie 
fon  procès  ,   &   le  condamna  à  être 
pendu.  La  notoriécé  des   faits  fufïîc 
pour  la  condamnation  ,  fîins  examen 
de  témoins  ,  fans  entendre  le  coupa- 
ble. Vingt  ans  après .  en  (-aveur  du  fds 
de  Mortimer,  on  annulla  cette  ùn^ 
tence  comme  illégale.  Si  les  lois  n'é- 
toient  pas  affez  fortes  pour  réfifter  au 
parti    dominant  ,    elles    éroient   du 
moins  alTez  connues  pour  faire  calTer 
des  jugemens  arbitraires,  lorfqu'on 
le  jugeoità  propos.  La  reine  futcon-  la  reine  ma- 
ûnée  dans  une  maifon  ,  où  Ton  fils  la  ^^  confinée. 
viiita  toujours  une  ou  deux  fois  cha- 
que année,  il  s'appliqua  dès-lors  à  ré-  Remèdes  aux 

„   *  1         ^  '  r       i  •    *  désordres. 

primer  les  delordres,  enjoignant  aux 
juges  de  rendre  la  juftice  ,  fans  égard 
pour  les  ordres  chs  minières  ]  3z  mar- 
chant lui  même  contre  les  croupes  de 
brigands  Se  de  voleurs  dont  le  royau- 
me étoit  infefté. 

L'ardeur  de  l'ambition  &  de  la  Jeu-  Affaires  d'E- 

^^rr  •      *     -r  1  j    v      i  colTe  après  Ja 

nelie  excitoit  Ldcuard  a  des  entre-  mortdeliru- 
prifesplus  éclatantes.  Robert  Bruce,  '^^^ 
te  héros  ii  digne  du  trône,  mourut , 
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&  laifTa  David  fon  fAs  ,  encore  mî» 
^'^^'  neur  ,  fous  la  lutele  du  comnre  de 
Murray.  Quelques  feigneurs  Anglois, 
à  qui  l'on  ne  fe  prefloit  point  de  refti- 
ruer  des  fiefs  qu'ils  réclamoient  dans 
ce  royaume  ,  confpirerent  en  faveur 
d'Edouard  Baliol  ,  fils  du  roi  Jean 
Baliol  j  &  réduit  alors  a  vivre  en  Fran- 
ce comme  un  iimple  particulier.  Le 
roi  d'Angleterre,  fansfe  déclarer  ou- 
vertement 5  encourao;ea  Baliol  à  une 
entreprife  dont  il  vouloir  profiter  lui- 
même.  Les  Ecoifois  mal  difciplinés  , 
mal  conduits  (car  Murray  étoit  mort , 
Ôc  Douglas  étoit  occupé  en  Efpagne 
d'une  croifade  contre  les  Mahomé- 
tans  )  perdiient  pUifieurs  batailles, 
ôc  furent  fournis  par  une  poignée  de 
foldats.  Baliol  fe  fit  couronner ,  ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes;  mais 
il  jouit  a  peine  de  la  vi6boire  :  les  Ecof- 
fois  le  chaflerent  tout  a  coup. 
E-biiara  11  avoir  offert  à  Edouard  de  le  re- 
b3ties  fcof-  connoître  pour  fuzerain  &z  de  renou- 

lois  l'ar.s  les         ,,        ,,,     ^  1      r     T  '  A        1    * 

dompter.  veller  1  hommage  ?boli.  L  Anglois  , 
réfolu  de  le  remettre  fur  le  trône  , 
palTa  en  EcolTe ,  remporta  une  vi6loi- 
re  complette  ,  qui  i:ie  lui  coûta  qu'un 
chevalier,  un  écuyer(Sc  treize  foldats> 
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rétablit  Baiiol ,  reçut  l'hommage  ,  Se 
fe  réferva  les  places  les  plus  impor^ 
taiKes  ,  comme  annexées  pour  jamais 
à  ia  couronne.  Un  roi  reçu  par  force  , 
odieux  par  Tes  liaifons  avec  l'Angle- 
terre ,  ne  pouvoir  long- rems  domin.er 
un  peuple  inquiet  êc  turbulent ,  plus 
jaloux  de  la  liberté  que  de  la  vie.  On 
le  chaiui  de  nouveau.  Deux  fois 
Edouard  porta  en  EcoiTe  le  ravage  &c 
ladeftruâîion,  fans  dompter  le  courage 
opiniâtre  des  Écoilois.  Sa  fameufe  en- 
trepnfe  contre  la  France  leur  laiifa  le 
temps  de  refpirer. 

Charles  le  Bel  ,    mort  en   1518,      suocei^on 

,  •         !    ',r'     j'       r  ^t  a  la  couronna 

n  ayant  ponit  iaUie  denrans  maies,  dsFrance.  f 
Philippe  de  Valois  ,  (  Philippe  VI  ) 
{on  coufin  germain  &  premier  prince 
du  fang ,  fut  unanimement  reconnu 
pour  fou  fucce (leur.  On  avoir  décidé  LoISallquç; 
quelques  annés  auparavant,  que  la 
loi  Salique  excluoit  \qs  femmes  de 
la  fucceiiion  à  la  couronne.  C'étoic 
une  loi  fondamentale  de  France  ,  éta- 
blie ,  non  par  cette  ancienne  loi  lali- 
que  qui  rouloit  fur  d'autres  objets  , 
mais  par  un  ufage  conftant ,  &  par 
l'intérêt  de  la  monarchie.  Il  eût  été 
à  defirer  ^ue  tous  les  peuples  établif- 
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fent  une  loi   pareille  :  ils   n'auroienc 
pas  éçé  la   proie  de   tant   de  princes 
étrangers  ,'  qui  vinrent  ,  les  armes  à 
la  main,  prendra  poileilion  de  leurs 
états. 
Prétention        Edouard  IIÏ,  en  qualité  de  fils  d'ï- 
contre  Vhu  i^Deile  ,   iœut  des  derniers  tois,  pte- 
lippe  de  Va-  tendit  cependant  avoir  droit  au  royau^ 
■°^^'  me  de  France  j    prétention  d'autant 

plus  infoutenabie  ,  que  les  trois  fils 
de  Philippe  le  Bel  avoieiit  laiiTé  des 
filles  encore  vivantes  ,  de  dont  les 
droirs ,  fi  elles  avoient  pu  en  avoir, 
l'emportoient  évide-mment  fur  les 
fiens  ;  de  même  que  ceux  du  roi  de 
Navarre  ^  ifTu  d'une  fille  de  Louis 
ï,  ,  .     „ ,  Hutin  î  fuccefieur  immédiat  de  Phi- 

11  lui  rend    ,.  ,  i  •  •  i-  i 

nfanmoins  lippe  le  Bel.  L'ambitieux  Edouard, 
hommage,  jjj^^  d'infifter  d'abord  fur  un  ritre 
chimérique  ,  fut  obligé  ,  l'année  fui- 
vante  1 3  29  ,  de  venir  rendre  homma- 
ge de  la  Guienne,  à  Philippe  de  Va- 
lois ,  ôc  le  reconnut  ainfi  pourfouve- 
rain.  Mais  une  caufe  injufte  paroîc 
bonne  quand  on  efpere  de  réuffir, 
L'occafion  décide  la  conduite  de  pref- 
que  tous  les  hommes ,  &  il  s'en  pré- 
senta une  trop  féduifante  pour  le  jeu-» 
jaf  roi. 
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Robert  d'Artois  ,   prince  du  fang  Rotsrti'Ar- 
de  France  ,  condamné  par  une  frau-   ^^-^    décide 

,  •      •       n  r        >  r      •  \        i        Eicuardcon- 

de  criminelle  ,  le  rehigia  en  Angle-  treh  France, 
terre  ,  s'abandonna  aux  tranfporcs  de 
la  fureur  ,  excita  Edouard  à  taire  va- 
loir (es  anciennes  prétentions.  L'afyie 
qae   Philippe  de  Valois  avoir  donné 
à  David  Bruce  ,  ce  roi  d'Ecoiîe  dé- 
trôné ,    etoic  un  nouveau  grief  qui 
irritoit  Edouard.  Menacé  de  perdre 
la  Guienne  ,  s'il  prorégeoit  un  va(ïal 
convaincu   de  félonie  ,    il   entreprit 
d'attaquer  la  France.  Il  fe  fit  des  alliés 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne. 
11  courtifa  même  baifement  (  tant  on 
s'abaiife  par  ambition)  le  célèbre  Jac- 
ques d'Artevelle  ,  bralfeur  de   bierre 
Gantois  ,  chef  abiolu  des  Flamands 
révoltés  contre  leur  prince.  Artevelle 
l'invite  à  palTer  dans  les  Pavs-bas  ; 
le    parlement    {Qconde    l'entreprife.    ; 


Arteveliesi 


Edouara  fe  met  en  marche  ;  il  reçoit     ,   '  ^     <. 

,     p  ^         .      ,  .  ,  -    .      Edouard  paf- 

cie  l  empereur  Louis  de  Bavière  le  ti-  fe  dans  les 
tre  de  Vicaire  de  r  empire  ,  pour  avoir  Pay<:=Bas. 
droit  fans  doute  de  commander  \qs 
princes  d'x\llemagne  \,  il  prend  celui 
de  roi  de  France  ,  fuivant  le  confeil 
d'Artevelle  ,  pour  lever  les  fcrupules 
des  Flamands ,  qui ,  rebelles  à  Içuç 
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comte ,  craignoient  de  violer  iear  foi 
au  iuzerain, 
yfurpati'on       Cette  u(arpat!on  d'un  titre  li  cher 
.^':  ^"^'c,.,i'  ^'^ix  François  ,  eft  la  principale  fource 
ce;  fourcede  de  la  haine  implacable  allimiée  entre 
^^''^'  eux  Si  les  Anglois  ;  haine  plus   vio- 

lente dans  les  derniers  que  dans  les 
antres,  &  que  les  fentimens d'huma- 
nité ni  le  commerce  de  la  litrérature 
n'ont  pu  éteindre  depuis  tant  de  (ie- 
cIq3,  Ne  viendra  r  il  jamais"  un  temps 
où  la  raifon  perfeéHonnée  étouffera  cqs 
antipathies  nationales  ,  contraires  an 
véritable  intérêt  des  peuples-  ?  Où 
peut  l'efpérer  puifque  la  France  ôc 
l'Autriche  (ont  amies. 
r ,  ,„  '  Les  imm en fes  préparatifs  de  cette 

Commer-  Campagne n  aboutirent anen.hdouara 
cemtiz  de  h  ^^^^^^  ^^^  Picardie  ,  à  la  tête  d'envi- 

fruéiiieux.       ron  cuîquante  mille  hommes  ;  mais 

n'ofant  livrer   bataille  à  un  ennemi 

fupérieur  ,  il  retourna  fur  fes   pas  , 

congédia  fes   troupes  ,  ôc  repalTa  en 

Angleterre  où  le  parlement  luicaufoic 

quelque  inquiétude.  La  confirmation 

T>  '  «  .•  „  des  deux  chartes  lui  procura  des  nou- 

des  Angioi?  veaux   fublides.  On   prit  néanmoins 

bmc!'''  ^  '  ^^  précaution  de  déclarer  qu'on   ne 

précendoit  pas  lui  obéir  en  qualité  de 

toi 
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roi  de  France ,  &  que  les  deux  royau- 
mes n'auroient  abfolument  rien  de 
commun.  On  craignoit  avec  raifon 
que  j  s'ils  écoient  réunis ,  le  fouveraia 
ne  préférât  le  plus  beau ,  &  ne  re- 
gardât l'Angleterre  comme  une  pro- 
vince. 

Cependant  cette  <^uerre  devoir  ex-    ^^  H®* 
poler  la   rrance   aux  derniers   mal-  vaie  de  i'e- 
heurs ,  dont  la  bataille  navale  de  TE-  ^^^^^^  gagnée 
clufe  fut  comme    le   prélude.  Une  ^^^     °"^^  * 
flotte  Françoife  5  compofée  de  quatre 
cents    voiles,  montée  par  quarante 
mille  hommes ,   attendoit  Edouard 
dans  le  détroit  de  la  Manche.  Les  Aii- 
glois  j  déjà  plus  habiles  dans  la  mari- 
ne 5  furent   prendre  l'avantage   du 
vent  5  ^  tourner  le  dos  au  foleil.  Les 
Flamands  vinrent  à  leur  fecours  dès 
que  raâ:ion  fut  engagée.  Trente  mille 
François  y  périrent  avec  leurs  ami- 
raux. Plus  de  la  moitié  de  ieur  flotte 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
L'habileté  &  la  valeur  d'Edouard  lui 
procurèrent  cette    mémorable    vic- 
toire. 

Il  parut  en  France  avec  cent  mille  E'î.^»^''^^  en- 

t  1         1  t  voie    un  car* 

hommes ,  la  plupart  troupes  etran-  tel  à  Phiiip- 
gères.  (Depuis  que  les  rois  avoieiic  P^^^sYa'^i^s 
Torm  h  P 
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commencé  à  foudoyer  des  foldatSj  on 
trouvoic  par-tout  des  chefs  d'aventu» 
riers   prêts  à  vendre  ieurs  fervices  : 
(les  Italiens  leur  don  noient  le  nom  de 
Condottieri).  Philippe  ,  quoique  plus 
fort  5  évita  prudemment  la  bataille, 
&  laiffa  ailiéger  Tournai.  Fatigué  de 
la   rélillance  à^s  ailiégés  ,   &  crai- 
gnant qu'ils    ne    fuifenc   fecourus  , 
iiprcs  deux  mois  &  demi  de  fiége, 
Edouard  envoya  un  héraut  défier  Phi- 
lippe a  un  duel ,  qui   décidât  de  la 
couronne.  Le  roi  de  France  auquel  il 
^       ne  daignoit  pas  donner  ce  titre  ,  ré- 
pondit   noblement   qu'un  vaiTal  ne 
pouvoir  pas  défier  fon  fouverain  ;  que 
d'ailleurs  le  rifque  devoir  être  égal  de 
part  ^  d'autre  ;  &  que  ,  fi  le  royau- 
ine  d'Angleterre  étoit  propoi'é  com- 
me celui  de  France  ,  pour  prix  du 
vainqueur  ,  il  accepteroic  fans  peine 
le  cartel.  Ces  bravades  convenoient 
aux  mœurs  du  fiecle  \  mais  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  les  deux   rois 
voulufTent  tenter  l'aventure. 
Trêve.  Le       La  com telTe  de  Hainaut  j  leur  pa- 
t\c.  aé°n!  rente  ,  qui  avoir  embralTé  la  vie  reli- 
çiew.  gieufe  ,  fortit  de  fon  monaftere  pour 

leur  infpirer  des  fenti^iens  pacifiques, 
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Son  zèle  réulilc  a  ménager  une  trê- 
ve. Le  pape ,  Benoît  XII ,  travailla  en 
vain  pour  la  paix.  Edouard  vouloir 
poiTéder  la  Guienne  fans  dépendan- 
ce ;  il  exigeoic  que  Philippe cefsâc de 
protéger  rEcoile.  Cependant  loin  d'ê- 
tre en  état  de  faire  la  loi ,  abandon- 
né de  la  plupart  de fes  alliés  ,  6c  cha- 
griné par  fes  créanciers ,  il  fe  déroba 
fecrètemenc  pour  retourner  dans  fon 
royaume. 

On  attribue   principalement    fon      Nature  des 
embarras  a  la  nature   des   fubliJes.  niflrreTdiraîgl 
C'étoient ,  faute  d'argent,  àes  den-  "é^- 
rées  ,  des  agneaux ,  desfacsde  laine , 
qu'on  ne  pouvoir  ni  lever,  ni  vendre 
auili  vite  que  les  befoins  l'exigeoienr. 
îl  s'en  prit  aux  miniftres  &  aux  col- 
lecteurs 5  comme  s'ils  eu(Tèn  t  été  cou- 
pables du  mauvais  fuc-.ès  de  Texpédi- 
tion.  L'évèque  de  Ghicefter ,  chance- 
lier-, l'évèque  deLichfield ,  rréforier  j 
Se  Stratford  ,  archevêque    de  Gan- 
torbery,  fenrirent  le  poids  de  fa  difgra- 
ce.  Les  écrlédaftique?  étant  prefque       Vovra-^ci 
les  feules perfones  capables  d'affaires ,  [f  ^^'^\:^^!' 
moins  expofé's  d'ailleurs  à   la  renca-  inimiierci  ' 
tlon  de  piller  l'état  &  d'enrichir  leurs 
familles ,  on  les  employoic  volontiers 

pii 
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au  gouvernement.  Mais  les  privile-» 
ges  de  réglife,  portés  au  delà  des  bor- 
nes 5  les  rendoient  quelquefois  plus 
dangereux  que  les  autres. 
234  i  Stratford  ne  fe  vit  pas  plutôt  atta- 

rzxchf\è\ve  ^^^  5  ^^^  ^^  fervit  des  armçs  de  la 
de  Cantoi.  prélature.  Il  excommunia  en  général 
^^^'-  quiconque  violoit  les  immunités  ec- 

cléfiaftiques ,  ou  accufoit  un  évêque 
de  trahifon  &  d'autres  crimes.  Il 
écrivit  à  Edouard  une  lettre  où  l'ou- 
torité  fpirituelle  étoit  relevée  en  ter- 
mes pompeux  au-delTusde  la  tempo- 
relle. N'ayant  point  été  appelé  au  par- 
lement 5  il  fe  préfenta  en  habits  pon- 
tificaux 5  &  demanda  d'y  iiéger  com- 
me le  premier  des  pairs.  La  porte  lui 
fut  fermée  deux  jours ,  mais  Edouard 
prévit  les  çonféquences  &  appaifa 
prudemment  cette  querelle. 
tfaTrïï  n"u-  ^^s  difputes  avec  le  clergé ,  ks  det- 
torité  roya-  tes  immenfes  ,  quelques  a6tes  d*au- 
^'  torité  arbitraire,  excitant  les  murmu- 

res de  la  nation  ,  le  parlement  ofa 
entreprendre  fur  les  prérogatives  de 
la  couronne.  On  requit  une  nouvelle 
confirmation  de  lagrande- charte  ;  on 
idécida  qu'un  pair  ne  pourroit  être 
mni  que  par  la  ftiitence  dçfesipairjs. 
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âiTemblés  en  parlement  ;  on  deman- 
da que  les  grands  offices  fuflTent  don- 
nés par  l'avis  du  confeil ,  3c  avec  le 
confentement  des  barons  j  qu'à  cha- 
que feiîîon,  les  miniftres,  réduits  à 
l'état  de  particuliers  ,  puflfent  être 
obligés  de  rendre  compte  ôc  de  fubir 
le  jugement  ;  Se  que,  s'ils  étoient 
trouvés  coupables ,  on  pût  leur  en 
fubiliruer  d'autres. 

Un  ftatut  il  contraire  à  Tautorité     Edouard  la 

t  /*  r  •  confirme    Se 

royale  ,  11  conrorme  aux  anciennes  fe  rétracte* 
entreprifes  des  feigneurs  ,  fut  confir- 
mé par  le  roi  qui  avoir  befoin  de  fub- 
fide5.  Son  intention  n'étoit  pas  d« 
robferver.  Il  proteda  en  fecfet  con- 
tre la  violence  ;  ôc  dès  qu'il  eut  le 
"fubfide  (  de  vingt  mille  facs  de  laine) 
il  déclara  hautement  qu'il  avoit  dif- 
fimuîé  5  ôc  que  fon  cœur  n'avoir  point 
été  d'accord  avec  fa  bouche.  Sous  mi 
autre  prince ,  cette  démarche  auroit 
foulevé  le  royaume.  Edouard  fut  ré- 
tablir fon  autorité  ;  deux  ans  aprè§  , 
il  engagea  le  parlement  à  révoquer  le 
(latur. 

La  fatale  révolution  arrivée  en  Bre-  .  Révoîutio* 

^ 1    •  r  j       î  en  Bretagne. 

tagne,  lui  ht  reprendre  les  armes  con- 
tre la  France,  Jean III, duc  de  Bretar 

P   iij 
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gne  T  n'ayant  point  d'eafaas  ,  avoîc 
choifi  pour  xzni  héritière  ,  la  fille  da 
comte  de  Pcnthiévre,  fon  frère;  ôc 
l'avoit  mariée  à  Ghirles  ,  comte  dé 
Blois  ,  neveu  de  Philippe  VI.  Lecom- 
te  de  Moiuforr,  frère  du  duc  ,  mais 
né  d'un  fécond  mariage 3  avoic  recon- 
nu les  droits  de  fa  nièce  ,  6c  prêté 
ferment  de  lidélité  au  comte  de  Blois. 
La  mort  de  Jean  lui  fit  oublier  fes 
promeffes  II  s'empara  de  pluiieurs 
villes  ;  il  traita  fecrètement  avec 
Edouard.  Robert  d'Artois  ranima 
l'ambition  &c  les  efpcrances  du  mo" 
narque  ,  «5^  la  guerre  fut  réfolue. 
1342-.  Cependant  Montfort  tomba  entre 

d.^^Ni renfort  l^s  mains  de  Philippe.  Sa  prifon  au* 
ficouriîv  par  roit  terminé Ic  différend  ,  s'il  n'avoic 
pas  eu  pour  femme  une  héroïne  ca- 
pable des  exploits  les  plus  illuflres. 
Jeanne  de  Flandre  ,  comteile  de 
Montfort ,  arma  la  Bretagne  en  fa  fa- 
veur ;  combattit  à  la  tête  des  troupes  , 
foutint  vaillamment  un  fiége  dans' 
Hennebon.  Edouard  envoya  du  fe- 
cours ,  ék  vint  en  perfonne  quand  la 
trêve  fut  expirée.  Trois  fiégcs  quil 
entreprit  a  la  fois  ne  réuflTirent  point: 
les  vivres  pouvoient  lui  manquer  bien- 


Ldouafi: 


Edouard    III.     34^  ^^ 

tôt.  11  accepta  volontiers  la  médiation 

des  légats  du  pape.  On  conclut  une  Trêve,  qu'il 

aiouvelle   trêve  pour  trois  ans.  Il  ne  "^.  S"^« 

.  r  point, 

vouloicque  le  tuxr  d  un  mauvais  pas  j 

réfolu,  félon  toutes  les  apparences , 
de  continuer  la  guerre.  Le  roi  de 
France  ayant  fait  exécuter  quelques 
feigneurs  j  foupçonnés  de  trahifon  & 
d'intelligence  avec  l'Anglois ,  il  fe 
plaignit  de  cet  aâ;e  defévérité  ,  com- 
me d'une  infraélion  de  la  trêve.  Le 
parlement  ,  qu'il  aftecroit  de  confui- 
ter  en  tout ,  entra  dans  fes  vues  avec 
ardeur ,  &  lui  accorda  de  nouveaux 

fubiîdes.  _..,.,^,^.._. 

La  Guienne  fut  le  premier  théâtre  *~~,    .^ 
des  hoftilités.   Les  Anglois  y  eurent  Hoflaités  ea 
d'abord  Tavantage  ;  ils  fe  tinrent  en-  ^^''^nne. 
fuite  fur  la  défenfîve.  Le  lord  Nor-  „  -  , 
wich,  alliege  dans  Angouleme,  rc-  re, 
duir  aux  abois,  &  ne  voulant  pas  fe 
rendre  prifonnier_,  imagina  une  rufe 
de  guerre  qui  donnera  quelque  idée 
Aqs  mœurs  antiques.  Il  demanda  au 
duc  de  Normandie  une  fufpenfion 
d'armes  pour  le  lendemain  ,  fête  delà 
Vierge,  à  laquelle  le  duc  &  lui  avoient 
grande  dévotion.  On  convientdel'ar- 
Hiillice.  Le  lendemain  ,  la  garnifoja 

P  iv       ' 
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s'avance  avec  tout  le  bagage.  Les  Fran- 
çois courent  aux  armes.  Norwich  en^ 
voie  prier  le  duc  de  fe  rapp^eier  (qs 
engagemens.  Je  vois  ,  dit  ce  prince  , 
qiiïlrn  a  dupé  j  maïs  contentons-nous 
d'avoir  la  place. 
,.,,  Gcoffroi  Edouard  étoit  déjà  embarqué  pour 
confeiiie  ^^  Ouieune,  mais  les  vents  lui  qioiqwz 
d'artaqu-r  la  contraires.  Le  confeil  d'un  François 
nt  le  malheur  de  la  rrance.  C^eor- 
froi  d'Harcourt,  feigneur Normand, 
plus  redoutable  encore  à  fa  patrie  que 
Robert  d*Artois  mort  depuis  peu  » 
s'étoit  réfugié  en  Angleterre  ,  après 
avoir  encouru  la  difgrace  de  Philippe, 
11  perfuada  au  roi  de  tenter  une  def- 
cente  en  Normandie  ^  où  la  richeffe 
du  pays  &  réloignement  de  Parméé 
Françoife  promettoient  plus  d'avan- 
tages 5  qu*on  n*en  pouvoir  efpérer  de 
^ ^^ ^^"^  Texpédition  de  Guienne.  Les  Anglois 
débarquent  fans  réfiftance,  inondent 
la  Normandie,  prennentplufieurs  vil- 
les ;  ils  vont  attaquer  Caen ,  Tune  des 
plus  riches  de  la  province  ,  la  pillent 
pendant  trois  jours  ;  ils  commettent 
partout  d'affreux  ravages  ,  prefque 
jufqu'aux  portes  de  Paris  ,  &  fem- 
blentvouloir  faccager  plutôt  que  cou- 


vai ee. 
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<Jaénr  le  tdyaume.  Po  a  voit-on  fou- 
mettre  a  la  difcipline  des  troupes  mal 
payées ,  accoutumées  à  la  licence  ?  La 
guerre  n'étoit  donc  que  brigandage. 

Bientôt  Edouard  fentit  l'embarras  FJmité 
de  fa  fituation.  PrelTé  par  Philippe  ,  ;«Xmi 
qui  avoit  ralTemblé  fes  forces  ;  en-  à  Creci. 
fermé  par  des  rivières  dans  un  pays 
dévafté,  il  vouloir  fe  retirer  en  Flan- 
dre 5  Sç  trouvoit  la  Somme  fur  {on 
pafTage.  Un  payfan  le  fauva  en  lui 
indiquant  un  gué.  Il  gagna  une  hau- 
teur près  du  village  de  Creci  y  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  dans  ce  pofte 
avantageux  j  &  difpofa  tout  avec  une 
prudence  admirable  pour  i'adlioa 
qu'il  ne  pouvoir  éviter.  Philippe  ref- 
piroit  la  vengeance  ,  le  pourfuivolc 
avec  chaleur.  Les  François  étoient  ha- 
rafïes,  Iorfqu*on  apprit  que  rennemi 
les  attendoit  en  bon  ordre.  De  fages 
confeils  perfuaderenr  à  Philippe  d'at- 
tendre au  lendemain.  On  envoya  or- 
dre aux  troupes  de  s'arrêter  ;  mais  la 
vivacité  fousiueufe  de  la  nobleiîè  ne 
put  le  contenir  r  un  corps  entraîna 
Pautre,  cette  grande  armée,  quatre? 
fois  plus  nombreufe  que  les  Anglois> 
arriva  fans  ordre  en  leur  préfence  ;,  fc 
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croyant  fûre  de  la  vidoire,  Se  cou- 
ranr  à  une  défaite  certaine.  Edouard 
infpiroit  à  (es  troupes  le  courage  donc 
il  étoit  animé.  Je  ne  vous  demande  , 
dit-il  j  que  d'imirer  mon  exemple  ôc 
celui  du  prince  de  Galles. 
le  prince  de  Ce  jeune  héros  5  âgé  de  quinze 
Gaiiesdecide  ^j,g    venoit  d'être  armé  chevalier.  Il 

le  montra  digne  de  ion  père,  v^i^i^ze 
mille  arbalétriers  Génois  qui  com- 
pofoient  l'avant-garde  de  l'armée 
Françoife ,  lâchèrent  le  pied  dès  les 
premières  décharges  des  archers  An« 
glois  5  les  plus  habiles  de  l'Europe. 
Leur  déroule  mit  la  confuiion  parmi 
les  gendarmes.  (C'étoit  la  noblelfe , 
qui  combartoit  achevai.  )  Le  prince 
de  Galles  fondit  fur  eux  j  Se  foutint 
un  combat  terrible.  Un  officier  en- 
voyé par  le  conire  de  Y(^arwick ,  cou- 
rut avertir  Edouarci  du  péril  où  étoit 
fon  fils  ,  Se  lui  demander  du  fecours. 
EJi-ilmort ,  ou  NcJféP  dit  froidement 
Je  -  monarque  ;  l'officier  répond  qu'il 
ne  l'eft  pas  :  Retourne:^  donc  j  ajoute- 
til ,  dites  à  mon  fils  que  je  lui  réfcr- 
ve  r honneur  de  cette  journée  y  &  qu€ 
je  veux  qu'il  g'-gfie  fes  éperons.  Ce 
ne  fut  bientôt  qu'un  mailacre   des 
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François.  Le  comte  d'^^Alençon  ,  frère      Perre  &? 
de  Philippe  ,  les  roîs  de  Bohême  Se  Fra^'îois' 
de  Maïorque  ^  une  foule  de  pirinces 
ôc  de  grands  feigncurs  ^  douze  cents 
chevaliers,  quatre  mille  gendarmes ^ 
ôc  environ  trente  mille  ftmples  fol- 
dats  périrent  ce  jour-là  de  le  lende- 
main ,  fans  que  les  Anglois  eufTent 
perdu  plus  de  trois  chevaliers  avec  un 
petit  nombre  d'autres   combattans  ; 
tant  la  prudence  Se  le  bon  ordre  onc 
d'avantage  fur  le  nombre  ôc  la  témé- 
rité. Les  Anglois  >  dit-on ,  fe  fervirenc  A-rtilienev 
très-utilement  de  quelques  pièces  d^ar- 
tillerie.  Cette  invention  étoit  connue 
depuis  quelque  temps.  Commentiez 
François  inégligeoient-ils  d'en  faire 
ufage  ?  Ils  la  dédaignoient  peut-être 
par  un  faux  honneur  ,  ain(i  que  l'ar- 
balète :  ils  vouloient  combattre  corps 
à  corps  ;  mais  avec  ce  beau  fyfbême, 
s'il  avoir  pu  durer  ,   on  auroit  tou- 
jours été  défait  par  le  canon. 

Après  la  vidoire  ,  Edouard  coa-  S^'^^^  f* 
i_     /T-     1        •         j    ^   n  Prince   à^ 

rut  embralier  leprnice  dev^alles,  en  Gaiks, 

s'écriant:  Tues  mon  fis  ;   tuas  bien 

rempli  tan  devoir  :  mon  cher  fis  î  tu 

viens  de  te  montrer  digne  de  la  cou-^ 

ronne^Cc  Jeune  héros  ^  (  appelé  coiîS' 


Calais 
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munément  le  prince  Noir ,  à  caufe  de 
la  couleur  de  fon  armure  )  devint  le 
modèle  des  chevaliers  &  la  terreur 
dé  la  France.  Geoffroi  d'Harcourt 
avoir  combattu  auprès  de  lui  j  mal- 
heureux par  le  triomphe  même  qu'il 
fembloit  remporter  fur  fa  patrie  ! 

Siège  de  Le  roi  d'Angleterre  profita  de  la 
bataille  de  Creci ,  en  préférant  de  fo- 
lides  avantages  à  des  expéditions 
brillantes.  Il  vouloir  s'ouvrir  l'entrée 
du  royaume  La  Guienne  étoit  trop 
éloignée  ,  la  mort  d'Artevelle  ,  af- 
falîînépar  les  Flamands,  lui  enlevoit 
une  partie  de  fon  crédit  dans  les  Pays- 
bas.  Toutes  {es  vues  fe  fixèrent  fur 
Calais.  Il  inveflit  cqîîq  importante 
place,  ôc  réfolut  de  la  prendre  par 
famine.  Jean  de  Vienne  y  comman- 
doit  5  chevalier  Bourguignon  ,  d'un 
courage  ôc  d'une  fidélité  à  l'épreuve. 
Le  (lége  dura  près  d'un  an.  Philippe, 
de  Valois  vint  au  fecours ,  fans  pou- 
voir engager  l'ennemi  au  combat ,  ni 
attaquer  fes  retranchemens  inaccelîî- 

13  47-      blés.  La  famine  réduifit  enfin  legou- 

r«nd  u  vUle.  verneur  a  fe  rendre.  On  célèbre  encore 

F.uftache  de  Saint-  Pierre  de  cinq  autres 

bourgeois  de  Calais  qui  fe  dévoue- 
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ïent  généreufemenc  pour  leurs  bra- 
ves concitoyens  ,  s'offrant  à  être  pour 
tous  vidimes  de  la  colère  d'Edouard. 
La  critique  répand  des  doutes  fur  ce 
fait  5  que  FroitTard  raconte  dans  un 
grand  détail.  Mais  fon  récit  porte  un 
caradtere  de  vérité  ôc  de  candeur.  Tentatives 

Tous  les  Caléiiens  furent  obligés  dre  Valais. 
d'abandonner  leurs  foyers  y  la  ville 
fe  repeupla  d*Anglois.  Peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  perdilTentbientôt  une  conquê- 
te ft  précieufe.  Quaique  les  deux  rois 
eulTent  conclu  une  rreve  ,  GeofFroi 
de  Charnî  ,  fans  la  participation  de 
Philippe,  corrompit  le  gouverneur, 
qui  étoit  Italien  ,  en  lui  promettant 
vin^t  mille  écuss'il  vouloir  livrer  la  ■ 
place.  Edouard  ,  informé  de  la  trahi-  ^,^349-  , 

j.  i  r       '  1        r  •        Edouard  pro 

Ion  ,  s  en  lervit  contre  les  rraneois^.  vienLiecoup, 
Au  jour  marqué,  il  arriva  dans  cette 
ville,  &  de  concert  avec  le  gouver- 
neur, auquel  il  avoir  promis  fa  grâ- 
ce 3  il  attendit  les  ennemis  ,  ks  atta- 
qua brufquement  après  quils  eurent 
payé  la  fomme  ,  en  tua  ou  en  fit  pri- 
lonnier  le  plus  grand  nombre. 

Un  vaillant  chevalier,  nommé  Ri-  J^i^'J^'^^' 
baumont  ,  eut  la  gloire  defe  mefa- 
rer  avec  lui  Ôc  de  le  renverfer  deux 
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fois  de  cheval.  Obligé  enfin  de  fe 
rendre  au  roi ,  il  fut  conduit  en  An- 
gleterre. Edouard  le  fit  fôuper  ,  ainfî 
que  les  autres  chevaliers  ,  à  la  table 
de  fonfils;  le  combla  d'éloges  ,  lui 
donna  un  ornement  de  perles  qu'il 
avoit  coutume  de  porter ,  en  lui  di- 
fant  :  >3  Je  fais  que  vous  êtes  jovial 
»  Ôc  amoureux^  que  vous  aimez  b 
?3  compagnie  des  dames  ëc  des  de- 
»  moifelles:  apprenez-leur  de  qui  vous 
«tenez  ce  préfent;  vous  êtes  libre  , 
»  je  vous  quitte  de  votre  rançon ,  Se 
»'  vous  pouvez  partir  dès  demain.  « 
Ces  mœurs  de  chevalerie  relevoient 
fans  doute  la  majefté  d*un  roi  vain- 
queur. 
Trois  héioï-  Pendant  le  iîege  de  Galais ,  la  conir 
tefTe  de  Montfort  ayane  fait  prifon- 
nier  le  comte  de  Blois  ^  trouva  dans 
Ja  comtelTe  de  Blois  une  rivale  aufîi 
courageufe  qu'elle  même.  D'un  autre 
coté  5  la  reine  d'Angleterre  marcha 
en  perfonne  contre  une  grande  armée 
d'EcolTois ,  qui  ravageoit  les  frontiè- 
res fous  le  commandement  du  rot 
David  y  les  ennemis  furent  taillés  en 
pièces  j  ôc  leur  roi  demeura  prifoiit- 
niei*- 


îles. 
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Si  quelque  chofe  ,  félon  la  penfée  Galanterie 
de  M.  Hume ,  peut  juftiher  le  dévoue-  ^^  ^"'^"' 
mène  extrême  des  chevaliers  pour  le 
beau  fexe  ,  ce  font  les  faits  d'armes  de 
ces  femmes  extraordinaires.  Dans  un 
fameux  duel  de  trente  chevaliers  Bre- 
tons contre  autant  d'Anglois  ,  Beau- 
manoir  s'écria  avant  qu'on  en  vînt 
aux  mains  :  On  verra  lejquels  de  nous 
ont  les  plus  belles  maitrejfes.  Tout 
fe  rapportoit  aux  dames  ;  tout  fe  ref- 
fentoit  de  la  galanterie  militaire. 

L'ordre  de  la  Jarretière  ,  inftitué  Ordre  de  îa 
en  ce  temps-là  .,  tire  vraifemblable-  ^^"^^^"^ 
ment  fon  oriorine  de  l'amour  d'E- 
douard  III  pour  la  comcefTè  de  Salis- 
bury.  La  jarretière  de  cette  dame  s'é- 
tant  un  jour  détachée,  tandis  qu'elle 
danfoit  dans  un  bal ,  le  roi  la  ramaf- 
fa  ;  &  s'apercevant  qu'on  foupçonnoit 
du  myftere  ,  il  dit ,  Honni  (oit  qui  mal 
y  penfe.  Ce  fut  la  devife  de  rordre. 
Il  n'étoit  compofé  que  de  vinet-qua- 
tre  perfonnes ,  outre  le  roi  ,  &  de- 
vint un  des  grands  objets  de  l'ambi- 
tion des  courtîfans. 

Le  pefte  venoit  de  ravagjer  toute  Pef^e  fume 
l'Europe  ,  &  de  faire  petir  envirort  ^'^  ^♦'^  S^*'-^'^ 
cinquante  miHehabicansde  Londres^ 
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.   lorfque  la  guerre  ,  fléau  d'autant  pîiif 
horrible ,  qu'il  eft  l'ouvrage  des  hom- 
mes ,  renouvela   les  malheurs  de  la 
Jeanfuecef-  ;pi'ance  &  îes  triomphes  fanelans  de 

fear    de  I  iu-     -  '        /V        v      l  J      TVl,  • 

lippe  de  Va-  les  ennemiSr  Apres  la  morc  de  Fni- 
lois.  lippe  de  Valois  en  1550  ^  Jean  foii 

fils  &fon  fucceOeur ,  plus  imprudent 
&  plus  malheureux  que  lui  ^  fut  ex- 
pofé  à  des  troubles  domeftiques  ,  fa- 
vorables aux  prétentions  de  l'Anglois. 
chatissie  Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre, 

Miuva's  trni-         .  ,      ^  y  .  .     , 

te  avec  E-  princc  QU  lang  &  Ion  gendre ,  mit  le 
éoiîafd,  royaume  en  combuftion  par  des  atten- 
tats ôc  des  perfidies  exécrables.  Il  trai- 
ta fecrètement  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ;  il  débaucha  le  dauphin  y  qui  fe 
repentit  bientôt  de  fa  révolte  ;  il  fur 
enfin  arrêté  à  Rouen ,  mais  fans  que 
fon    parti  en  devînt  moins   adlif  ni 

iiiiiniiiBiiiiMi  ^^^^"s  dangereux. 

Edouard  faifit  avec  ardeur  T'occa- 
Edor^rdar-  ûon  dc  recommenccr la guerre.  11  pé- 

taquedeno.-    ^^  p  (-^j^-^       ^ 

reaulalran-  .  j     J>    ,,  ^'    • 

ce.  voya  le  prmce  de  Galles  en  Guienne. 

Les  provinces  furent  dévaftées ,  félon 
la  coutume  barbare  des  anciens  guer- 
riers. Le  prince  Noir,  avec  une  armée 
de  douze  mille  hommes  ,  étendit  les 
ïavages  ,  l'année  fuivante  ,  jufc^ues 


se 


Poitiers* 
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<ians  le  Berry.  Il  retournoit  fur  fes       15^6, 
pas  j  lorfque  le  roi  Jean  ,  à  la  têre  de     Bataille  de 
foixante  mille  hommes  ,    l'atceignit 
près  dePoitiers^réfoIudele  combattre. 
L'Anglois  ne  pouvoir  échapper  que  par 
un  prodige.  Il  offrit  d'abandonner  fes 
conquêtes ,  ôc  de  {îgner  une  trêve  de 
fept  ans.  On  demanda  qu'il  fe  ren- 
dît prifonnier.  Sa  réponfe  fut  celle 
d'un  héros,  qui  craint  moins  la  more 
que  de  fe  foumettre  à  des  conditions 
honteufes  :  il  ailura  que  jamais  l'An- 
gleterre n'auroit  à  payer  fa  rançon. 
Toute  la  nuit,  du  côté  des  Anglois , 
fe  pafla  en  préparatifs  pour  TaCtion. 
La  prudence  du  général  fuppléa   au 
petit  nombre  de  fes  troupes.  Rien  n'é- 
toit  plus  aifé  que  de  le    réduire  par 
la  famine.  Mais  l'impatience  Fran- 
çoife  ,  jointe  à  une  aveugle  confian- 
ce, fe  précipita  dans  un  danger  qu*oa 
ne  daignoit  pas  prévoir.  Des  archers 
Anglois5avantageufementpoftés,  mi- 
rent en  défordre  la  première  ligne. 
Le  prince  de  Galles  fondit  fur  qWq 
de  la  renverfa.  La  retraite  fubire  du 
dauphin  (  Charles  V  )  aug^menta  la 
confudon  Se  la  terreur.  Bientôt  le  roi 
Jean  fe  vie  entouré  d'ennemis,  &  après 
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une  vigoureufe  réfidarice  ,  épaifé  de 
forces  5  couvert  de  fang  ,  il  fe  rendit 
à  un  chevalier  François  ,  réfugié  en 
Angleterre. 
Leroi  jeaa  Le  prince  Noir  fe  furpàfTa  liii-mè- 
îHifor.r.ier      j^g   ^j^jjg  Cette  journée  »   moins   par 

ion  nabi  tête  &c  la  valeur ,  que  p?.r  une 
hurnaaicé  prefque  inconnue  dans  les 
Traité çéné-  -^ecies  de  violences,  il  traita    le   roi 
reuremjiit.      d'une    manière    fi  généreufe ,   qu'il 
adoucit  l'amertume  de  fa  difgrace.  Les 
autres  prifonniers  trouvèrent  dans  les 
chevaliers  Anglois  La  même  nobie(Te 
de  fentimens  j  tant  l'exemple  du  prin- 
ce a  d'empire  fur  les  cœurs.  On  con- 
clut une  trêve  de  deux  aiis ,  &  le  roi 
de  France  fut  tranfporté  en   Anv:^le- 
terre.  Edouard  l'y  reçut  comme  s'iis 
n'euilent  jamais  été  ennemis  Tiin  de 
l'autre.  Si  la  chevalerie  produifoitdes 
extravagances  ,  quelquefois  des  fu- 
reurs j  elle  les  rachetoit  du  moins  par 
des  traits  de  générofité  &c  de  grandeat 
d'ame ,  peu  connus  dans  l'hiftoire  an- 
cienne. C'étoit  une  femence  précieufe 
des  vraies  qualités  fociales. 
itn  affreux       Cependant  la  France  réduite  au  dé- 
de  iaF/ance.  {^Çp^y{^  fembloit  être  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  féditions ,  les  révol- 
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tes  3  les  trahifons ,  les  meurtres ,  les 
brio^aiidaaes ,  en  faifoient  un  théâtre 
d'horreurs.  Paris  furtout ,  dominé  par 
le  furieux  Marcel  ,  prévôt  des  mar- 
chands y  Ôc  expofé  aux  entreprifcs  du 
roi  de  Navarre  ,  ctoïc  le  centre  des 
crimes  3c  de  toutes  fortes  de  calami- 
tés. La  faijelïe  du  dauphin,  qui  eou-  J-/^  çîauphin 

o  _  i  '     i       c>  Charles    ra:.t 

vernoir  en  qualité  de  régent ,  rcmé-  rejertet  im 
dia  infendblementà  ces  maux\  mais  ^"''^^j  ^^^r 
Je  roi  ennuyé  de  la  pnlon  ^  &  abattu 
par  les  dif^races,  eut  la  foibleiTe  de 
conclure  un  traité  capable  de  perdre 
le  royaume.  11  promu  de  rendre  rou- 
tes les  provinces  que  Henri  II  poiîé- 
doit  en  France.  Le  dauphin  6z  Iqs 
états  généraux  parerenc  le  coup  en  re- 
mettant ce  traité  honteux»  Edouard  Ce 
flatta  de  réuiiir  par  les  armes  mieux 
que  par  les  négociations. 

Ses  anciennes- viéloires  attirant  une  .  Nouvelle 
foule  d'aventuriers  fous  (es  drapeaux ,  prlnee.^  ^^ 
il  p^jpfe  la  mer  avec  une  armée  de 
près  de  cent  mille  hommes. Ce  délu- 
ge d'ennemis  ne  pouvoir  être  arrêté. 
Le  dauphin  ,  trop  prudent  pour  ha- 
farder  une  action  décidve ,  leur  aban- 
donne le  pays  ,  après  avoir  pourvu  à 
la  surçté  des  villes.  Ils  inondent  la  vagS.'"*'* 
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Champagne  ,  fans  pouvoir  fe  rendre 
maîtres  de  Reims ,  où  Edouard  vou- 
loir fe  faire  couronner.  La  Bourgogne 
êc  le  Nivernois  fe  rachètent  du  pilla- 
ge par  des  compofîtions.  La  Brie  Se 
le  Gâtinois  font  ravagés  cruellement. 
Paris  eft  bloqué.   Edouard  défie  le 
dauphin  à  la  bataille  j  &  ne  pouvant 
Tattiraj:  dans  le  piège,  fe  jette  fur  le 
Maine,  la  Beauffe^  &  le  pays  Char- 
Lancafkr  ^  train.  C'eft-là  que  le  duc  de  Lancaf- 
coriftiiieia-  jer  (  cç  titre  de  duc  commençoit  a 
paix.  être  connu  en  Angleterre ,  )  reprelente 

au  roi  l'inutilité  de  fcs  expéditions 
ruineufes  ;  combien  la  coumnne  y 
pardoit  tandis  quejes  particuliers  s'en- 
riGhifToient  de  dépouilles  j  combien 
il  étoit  dâJîgereux  de  perdre  en  un 
jour  le  fruit  de  plufieurs  années  de 
guerre  ;  5c  quel  avantage  au  contraire 
on  pouvoir  tirer  d'une  paix  folide  , 
qui,  dans  les  circonflances ,  feroit  ac- 
quérir nécelTairement  plufieurs  pro- 
vinces. 
• — -  Ce  confeil  eut  fans  doute  plus  d'in- 
Tra.té'  de  flueuce  daus  les  réfolutious  d'E- 
Efcci^nî.  douard  5  que  l'orage  terrible  auquel 
on  attribue  le  traité  de  Bretigni  ;  mais 
il  n  étoit  pas  impolTible ,  furtout  alors , 


EdouardIIÏ.     357 

qu'un  phénomène  naturel  ébranlâç 
refprit  fuperftitieux  des  princes.  Les 
conditions  de  la  paix  fuient  que  la 
France  payeroit  en  différens  termes , 
pour  la  rançon  du  roi  Jean  ,  trois 
millions  d'écus  d*or  ,  évalués  à  |  un 
million  cinq  cent  mille  livres  fter- 
ling  de  la  monnoie  d'aujourd'hui  , 
que  le  roi  d'Angleterre  renonceroic  à 
fes  prétentions  fur  la  couronne  ,  fur 
la  Normandie  j  le  Maine  ,  la  Tourai- 
ne  ôc  l'Anjou ,  pofîédés  autrefois  pat 
fes  ancêtres  ;  qu'on  lui  cédéroic  en 
échange  le  Poitou  ,  la  Xaintonge  ,  le 
Périgord,  le  Limoufin ,  le  Querci ,  le 
Rouergue ,  TAngoumois  ,&  quelques 
autres  territoires ,  ôc  qu'il  jouiroit  de 
ces  provinces  en  toute  fouveraineté, 
fans  aucun  hommage  ni  dépendance, 
&c.Quarante  otages ,  parmi  lefquels 
étoient  deux  enfans  de  France  ,  les 
ducs  d^Orléans  8c  de  Bourbon ,  Se 
les  principaux  feigneurs,  dévoient  être 
envoyés  en  Angleterre  pour  caution. 

Jean  ratifia  volontiers  le  traité ,  ôc    te  roi  Jean 
futrenduàfes  peuples.  Religieux ob-  fidekautrai: 
fervateur  de  fa  parole ,  il  exécuta  les 
.conditions  avec  une  fidélité  inviola- 
ble. Inutilement  le  confeil  s'efforça 


te. 


gyuwjBJWLiBJewat 


338       E     D   O    U     A     R     D      ÎÎI. 

de  Vcn  dliriiader.  Si  la  jujllce  &  la 

bonne  foi  ,  répondic-il  ,  étoicnt  ban- 

nies  du  rejîe  de  la  terre  j  elles  devraient 

^.^  fe  trouver  toujours  dans  le  cxur  des 


i\6].  Princes.  Ce  noble  fentiment  qu'il  ne 
Sa  mort,  favôît  point  allier  avec  la  politique  5I5 
lie  repafTer  à  Londres  ,  pDur  excujtr  ^ 
difoit  il  5  iow  fils  le  duc  d'Anjou,  l'un 
des  otages ,  qui  venoit  de  s'évader.  Il 
y  mourut  quelque  temps  après. 

ciiariesV.rci       Cliarles  V  fon  fucceifeur  ,   digne 

de  France,  du  furnom  de  fage  j  fans  paroître  à  la 
tête  des  armées  comme  tous  les  au- 
tres princes,  fit  plus  par  fa  prudence, 
qu'on  n'auroit  pu  attendre  d'une  bra- 

Du  Guefclin.  voure  héroïque.  Du  Guefclin  5  le  ino 
àû-Q.  des  chevaliers  ,  depuis  connéta- 
ble, foumit  le  roi  de  Navarre  ,  &  fut 
rinftrument  de  toutes  les  grandes  en- 
lescompa-  ^^î^^pfifss.  La  France  étoit  ravagée  par 

gnies.  à^s  milliers  de  brigands  féroces,  con- 

nus fous  le  nom  de  compagnies,  La 
plupart  étoient  d^zts  aventuriers  qui 
s'étoient  joints  à  Edouard  5  &:  qui 
accoutumés  au  pillage,  perpétuoienc 
au  fein  de  la  paix  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre.  On  comptoir  parmi  eux 
plufieurs  Anglois  &:  plufieurs  Gaf- 
cens  d'une  xiaiffance  diftinguée.  11$ 
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avoient  gagné  des  batailles  fur  les 
troupes  du  roi^  un  prince  du  fang  , 
Jacques  de  Bourbon  ,  avoit  été  rus 
en  les  combattant  \  &  ce  fléau  exer- 
çoit  la  politique  de  Charles  V,  lorf- 
qu'il  trouva  enfin  Toccalion  de  s'en 
délivrer. 

Pierre  le  Cruel  ,  roi  de  Caftille  ,       1^66. 
livré  à  routes  les  pallions  d'un  tyran      Guerre  de 
barbare,  mit  le  comble  à  fes  crimes  ^a^^^^^^* 
çn  faifant   mourir  par   le  poifon   fa 
femme  ,  fœur  de  la  reine  de  France.. 
Henri  de  Tranftamare  ,  frère  naturel 
de  ce  monftre  ,  prit  les  armes  contre 
lui  j  ôc  propofa  au  roi  de  France  d'en- 
rôler les  compagnies  pour  une  expé- 
dition en   Caftille.  Rien  ne  pouvoir 
être  plus  avantageux  au  royaume.  Du 
Guefclin  engagea  fans  peine  ces  bri- 
gands à  marcher  en  Efpagne  fous  fes 
ordres.  Ils  paiTerent  par  Avignon,  où 
le  pape  tenoit  fa  cour ,  lui  arrachèrent 
deux  cent  mille  livres  ,  outre   l'ab- 
folution    de   leurs  péchés  ;  &  chaf- 
ferent   bientôt    le   roi  de  Caftille  , 
qui  n'avoit  que  des  ennemis  parmi 
fes   fujets.    Le  tyran   fe    réfugia  en 
Guienne  ,  auprès  du  prince  de  Gal- 


Le  prince 
>?oir  rétablit 
Pierre    le 


137^- 
Révoke  en 
Cuienne  con- 
tre le  prince 
^e  Galles. 
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Soit  gcnérofité  j  foit  politique ,  foit 
ennui  du  repos  ,  ce  prince ,  qui  avoir 
d'abord  favorifé  le  defiein  des  compa- 
gnies j  entreprend  de  rétablir  pierre  le 
CrueL  II  traverfe  les  Pyrénées  avec  le 
fameux  Chandos ,  Se  défait  Henri  de 
Tranftamarej  trop  emprelTé  de  com- 
battre malgré  le  confeil  de  du  Guef- 
cliu.  Pierre  trahit  fon  bienfaiteur ,  dès 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  fon  fecours* 
Le  prince  de  Galles ,  ne  pouvant  ob- 
tenir le  payement  de,fes  troupes  ,  les 
voyant  périr  de  maladie  ,  eft  oblige 
de  retourner  en  Guienne.  Le  perfide 
Caftiilan  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa 
fortune.  Du  Guefclin  le  ^t  prifon- 
nier,  ôc  Henri  fon  frère  le  tua  de  fa 
propre  main. 

L'expédition  d'Efpagne  avoit  en- 
detté le  prince  Anglois  ,  dont  les  rC'- 
venus  étoient  d'ailleurs  épuifés  par 
fa  magnificence  royale.  Le  befoin 
d'argent  lui  fit  palTer  les  bornes  d'une 
fage  politique.  Il  aliéna  totalement  les 
François  ,  en  impofant  une  taxe  de 
vingt  fous  par  chaque  feu  fur  Iqs  pro- 
vinces conquifes.  Les  Seigneurs  de 
Guienne  ,  non-feulement  refuferent 
de  fe  foumettre  à  cet  impôt  extraor- 
dinaire 3 
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dinaire ,  mais  portèrent  leurs  plain- 
tes au  roi  de  France,  comme  au  fou- 
verain.  L'article  principal  du  traité  de  J-^  ^^^-'^f-  ^^ 

_,        .       .  ^  ^ ,  .         Bretierni  non 

Bretigni ,  concernant  les  renoncia-  exécutée 
tions  au  droit  de  foiiveraineté  ,  étoic 
refté  fans  exécution  ;  quoique  Jean 
eut  prelTé  ie  roi  d'Angleterre  de  rem- 
plir fes  engàgemens.  Le  caradtere  d'E- 
douard ill  donne  lieu  de  conjecturer 
qu'il  fe  réfervoit  un  fubrerruge,  pour 
faire  revivre  fes  prétentions  dansquel- 
•  que  circonftance  favorable*  Cepen* 
ciaiiL ,  félon  les  hiftoriens  Anglois  , 
dont  le  fentiment  a  été  fuivi  par  Ra- 
pin  Toyras  ,  rien  ne  pouvoir  juftifier 
une  rupture.  Les  François  prouvent 
le  contraire,  &  rapportent  diverfes 
infi actions  du  traité,  qui  autorifoienç 
Charles  V  à  prendre  les  armes. 

S*il  peut  refter  quelque  doute  fur      Charles  v 
les  motifs  de  fa  conduite  ,  il  n'y  en  ^^l^^^^^ 
a  aucun  fur  la  juiteile  de  fts  vues.  La  de  G.arengg. 
piudence  "  d'Edouard  étoit  endormie 
dans  le  fein  de  la  profpérité  j  le  prin- 
ce de  Galles  languifiToit  d'une  mala- 
die mortelle  ;   les  provinces    déta- 
chées du  royaume  defiroient  impa- 
tiemmenrde  s'y  réunir;  dans  ces  rôti" 
jondiires  avantageufes,  la  politique 
Tome  1%  Q 
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donnoit  du  poids  à  toutes  lesraifons, 
Charles  ,  après  avoir  fait  examiner 
{es  droits ,  reçut  l'appel  des  feigneurs 
de  Guienne ,  &  cita  le  prince  de  Gal- 
les à  la  cour  des  pairs.  L'Anglois  pro^ 
mit  de  fe  rendre  bientôt  à  Paris, 
mais  avec  foixanré  mille  hommes. 
Saréponfe  fut  comme  le  fignal  de  la 
guerre, 
les  Ar.gîoîs  En  peu  de  temps,  la  valeur  Fran- 
Fiance.  ^  çoife,  le  zele  des  peuples  ,  les  efforts 
de  la  nobleffe,  produilirentune  gran- 
^  de  révolution.  Le  brave  Chandos  , 
connétable  de  Guienne  ,  fut  tué  dans 
un  combat  ;  le  Captai  de  Buch  foi% 
fucceifeur  fut  fait  prifonnier  ;  le  con- 
nétable du  Guefclin  fit  des  conquêtes 
rapides.  En  vain  Edouard  envoya  plu- 
fieurs  armées  pour  rétablir  fes  affai- 
res. Rien  ne  lui  réufïit.  Les  Anglois 
traverferent  deux  fois  la  France  de- 
P  ' .-  puis  Calais  jufques  en  Guienne ,  fans 

ï375«  remporter  le  moindre  avantage.  De 
'"  '^^^^'^  tant  de  provinces  ,  de  tant  de  places 
importantes  ,  il  ne  leur  rçftoit  guère 
en  13735  que  Bçrdeaux ,  Baïonne  3C  î 
Calais-,  lorfqu'Edouard  fut  obligé  de  : 
conclure  une  trêve  ,  ne  pouvant  plui| 
foutenir  }§§  hoftilités,  ' 
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Il  avoît  befoin  ,  pour  régner  en    Fautes  ^'E- 
France,  de  l'afTedion  des  François,  ^^""'i^^^- 
Et  comment  l'auroit-il  obtenue  en 
ufurpant  les  droits  du  fang  royal  ^  &C 
en  faccageant  le  royaume  qu'il  pré- 
tendoit  lui  appartenir?  Une  maîtrelîe 
infolente ,    à  laquelle  il  fe  livra  les 
dernières   années  de  fa  vie,  lui  fit  ' 

perdre  fon  autorité  fur  les  Anglois 
mêmes.  Sa  gloire  parut  enfevelie  dans 
les  plaifirs.  ïl  eut  le  chagrin  de  per- 
dre le  prince  de  Galles,  ce  héros  ver- 
tueux 5  que  fes  propres  ennemis  com- 


bloient  d  éloges,  il  mourut  lui-même  J  '  ■  '  ' 
dans  la  loixante-cinquieme  année  de 
fon  âge  ^  Ôcla.  cinquante-unième  de 
fon  règne  ,  laiifant  encore  trois  fils  , 
les  ducs  de  Lancailer  ,  d'York  Se  de 
Glocefter.  Richard,  fils  du  prince  de 
Galles ,  avoic  été  reconnu  pour  foa 
fucceflèur. 


Les  maux  infinis  caufés  par  Tarn-      AniDiciou 
biticn  d'Edouard  III  -,  ks  fleuves  de  ^""^^^^^J  '^'^' 
fang  qu*elle  fit  couler  ,  foit  en  Fran- 
ce, foit  en  EcoflTe;  le  peu  de  profit 
qui  en  revint  à  l'Angleterre  ,  obfcur- 
cilîènt  aux  yeux  de  Thumanîté  la  gîci- 


re  de  ce  grand  prince,  dont  la  pru- 
dence 5  lagénérciicé  j  le  vafte  génie , 
la  girandear  d'ame,  les  manières  affa- 
bles ,  dévoient  faire  le  bonheur  du 
vhgtcon-  genre  humain.  Vingt  confirmations 
firmaticns  de  ^e  la  grande- charte ,  qu'il  accorda  au 

la       grand.:-  ,     o  ^  .    >^ 

çkanç.  parlement  ,  ionc  citées  comme  une 

preuve  de  fes  égards  pour  les  libertés 
Angioifes,  G'eft  plutôt  une  preuve, 
comme  l'obferve  M.  Hume  ,  des  at- 
teintes fréquentes  qu'on  portoit  à  la 
grande-  charte ,  de  qui  excitoient  les 
plaintes  du.  parlement. 
Autorité  du       Ce  confeîl  de  la  nation  ,    toujours 

l^aricmaïc,  confulté  pau  le  roi,  acquit  une  au- 
torité coniidérable  ;  de  les  communes 
ne  furent  plus  regardées  avec  la  mê- 
me indifférence  ,  pour  ne  pas  dire  le 
même  mépris.  Dans  les  dernières  an- 
nées d'Edouard  ,  on  vit  fes  minières 
accufés  devant  le  parlement ,  de  fa 
maîtrelTe  obligée  de  quitter  la  cour  , 
par  la  force  des  remontrances  parle- 
KéchrM^  mentaires.   Cependant  rien  de  plus 

t^.ons  coitre  commuu  fous  cc  regue  que  les  acles 

^fi^fe^!  '''  d'autorité  abfolue  *,  Les  coinmunes 


*  Cet  exemple  mérite  d'être  cité.  E4ouar4 
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s'en  plaignirent  toujours  ;  ce  qui  prou- 
ve que  5  fila  conftirurion  n'étoïc  pas  ^ 
foliciemenî  établie  telle  que  nous  là 
voyons  aujourd'hui ,  les  principes  en 
étaient  déjà  connus  en  partie.  Mais 
rien  n'étoit  encore  hxé.  La  cour ,  les 
barons  ,  les  communes ,  le  clergé , 
avoient  des  fyftèmes  inconciliables , 
qu'ils  s'erForçoient  d'établir.  Tout  dé- 
pendoit  beaucoup  des  circonfirances. 
Aïnfi  le  gouvernement  devoir  flotter 
au  hafard  ,  jufqu'â  ce  que  la  nation 
en  corps  le  réglât  par  la  feule  forcé 
dQs  lois. 

On  remarque  cette  claufe  dans  un     î^tatutpcdr 
flacut  d'Edouard  ,  Que  perfonm  ,  de  ^ic,  ''^  ^  '  " 
quelque  état  &  condition,  qu  il  fait  , 
ne  pourra  être  dépouillé  de  fan  bien  ^ 
ni  arrêté  &  emprlfanné ,  ni  déshérité  , 
ni  mis  à  mort ,  fans  être  entendu  ju^ 
ridiquement.  Le  crime  de  haute  trahi-  ï^^a  '^^e  fï^nî- 
on  rut  Imiite  a  trois  prnicipnux  cas  ; 
confpirer  la  mort  du  roi ,  lui  faire  la 
guerre ,  être  lié  avec  (qs  ennemis. 


pour  bâtir  le  magnifique  château  de  Wind- 
for,  obligea  les  habiraus  des  provinces  de 
fe  cottifer  &  de  lui  envoyer  des  maçons, 
^£S  charpentiers ,  &c<. 
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le  frâtjçoîs       L'ufage  de  la  langue  françoife  dans 
aboli daas  le»  les  ades  fut  aboli.  Mais  il  falku  en- 
cote    du  temps    pour    mettre  1  an- 
giois  à  la  mode.  Si  une  antipathie  in- 
vincible n'avoir  pas  divifé  les  deux 
Bâtions ,  ce  changement  n'auroit  peut- 
être  jamais  eu  Heu. 
Le  pouvoir       Edouard  ayant  fupprimé  le  tribut 
eu  pape  di'  q^'on  payoit  au  pape  ,  Innocent  VI 
le  menaça  en   136^7  de  le  citer  à  la 
cour  pontificale.  L'affaire  fut  portée 
au  parlement,  qui  déclara  que  le  roi 
Jean  n'avoit  pu  ,  fans  le  confente- 
ment  de  la  nation ,  fe  foumettre  à  une 
puilfaiice    étrangère  j    Ôc    que    Ton 
«'oppoferoit  conftamment  à  une  pa- 
reille prétention.  Tout  appel  au  pape 
fut  défendu  ;  le  droit  des  patrons  fut 
confirmé  j  par  le  ftatut  des  Prc>vi/^^^rJ•. 
î>îimtescon    £gg  laïques  fe  récrioient  beaucoup 
îiom«.  contre  laîervitudeoiiiispretendoient 

que  les  papes  avoient  réduit  le  royau- 
me ;  ilsdifoient  hautement  que  c'é- 
toit  la  fource  de  tous  les  maux  de  la 
nation  ;  que  la  pefte  &c  la  famine  n'y 
avoient  pas  fait  tant  de  ravages  ;  que 
les  taxes  l^wées  par  la  chambre  apofto- 
lique  étoient  cinq  fois  plus  fortes  que 
^celles  qu'on  payoit  au  roi ,  &cc.  Ces 
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plaintes,  quoique  exagérées  fans  dou- 
te 5  fuppofoient  de  grands  abus  ;  de 
grands  abus  en  matière  de  religion  , 
quoique  étrangers  à  la  religion  mê- 
me 5  excitent  tôt  ©u  tard  Tefprit  de 
fedeSc  de  révolte.  AuffiWiclef  corn-  . 
mencôît-il  à  do^matifer  contre  Té- 
glife.  Nous  parlerons  de  fon  hérélîe 
fous  le  règne  faivant. 

Depuis  1205  5  Clément  V  avoir  ,  ^".  p^p^^ 
transféré  le  faint  fîége  à  Avignon  ,  *  ^»g''^^"» 
où  il  refta  jufqu'en  i^y6,  C'eft-là 
que  furent  inventés  tous  les  moyens 
imaginables  d'enrichir  la  chambre 
apoftolique.  Les  papes  avoient  été 
contraints  d'abandonner  Rome ,  par- 
ce qu'ils  y  étoient  infultés  >  tandis 
qu'on  les  adoroit  prefque  ailleurs. 
Leur  conduite  en  France  afFoiblii: 
beaucoup  la  vénération  publique.  Le 
grand  fchifme  j  qu'on  verra  bientôt , 
auroit  abattu  entièrement  l'autorité 
pontificale  ,  fi  elle  n'avoit  eu  fes  ra- 
cines dans  la  religion  même. 


y^"^ 


Q'ir 
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lOl, 


1)77.  £v  T  c  H  A  R  D  5  fils  du  fameux  prîn- 
Manorite»  ^^  j^  Gullcs ,  hétitoic  des  droics  de 
fon  pcie  à  la  coufonne  ,  ainfi  que  de 
la  tendreiîè  <3c  delà  vénéracioxi  qu'on 
avoit  toujours  confervee  pour  ce  grand 
Oncles  du  prince.  Les  ducs  de  Lancafter,  d  York 
Se  de  Glocefter  ,  ne  mirent  point 
d'obftacle  au  couronnement  de  leur 
neveu,  ils  éroient  de  caractères  trop 
différens  pour  fe  liguer  centre  lui  ^  le 
premier  ,  peu  entreprenant  &  nulle- 
ment populaire  ;  le  fécond  ,  foible  , 
mou  5  d'un  efprit  borné  ;  le  troifie- 
me  ,  capable  d'entraîner  le  peuple,  de 
bouleverfer  l'état,  mais  encore  rete- 
31U  par  le  pouvoir  de  fes  deux  aines. 
Ces  commencemens  de  minorité  fu- 
rent tranquilles,  Leparîementccabli? 
un  confeil  de  régence  ;  les  communes 
influèrent  par  leurs  pétitions  dans  le 
fyftême  du  gouvernement;  mais  l'au- 
torité des  oncles  du  roi  fut  le  prin- 
cipal mobile  des  affaires.  Lancafter 
furtout,  qui  avoit  déjà  gouverné  fous 


ê 
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la  fin  du  dernier  règne ,  étoit  rcgent 
en  effet ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  k 
titre. 

Une  des  demandes  les  plus  remar-     Confédéré 

lit  r*  t      t^-^'^ns  des  b*» 

quables  des  communes ,  rut  que  le  rons, 
roi  empêchât  les  barons  de  former 
entre  eux  des  confédérations  illégales. 
Ces  fortes  de  ligues  fe  multiplioient 
au  fein  de  l'écat.  On  y  reconnoît  \qs 
anciennes  mœurs  germaniques.  La 
réponfe  de  la  cour  fut  favorable.  Mais 
il  n'y  avoir  point  encore  d'autorité 
alTez  forte  pour  extirper  de  tels  abus. 

Dans  l'écat  aduel  du  royaume ,  on    Guerre  c<>nv 
ne  pouvoit  éviter  la  guerre.  Robert  ^^'^ia Francs^ 
Scaart  ,   neveu  de  David  Bruce,  &  cexent    ^à& 
fon  fucceffeurau  trône  d'Ecofife,  étoit  *^t^^^"  ^^* 
écroitemenr  lié  avec  la  France  contre    ^ 
TAnglois  ,    leur  ennemi    commun.  ' 
L'Angleterre  pc':rédoît  les  meilleurs 
ports  de  France  ,  Bordeaux  ,  Baycn^ 
ne  j  Calais  ;  Cherbo'.irg  cédé  par  le    " 
perfide  roi  de  Nivarre ,  &  Breft  pat 
le  duc   de  Brer.x2;ne.   Les  invaiion^ 
étoient  faciles.  Charles  V  mourut  trop 
tôt  pour  les  François  ,  8c  laiiTa  un 
fiis  mineur  ,  le  malheureux  Charles 
Vi ,  fous  lequel  dévoient  fe  renou-- 
vêler  tous  les  défadres  de  cette  riâ--- 
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îion.  Cependant  les   entreprises   de 
Calverley,  gouverneur  de  Calais,  du 
duc  de  Lancafter,  du  duc  de  Glocef- 
ter  5  qui  attaquèrent  fucceilîvemenr 
Ja  France ,  ne  produifîrent  aucun  effet 
mémorable. 
"TTr"^       Un  taxe  extraordinaire    ,  impa- 
Révolte  d.i  lee  lur  chaque  perionne   au-deiius 
peuple   eau-  ^g  Yàs^Q  de  quînze  ans  ,  excita  des 

icc    par    les  ^    .  "^       -i  t         1  i'  a        1 

ippôîs.  commotions  terribies  dont  i  Angle- 
terre même  n'avoit  pas  encore  vu 
d'exemple.  Un  prédicateur  fougueux 
échauffa  les  payfans  par  les  maximes 
d'égalité ,  de  liberté  ,  les  plus  propres 
àrfoulever  la  populace.  Uinhuniamté 
des  colleâ:eurs  fit  des  impreflîons  en- 
core plus  vives.  Un  d'eux ,  par  fa  bru- 
tale infoience ,  irrira  tellement  un  for- 
geron du  comcé  d'Efïex  ,  que  celui- 
ci  lui  cafl^a  la  tête  d'un  coup  de 
marteau.  Tout  le  voiiinage  courue 
aux  armes ,  le  feu  de  la  fédicion  fe 
répandit  à  l'inftant  de  proche  en 
proche.  Les  rebelles  ,  au  nombre 
de  cent  mille  hommes  ,  ralTem- 
blés  fous  des  chefs  de  la  lie  du  peu- 
ple 5  pleins  du  projet  chimérique  de 
réduire  tous  les  citoyens  au  même 
îHveau,  fe  jetèrent  daws  Londres  ^  y 
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commirent  des  excès  affreux^  brûlè- 
rent le  palais  de  Lancafter ,  malTacre- 
rent  le  primat,  le  chancelier  de  une 
foule  de  perfonnages  dilHngués* 

Le  jeune  roi,  qui  s'étoit  réfugié  Traît Je côir-i 
à  là  rour  ,  eut  le  courage  d'en  fortir,  ^^|^^  j^^^** 
ôc  d'entrer  en  conférence  avec  ces 
mutins.  Leur  audace  qui  ne  refpec- 
toit  rien ,  irrita  tellement  le  maire  de 
Londres  ,  qu'oubliant  le  péril  3  dans 
un  tranfporc  de  fureur  ,  il  renverfa 
leur  chef  d'un  coup  d'épée.  Ils  alloient 
mettre  en  pièces  le  roi  &  fa  fuite , 
lorfque  Richard ,  d'un  air  gracieux  Se 
intrépide ,  s'avança  vers  eux  ,  &  leur 
dit  t  Queji-ce  que  ce  tumulte  ,  mon 
cher  peuple  ?  Etes-vous  juchés  de  la 
-  mort  de  votre  chef}  Je  fuis  votre  roi  ; 
je  vous  conduirai  ,  fuive\-rnoi.  Ils  le 
fuivent  fans  répliquer  hors  de  la 
ville. 

Bientôt  le  célèbre  général  Robêff     ï^^  (é^môn 
Knoîle  paroît  avec  des  troupes.  La  éft  réprimcsf 
noblelTe  vient  de  tous  cotés  au  fecours*  ^  P'^^®* 
Le  roi  fe  trouve  à  la  tète  de  quarante 
mille  hommes   en  état  d'étouffer  la 
fédiiion.  On  révoque  les  chartes  d'af- 
franchilTement  Se  d'amniflie  ,  que  ces 
mutins  avoieiit  atrâcMes  )  on  panîf 
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févérement  les  plus  coupables.  Ain^ 
fut  décruice  une  fadbion  qui  teadoic 
à  la  ruine  du  gouvernement ,  mais 
qui  n'étant  foutenue  par  aucune  tête 
illuflre  ,  devoit  nécelTairement  fuc- 
coniber  fous  la  puiflance  royale. 
ta  jacque^^e  Oïl  avoît  VU  en  France  ,  en  1 3  5  8  j 
ie  France,  ^^ne  pareille  révolte  de  payfans ,  con-* 
nue  fous  le  nom  de  Jacquerie  ,  pro- 
duire les  mêmes  défordres  ,  &  finir 
de  la  même  manière.  hQsJacqu.es  5^2." 
charnoient  comme  des  tigres  fur  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  trouver  de  noblef- 
fe.  Telle  eft  la  férocité  du  peuple  j 
lorfque  le  fentiment  de  fes  maux  lui 
fait  perdre  tour  autre  fentiment. 
Mauvalfe  Après  la  belle  adion  de  Richard , 
on  efpéroit  tout  d'un  roi  de  quinze 
ans  ,  dont  la  préfence  d'efpnt  &c  la 
fermeté  d'ame  fembloient  fort  fupé- 
rieures  a  fon  âge.  Mais  les  prodiges 
de  la  jeuneiTe  ,  furteut  dans  les  prin- 
ces, font  quelquefois  ces  fignes  trom- 
peurs. Toute  la  conduite  de  Richard 
démentit  ces  premiers  augures^  Se  il 
fe  fit  bientôt  connoitre  pour  un  prin- 
ce foible,  fans  jugep:^ent  ,  dont  les 
meilleures  quaiit-és  dégénéroient  en 
défauts.  Les  Ecoifois   ravageant  les 


conduite    du 
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frontières  du  royaume,  il  entra  clans 
leurs  pays,  réduifit  en  cendres  villes 
Se  villages  jufqu'à  Edimbourg  ,  & 
fe  hâta  enfuite  de  revenir  goûter  le 
repos  ,  avant  que  d'avoir  rien  fait 
de  folide.  La  France  menaçoit  TAn- 
gleterre  d'une  invalion.  Le  duc  de 
Lancafter  écoir  en  Efpagne  pour  foute- 
nir  de  vaines  prétentions  fur  le  royau- 
me de  Caftille.  Dans  ces  circonftan- 
ces  orageufes  ,  la  palîion  du  roi  pour 
fts  favoris  devint  une  fource  fatale 
de  difcordes  &z  de  rcvoîce. 

Las  de  porter  le  joug  de  fes  en-  i?86. 
clés  5  il  fe  livra  au  comte  d'Oxford  ,  '^  '^  ^''\-^ 
Kobercde  Vere,  jeune  leîgneurd  une 
figure  agréable,  libertin  .&  plus  pro- 
pre à  corrompre  le  prince  qu'à  gou- 
verner le  royaume.  11  pouila  la  ten- 
dreffe  jufqu'à  le  créer  duc  d'Irlande; 
de  à  lui  donner  mcme  pour  la  vie  la 
fouverameté  de  cette  île.  Toute  l'au- 
torité pana  bientôt  entre  fcs  mains» 
Aiairre  du  roi  &  de  l'et:it ,  il  fut  dès- 
lors  l'ennemi  des  princes  du  fang  3c 
des  prineipau:^  barons. 

Une  ligne  formidable  fe  forme  con-  i-îg"^  contre 

^       i  ^^1        le  gouvcraf* 

tre  le  nouveau  gouvernement.  Gio«  ment, 
çeiler  engage  la  chambre  dQS  Coin- 
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mîmes  à  entreprendre  l'accufacion  an 
comte  deSufFolk ,  chancelier,  qui  s'é- 
îoit  avancé  par  fon  mérite  jfoiis  le 
dernier  règne.  Voilà  cionc  les  com- 
munes aflfez  puiffantes  5  à  la  faveur  àcs 
troubles,  pour  attaquer  les  miniftres. 
L'accufation  rouloit  fur  dos  articles 
frivoles  g  ÔC  mal  prouvés.  Cependaut 
on  condamne  le  miniftre  3  on  le  dé- 
le  foi  Jé-  p^^Liille  de  fa  charge.  Ce  premier  pas 
^oiiuié     de  conduit  aux  derniers  excès.  On  dé- 

l'auieriîé.  'ni  i  r 

pouiile  le  monarque  de  toute  ion  au- 
îorité  ;  on  en  confie  l'exercice  à  de^ 
commiffaires  nommés  pour  un  an, 
mais  bien  réfoîas  de  fe  maintenir 
pour  toujours  ^  on  le  force  à  (igner  la 
commidion  ,  ôc  à  jurer  de  ne  point 
la  rompre.  Richard  protefte  contre  la 
violence  ;  il  rademble  quelques  gens 
de  loi  5  qui  décident  que  c^eft  un  at- 
te  itat  fur  l'autorité  ôc  îa  prérogative 
royale.  Aufîirôt  Giocefter  &  fes  par- 
tifans  paroifFent  en  armes  ,  accufenc 
les  miuiftres  ,  les  confei  11ers  du  mo^ 
narque  ;  le  duc  d'Irlande  prend  la 
fuite  ;  les  autres  fon£  condamnés  ÔC 
exécutés  au  mépris  des  loix.  La  for- 
ce faifoit  tout  dans  ces  rems  affreux, 
©ù  les  paffions  des  grands  fembloieîiÇ 
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anéantir  toutes   les  idées  de  juflice. 

Enfin  l'ordre  fe  rétablit  de  lui- me-  ,^.-^  ^/'  e^ 
me  ;  loit  que  les  radtieux  cellaiienr  réubiit. 
d'agir  de  concert^  foit  que  la  nation 
fût  indignée  de  leurs  attentats.  Le 
roi ,  âeé  de  ving^t-deux  ans  ,  déclara 
qu'étant  parvenu  à  l'âge  de  majorité  , 
il  vouloit  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. Il  changea  les  grands  of- 
ficiers de  la  couronne.  Ses  ondes  pa- 
rurent rentrer  dans  le  devoir.  Une 
amniftie  générale  ,  &  la  remife  d'un 
fubiide  qu'on  lui  avoir  accordé  *  le 
firent  aimer  par  le  peuple  ,  qui  palIè 
aifément  d'un  extrême  à  l'autre.  Le 
royaume  jouit  de  quelques  années  de 
calme.  Une  trêve  de  vinet-cina  ans   ,,'^',t'f  .,,J? 

o  X  25    Sus    avê€ 

fut  conclue  avec  la  France,  à  qui  l'on  a  iraucs. 
reftituaBreft  &  Cherbourg.  Richard  , 
pour  fe  fortifier  contre  le  parti  de 
fes  oncles  ,  époufa  en  fécondes  noces 
la  fille  de  Charles  VI ,  âgée  feulement 
de  fept  ans. 

Cette  alliance  choquad'aurant  plus 
les    Anglois  ,  implacables  ennemis      lé  roi  f© 
de  leurs  voifins ,  que  la  conduite  de  '°^^"^  '^*'' 
Richard   n'infpiroit   que   du  mépris 
pour  fa  perfonne.  Livré  aux  pkiïîrs 
fans  là  moindre  application  aux  aîTa- 


i3>7< 


57^       R    I    €    H    A    R    D     ,1  î. 

res  ;  toujours  dominé  par  des  favo- 
-     ris  ,  auxquels  il  prodiguoit  les  reve- 
nus de  l'état  &c  l'argent  des  peuples  ; 
s'avilifiant  par  une  baiTe  familiarité  , 
aufiî  dangereufe  que  l'affabilité  eft 
utile  5  il  pallbit  pour  un  fantôme  de 
roi  incapable  de  foutenir  l'honneur 
de  la  couronne.  Leduc  de  Glocefter  , 
dont  le  génie  turbulent  6c  ambitieux 
ne  s'endormoit  point  ,  faiiît  Tocca- 
iîon  de  renouer  fes  intrigues.  En  af- 
fectant d'éviter  la  cour ,  il  fe  rendit 
Gioc£f:er  plus  populaire.  Ses  in vedVives  contre  le- 
'p^^'ie'^'eti"  gotivernementjfes  déclamations con- 
pic.  tre  la  trêve  de  le  mariage  du  monar- 

que, fon  adreile  à  réveiller  la  haine 
du  nom  François  &  le  deiir  de  rava- 
ger de  nouveau  la  France  5  firent  de 
profondes  impreiïlons  fur  Aqs  efprits 
trop  difpofés  à  la  révolte.  Il  auroit 
détrôné  fans  doute  fon  neveu  ,  il  le 
prince  n'cwoîr  prévenu  le  coup. 
v.^n^eance  Gfocefter  fut  arrêté  fubirement  8c 
4s  la  cour,  rranfporc?  à  Calais.  Le  pailenient 
convoqué  à  Weftminfter  3  fe  prêta  au:: 
ven^eanœs  de  la  cour.  On  déclara 
nul  l'adle  d'amniflie  ,  que  Richard 
avoir  confirmé  librement.  On  pour- 
fuivit  6c  l'on  condamna  l'arche vcque 
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c^e  Canrorbery  ,  les  comtes  d'Arun- 
ciel  (Se  de  Warwick  ,  pliifiears  autres 
feigneurs  ;  la  plupart  pour  les  ancien- 
nes révolues,  dont  ils  avoient  reçu  le 
pardon.  On  alloic  faire  le  procès  à  Mort  de 
Gloceiler  ,  lorfqu'on  apprit  la  nou-  Gloccftcr. 
velle  de  ia  more.  Elle  fat  atrribiiée  à 
un  accident  d'apoplexie  ,  mais  les 
plus  clairvoyans  foupçonnerenr  un 
aiïaffinat,  donc  on  découvrit  enfuite  ^ 

la  réaliré.  Ap'ès  tant  de  condamna- 
tions illégales  ,  le  parlement  annulla 
l'ancienne  Çtn^^nce  portée  contre  les 
Spencers.  L'IiiiLoire  angloife  eft  plei- 
ne de  ces  variations  rapides  ^  qui  chan- 
geoîent  la  face  des  cho fes  au  gré  du 
parti  dominant.  ^^^^^^^r^^^^^r^ 

A  peine  celui  de  Glocefter  étoit       1398. 
abattu,  qu'il  s'en  éleva  un  autre  dont  ^  ^^^  gnn'5 

R"»ii-        1        -ri'  T  1      fanshoantur. 

icliard  devint  ia  victime.  Les  grands 

étoienr  li  peu  déilc7irs  fur  les  princi- 
pes de  l'honneur  ,  que  Henri  duc  de       Querelle 
ererord,  (  auparavant  compte  de  L>er-  ^^   -  confé* 
by  )  fils  du  duc  de  LancaOïer ,  ne  rou-  ^uence. 
git  point  d'accufer  le  duc  de  Norfolk 
de  lui  avoir  tenu  ,  en  particulier  ,  des 
propos  injurieux  contre  le  monarque. 
Norfolk  lui  donna  un  démenti  &  le 
défia  au  duel.  Ce  défi  ,  toujours  au- 
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îorifc  par  les  lois  ,  ayant  été  accepté  ^  - 
on  convint  du  temps  de  du  lieu.  Ri- 
chard avec  toute  îa  nobîeife   devoit 
aiîîfter  au  combat.  Les  deux  cham- 
pions alloient  en   venir  aux  mains  , 
iorfque  pour  épargner  un  fang  pré- 
cieux 5  il  les  envoya  Tun  ôc  l'autre  en 
exil  ;  permettant  a  Héreford,  même 
par  des  lettres-patentes  ,  en  cas  qu'il 
lui  furvînt   quelque  héritage  3    d'en 
prendre  auffitôt  pofTelîion,  Se  de  dif- 
férer d'en  faire  hommage  jufqu'à  fon 
retour. 
ÏTenri  duc       Le  Quc  de  Lancaftet  mourut  peu 
thQ^Jàtû.  api^és.  Son  fils  voulut  faire  valoir  fes 
droits  &  les  lettres-patentes  ;  mais 
Richard  eut  l'injuilice  de  s'y  oppofer , 
révoqua  fa  conceffion  ,  &c    s'empara 
de    l'hérirage.  Cette  violence  parut 
d'autant  plus  odieufe ,  que  le  nouveau 
duc  de  LancaRer  étoit  l'idole  du  peu- 
ple.  Sa    réputation  de  valeur  ôc   de 
piété  le  faifoit  regarder  comme    le 
ieul  prince  digne  de  la  confiance  6^ 
de  l'eftime  publique.  On  le  plaignit, 
on  murmura.  Dans  ce  temps  criti- 
que 5  le  roi  j  oubliant  les  derniers  ora- 
ges ,  de  ne  prévoyant  aucun  danger  , 
pada  en  Irlande  ,  pour  châtier  les  re- 
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belles.  Lancafter  fe  hâta  de  rentrer 
dans  le  royaume  ,  fans  autre  delfein  , 
publia  t  il ,  que  de  recouvrer  la  fuc- 
ceflion  de  fon  père.  En  peu  de  jours  , 
il  eut  une  armée.  Le  duc  d'York ,  ré- 
gent 5  fe  joignit  à  lui ,  ou  par  inclina- 
tion ,  ou  par  foiblefïe. 

Ces  triftes  nouvelles  confternent  J-^^^^^^  tj 
Richard.  11  revient  ;  il  eft  abandonné  dépofé, 
de  (qs  foldars ,  trahi  &  arrêté  par  un 
envoyé  de  Lancafter,  conduit  à  Lon- 
dres 5  ôc  accufé  dans  le  parlement. 
Sans  difcuter  les  chefs  d'accufation , 
prefque  tous  fufceptibles  de  grandes 
difficultés,  de  qui  rouloient  principa- 
lement fur  des  ides  arbitraires  dont 
le  dernier  règne  avoit  fourni  plus 
d'exemplgs  ;  cqs  barons  ,  coupables 
eux-mêmes  ds  tant  de  violences  con- 
traires aux  lois  5  le  dépofent  unani- 
mement de  concert  avec  les  commu- 
nes. L'évêque  de  Carlisle  s'écant 
élevé  feul  contre  un  (1  énorme  atten- 
tat 5  auquel  il  oppofa  les  raifons  les 
plus  folides  ,  fat  envoyé  en  prifon. 

Lancafter  déclara,  au  nom  du  Père  ,     Prétentfons 
àii^  Fils  &  du  faint  -  Efprit^^  que  le  à  U^'ouîo^ 
trône   vacant  lui  appartenoit  par  le  ^^* 
droit  de  fa  naiftance,  comme  defcen- 
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dant  de  Henri  lîl  ,&  par  le  aroh  qu'il 
avait  reçu  de  Dieu  ,  avec  h  fscours 
de  fcs  parens  &  de  Jes  arrâs  ,  pour  re- 
couvrer le  royaume  qui  iioïc  jur  le 
point  d^ être  ruiné  ,  fauiede  gouverne- 
ment, C'eil:  paroles  artiiicieufes  pal- 
lioienc  TnijuiliGe  de  ion  ufurpanon* 
Le  duc  de  Clarence  ,  fsls  oiné  d'E- 
douard m  5  avoir  lailTé  un  petit-fils, 
lié  de  fa  iiile  &  du  conuc  Morrimer  , 
donc  les  droits  à  la  couronne  rem- 
portoient  évidemment  fur  ceux  >de 
Lancafter.  Auffi  remontoit  il  à  Henri 
III  5  pour  s'appuyer  d'une  tradition 
abfurde  ti  populaire  ,  qui  fuppofoit 
qu'Edmond  duc  de  Lancader ,  fils  de 
ce  roi ,  éroir  l'aîné  d'Edouard  ï  ,  & 
qu'on  lui  avoir  préféré  fon  cadet ,  d 
caufe  des  dilîormirés  de  fa  perfonne. 
ïî  les  fait  Quelque  déraifonnable  aue  fût  ce  pré- 

ration  ambigiic,  le  parlement  ne  ba- 
lança point  à  le  placer  fur  le  trône. 
■Mort  de  Le  malheureux  Richard  il  périt  bien- 
toc  de  mort  Violente;  victuiie  ,  com- 
me Edouard  II,  de  la  licence  etirénée 
des  grands  ,  &  de  l'inquiétude  fé- 
ditleufe  eu  peuple. 
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On  fera  moins  étonné  de  ces  {ce-  Défordres 
nés ,  aiilli  atroces  que  fréquentes  ,  fi  P"^^^"» 
l'on  réfléchit  fur  les  défordres  qui  ré- 
gnoient  à  la  place  des  lois.  On  ne 
voyoit  par- tout  que  brigandages  ,  ÔC 
les  feigneurs  écoient  les  premiers  bri- 
gands.  Calverley  Sz  Knoiles  ,  deux 
généraux  iiluflres ,  avoient  été  capi- 
taines de  ces  bandits ,  dont  la  Fran- 
ce éprouva  long  -  temps  la  fureur. 
Toute  l'Angleterre  fe  trouvoit  divi- 
fée  en  une  inhniré  de  petits  corps  , 
armés  pour  s'entre  détruire.  Les  foi- 
ble*; ,  ayant  befoin  de  prote6tion ,  s'u- 
niffoienc  fous  les  ordres  des  puiffans  , 
de  devenoient  les  inftrumens  de  leurs 
crimes. 

Le  gouvernement  féodal  écoit  pref»  ^."  gran J« 
que  entièrement  dUïous5par  une  lui-  craindre  dans 
te  des  révolutions  inévitables  dans  la  ^^  décadence 

•  /    /    j  '1  1      du  ffcuverne- 

propriece  des  terres  :  mais  les  grands  mène  féodal. 
n'en  étôient  pas  moins  dangereux  ; 
6c  ces  afTociations  ou  ces  ligues  par- 
ticulières leur  procuroient  autant  de 
foldats  ,  que  s^ils  avoient  eu  beau- 
coup de  valTaax  prêts  à  fuivre  leurs 
étendards.  Le  pouvoir  arbitraire  qu'ils 
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Ces  maux  exerçoient  ,  ne  pouvoir  être  con- 
dJrTemedes  trebaiaiicé  5  comme  le  remarque  M, 
-fioiens.  Hume  ,  que  par  le  pouvoir  arbitraire 
qui  écoit  encore  entre  les  mains  du 
monarque  :  fans  quoi  l'état  retomboic 
néceifairement  dans  l'anarchie.  Dqs 
maux  extrêmes  ne  fe  corrigent  que 
par  des  remèdes  violens  :  ces  maux 
dureront  tant  qu'il  n'y  aura  pas  une 
autorité  capable  d'en  arracher  la  ra- 
cine^ ou  5  ce  qui  eft  prefqu'impoflî- 
ble  ,  des  kimieres  alfez  générales  pour 
que  tous  les  ordres  de  concert  s'em- 
preffent  à  l'extirper. 
Héréfiede  Au  milieu  des  convuhîons  intefti- 
nés,  tandis  que  les  hommes  j  abrutis 
ou  furieux  ,  ignoroient  en  quelque 
forte  l'ufage  de  la  raifon  :  Jean  Wi- 
clef  5  dodeur  d'Oxford,  enthoufiafte 
auflere  j  comme  la  plupart  des  nova- 
teurs ,  ofa  répandre  une  fatale  doc- 
trine ,  dont  le  germe  devoit  produire 
toutes  les  hérédes  du  feizieme  fîecle« 
Il  rejetoit  la  préfence  réelle  ^  la  con- 
feflion  5  la  primauté  du  pape  ,  les 
vœux  monaftiques  ,  le  grand  nombre 
de  cérémonies  religieufes.  Il  foute- 
noit  que  l'écriture  étoit  la  feule  règle 
de  foi  j  que  Téglife  devoit  être  réfoc- 
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niée  par  l'écat ,  de  ne  pouvoir  pofTéder 
de  biens  temporels  ;   qu'on  ne  pou- 
voir lever  aucun  impôt  fur  le  peuple , 
qu'après  avoir  employé  les  bien  ec- 
cléfiafliques  aux  befoins  du  royaume, 
ôcc.  On  voit  alT^  que  les  abus  intro- 
duits dans  l'églife  ,  autant  que  la  té- 
mérité de  refprit  humain,  avoient  fait 
naître  ces  opinions  ^  dont  le  germe 
s'éroit  montré  en  Italie  ,  dès  le  dou- 
zième (iécle  5  par    les  déclamations 
d'Arnaud  de  Brefcia  ,  ôc  s'étoit  dé- 
veloppé depuis  en  France  par  le  fana- 
tifme  des  Vaudois  ou  Albigeois.  El- 
les contribuèrent  â  la  révolte  des  pay- 
fans  ;  car  il  eft  facile  d'échauffer  le 
peuple  par  un  fanatifme  qui  le  flatte. 
La  protection  du  duc  de  Lancafter       Pourquoi 
mit  Wiclef  à  l'abri  des  pourfuites  du  dnffit"au?unê 
clergé  :  fans  quoi ,  condamné  par  Gré-   révolution, 
goire  XI,  cité  par  i'évêque  ae  Lon- 
dres,  il  eût  vraifemblablement  fubi 
le  fupplice   du  feu  »  comme  autre- 
fois Arnaud  de  Brefcia  ,    &   com- 
me les  victimes  de  l'inquifition.  Ses 
partifans  ,  appelés  Lollards  ,  devin- 
rent fort  nombreux  ^  mais  les  princi- 
paux, à  l'exemple  de  leur  chef,  ayant 
adouci  pu  ré  crade  ce  qu'il  y  avoic 
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dans  leur  dodrine  de  pi  as  contraire 
aax  dogmes  ôc  aux  principes  de  l'é- 
glife  ;  ces  nouveautés  ne  ptoduiiîrenc 
aucune  révolution. 
Grand  fchif-       Lg  refpeâ:  pour  le  faint  (lé^e  s'af- 

me     d  Occi-   r  -t  rrr  •        '  •         i     •  • 

denc,  roiDiiiioit  néanmoins  de  jouren  jour. 

Les  fcandales  caufés  par  le  grand 
fchifme  n'étoient  que  trop  capables 
de  fomenter  la  difcorde, Depuis  1580, 
deux  papes  fe  difputoient  la  tiare  avec 
une  iorte  d'acharnement.  Les  peuples 
chrétiens  ,  divifés  en  deux  partis ,  fui- 
voient  dans  cette  affaire  de  religion 
le  torrent  des  préjugés  ou  de  l'inté- 
rêt. Clément  Vil ,  c]ui  réfidoit  à  Avi- 
gnon 5  étoit  le  pape  de  la  France  6c 
de  [qs  alliés  :  Urbain  VI ,  élu  à  Ro- 
me avant  Clément  ,  étoit  celui  d^ 
TAngleterre,  ennemie  de  la  France. 
On  fe  traitoit  de  part  Se  d'autre  com- 
me des  infidèles  (3c  des  fchifmatiques. 
Croîfade  Utbain  publia  une  croifade    contre 

p'Urbain  VI.  fon  rival  ;  l'évêquedeNorwichfutmis 
à  la  tête  des  croifés  ;  il  porta  la  guer- 
re dans  la  Flandre ,  quoique  Urba" 
nl/Ie  ^  (  1382)  ôc  revint  fur  fes  pas 
avec  perte ,  fans  avoir  attaqué  la  Fran- 
ce ,  contre  qui  cette  croifade  étoit  def- 
tinée«Pendant  quarante  ans  cpedura 


au 
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le  fchifme  ,  la  religion  fervit  de  pré- 
texte aux  plus  grands  excès. 

Efclaves  &  victimes  de  lafuperfli-  Remède  mai 
tîon ,  les  peuples  s'épuifoient ,  fe  dé-  J^pp''^"^  *" 
chiroienc  pour  des  pontires  obltuiesa 
foutenir  un  droit  incertain.  L*uni- 
verfîté  de  Paris  propofa  de  n'en  plus 
reconnoître  aucun  tant  que  le  fchifme 
fublifteroit.  Ce  fyftênie,{i  raifonnable, 
fut  fuivi  en  France  quelques  années  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l'efprir  de 
faâ:ion  ,  toujours  prêt  à  facrifier  le 
bien  public. 
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XX  EN  RI  DE  Lança  s  TER  avoit      159^. 
du  courage  ,  de   l'habileté  &c  de  la     commen- 
prudence  :  mais  fon  ufurpation  étoit  geux."'^  °^ 
trop  vifible ,  &  les  droits  d'Edmond 
de  Mortimer  ,  comte  de  la  Marche, 
trop  évidens ,  pour  que  les  commen- 
cemens  de  ce  règne  ne  fuifent  pas 
orageux.  Il  y  eut  d'abord  une  conf- 
piration  des  pairs  ,  qui  finit  par  des 
exécutions  illégales  j  fuivant  la  cou- 
tume des  (îecles  où  la  violence  étouffe 
Tome,  /.    '  R 
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Neirceiîrs  les.lois.  On  vit  le  comte  de  Rutîand, 
i'  ';omte  de  ^^^y^^s  rebelles ,  fils  du  duc  d'York  , 
(déshonorer  la  nailiance  j  en  prelen- 
tant  au  roi  la  tète  du  lord  Spencer  , 
fon  beau-frere  ,  ^  l'un  des  chefs  dii 
parti.  Rutland  avoir  autrefois  trem- 
pé dans  le  rneurtre  de  Glocefter  fon 
oncle  \  il  avoir  trahi  Richard  &  Henri 
lui-même.  Malgré  les  mceurs  de  la 
chevalerie,  ces  abominables  noirceurs 
étoîent  frécjuentes ,  èc  dévoient  l'ètrq 
tant  que  la  culture  de  la  rai fon  n'é- 
pureroit  pas  les  mœurs  publiques. 
Loliirds       Pour   s'affermir  fur  le  trône,  le 
facrifics    aa  njuveauroi  facrifia  les  Loîlards  à  la 
^'c-miamnis  haine  du  clergé.  Le  parlement  ordon- 
m  fei^.  Yix  ^  félon  fes  vues  ,  que   les  Iiéréti- 

q  les  relaps  ou  opiniâtres  feroient  li^ 
vrés  au  brasféculier  ,  &  enfuite con- 
damnés au  feu.  C'eft  le  premier  exem- . 
pie  de  ces  lois  pénales ,  dont  on  abufa 
fi  cruellement,  Henri  IV  étoit  pour- 
tant foupçonné  d'avoir  ,  comme  l'an- 
cien duc  de  Lancafter  fon  père  j  du 
penchant  pour  les  nouvelles  opinions. 
Mais  la  politique  fait  fouvent  agir 
contre  la  croyance, 
Révoltes  Glendour,  defcendanr  des  anciens 
«iiûi^çes,       princçs  de  Galles  3  profita  des  troi^-^ 
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bles  du  royaume  ,  pour  y  faire  des 
excurfions.   Le  comte  de  la  Marche 
tomba  encre  fes  mains  j&  le  roi  le  laifTa 
en  captivité ,  fans  permettre  même 
aux  Piercys ,  alliés  du  comte  ,    de 
traiter  pour  fa  rançon  avec  Glendour. 
11  étoic  redevable  de  la  couronne  à 
cette  famille  puifTante.  Le  comte  de 
Northumberland  ,  chef  de  la  maifon 
de  Piercy  ,  fe   révolte  ,   s'unit   aux 
EeolTois;  étant  tombé  malade ,  il  mec 
fon  fils  à  la  tête  de  fon   armée.  On 
publie  un  manifefte  contre  Henri  j 
on  lui  reproche   le  meurtre  de  Ri- 
chard II ,  l'ufurpation  de  la  couron- 
ne ,  la  captivité  de  l'héritier  légiti- 
me, &  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  — — — ^ 
odieux.  La  bataille  de  Shrewsbury,       1403. 
une  des  plus  furieufes  qu'on  ait  vue  shre'v^sbur**! 
dans  les  guerres   civiles  ,  décide  la 
querelle  en  faveur  des  royaliftes.  Le 
jeune  Piercy  eft  tué  ;  le  comte  de 
Northumberland  fe  foumer. 

Une  nouvelle  révolte ,  excitée  deux    Archevêque 
ans  après ,  fe  difllpa  avec  moins  de  ^n^ort"^  * 
peine.  L'archevêque  d'York ,   un  des 
chefs,  fut  condamné  à  mort.  On  n'a- 
voir point  encore  vu  d'évêque  exé- 
cuté juridiquement.  Le  roi  vint  a  bouc 

R  ij 


Politique 
du  roi» 


îes  Commu- 
nes acqi!  e- 
rcnt  de  l'au- 
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de  contenir  les  féditieiix.  Il  fe  fie  ref^ 
pecter  par  la  cour  d'Ecoffe  ,  en  rete- 
nant le  jeune  prince  Jacques  ,  héri-r 
tier  de  Robert  III ,  qui  étoit  tombé 
entre  fes  mains.  Il  fomenta  la  divi- 
fion  entre  les  ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  ,  dont  la  haine  mutuelle 
déchiroit  la  France.  Il  méditoit  de 
plus  grandes  entreprifes  fur  ce  royau- 
me. La  courte  durée  de  fon  règne  en 
fufpendit  l'exécution. 

Nous  fupprimons  les  détails  de 
ces  différentes  affaires,  parce  quils 
n'offrent  rien  d'inréreffant.  Celles  du 
parlement ,  liées  à  laconftitution  de 
l'état  5  ne  doivent  pas  être  omifes. 
Les  Communes  jouoient  déjà  un  af- 
fez  grand  rôle  ,  pour  que  la  cour  fe 
fît  un  objet  de  politique  de  diriger 
les  élections.  On  s'en  étoit  plaint  fous 
le  dernier  règne  j  on  s'en  plaignit  en- 
core fous  Henri  IV.  Cependant  le 
roi ,  obligé  long-temps  d'être  popu-. 
laire,  laiffa  prendre  à  la  Chambre- 
bafle  plus  d'autorité  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  eue.  Tantôt  elle  lui  demanda 
réloignement  de  quelques-uns  des 
officiers  de  fa  maifon  ^  &  même  de 
fon  confefleur  j  ce  qui  lui  fut  açcof'* 
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dé  t  tantôt  elle  nomma  des  tréforiers , 
pour  veiller  à  l'emploi  des  fiibfides 
èc  pour  lui  en  rendre  compte  :  tantôt 
elle  propofa  des  réglemens  d'admi- 
niftration,  &c  exigea  que  tous  les 
membres  du  confeil  jurafTent  de  les 
obferver. 

Elle  fît  une  démarche  encore  plus      Leur    de- 
hardie,  en  demandant  que  les  rêve-  mande  furies 
j     1"   rr    r  /r  r      '  revenus    du 

nus  de  1  eglile  rulienr  conlacres  aux  clergé. 

befoins  de  l'état.  Le  clergé,  félon  le 
calcul  des  Communes ,  poflfédoit  le 
tiers  de  routes  les  terres  du  royaume, 
ôc  en  tiroir  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  marcs  par  an.  La  pétition  éroic 
proprement  l'ouvrage  des  Lollards  : 
ils  demandoient  auflî  un  adouciflè- 
ment  aux  ftatuts  portés  contre  eux. 
Henri  qui  commençoit  à  régner  avec 
plus  d'empire  ,  répondit  févérement 
a  la  Chambre  ,  ôc  fit  brûler  un  de 
ces  hérétiques ,  comme  pour  donner 
plus  d'éclat  à  fon  refus. 

Les  Communes  ,  en  infiftant  fur  Particuiatite 
les  richeffes  du  clergé  ,  lui   repro-  ^^;;^««*^i- 
choient  de  ne  contribuer  en  rien  aux 
charges  publiques ,   de  difoient  que 
tant  d'opulence  ne  fervoit  qu'à  l'em- 
pêcher de  bien  remplir  fes  fondions. 

Rii) 
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L'archevêque  de  Cantorbery  ayant 
répondu  ,  devant  le  roi  ,  que  lé 
clergé  envoyoit  fes  vafifaux  à  la  guer- 
re 5  dans  les  cas  de  nécefliré ,  tandis 
qu'il  prioit  jour  &  nuit  pour  le  bon- 
heur de  l'état;  Tcrateur  du  parle- 
ment dit  avec  un  fouris  malin,  que 
les  prières  de  Véglife  étoient  un  foible 
fecours.  Ces  traits  annoncent  le  pro- 
grès des  nouvelles  opinions. 

Une  maladie  violente  conduifît  le 
Mort  de  roî  au  tombeau  après  un  règne  de  dou- 
ze ans.  L'injuftice  de  Richard  II  fut 
la  caufe  à^s  crimes  de  Henri  ly.  Le 
dernier  n'auroit  jamais  ufurpé  le  tro» 
ne  ,  fi  le  premier  ne  lui  avoir  ravi 
fon  patrimoine.  Mais  une  injuftice 
ne  peut  juftifier  un  crime  ;  &  la  pra<'~ 
dence  même  avec  laquelle  Henri  IV 
maintint  fon  pouvoir ,  n'effacera  ja- 
mais la  noirceur  de  fon  ufurpation. 
ÏI  lailfa  quatre  fils,  dont  l'ainé  luiifuc- 
«éda. 
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falloit  juger  des  hommes  par      141J 
les  égaremens  de  leur  jeunelTe ,  Hen-  l^{^  ^^g 
ri  V  dévoie  être  une  monftre  far  le  Hemi  V. 
trône.  La  défiance  ou  la  jaloufie  de 
{on  pare  l'avant  éloigné  des  afEiires 
6c  du  commandement  désarmées  j  li 
s'écoic  plongé  avec  fureur  dans  tous 
les  excès  de  la  débauche,  fans  rougir 
mêm.e  de  la  conduite  la  plus  bonteiife.   > 
'Cette  licence  venoit  moins  d'un  fond 
dépravé,  que  d'un  caraélere  ardent ^ 
qui  n'étant  point  fixé  aux  objets  uti- 
les ,   fe  iivroit  à  la  fougue  des  paf- 
fions.  Au  travers  de  fes  folies,  on     Soumimon 
avoir  apperçu  les  principes  de  la  fa-  gré  rJsTg'^il 
geife.  Ayant  infulté  un  juge ,  pour  dé-  rémen»^ 
fendre  un  de  (es  compagnons  de  dé*    " 
bauche  ,  5«:  ce  magiitrat  ordonnant 
que  le  prince  fut  mené  en  prifon , 
on  l'avoir  vu  fe  foumetrre  modefte- 
ment  à  la  peine  ,  reconnoicre  fa  fau- 
te &c  la  réparer.  Soumiiîîon  étonnante 
dans  le  feu  des  pallions  ,    &   furtout 
dans  l'héritier  de  la  couronne. 

R  i7 
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^iferéfor-  A  peine  fut- il  fou  maître,  qu'il 
mt  des  qu'il  changea  fes  vices  en  vertus.  11  exhor- 
ta {qs  amis  à  imiter  fon  exemple  ; 
il  leur  défendit  de  reparoître  à  la 
cour ,  s'ils  ne  commençoient  par  ré- 
former leur  conduite.  Le  juge  dont 
nous  avons  parlé ,  qui  redoutoit  une 
difgrace  ,  fut  comblé  d'éloges.  Le 
comte  de  la  Marche ,  traité  avec  dif- 
tinétion  &  avec  faveur  ,  oublia  pref- 
que  les  droits  de  fa  naiiîance ,  les  Pier- 
cys  recouvrèrent  leurs  biens  &  leurs 
dignités  :  la  nation  conçut  les  plus 
belles  Se  les  plus  juftes  efpérances. 
Cobham  ,  Cependant  la  fecte  des  Lollards  ou 
<>5crdes  Loi-  jgj  W^icléfites  faifoit  des  progrès  dan- 
gereux^  &  quoique  le  nom  d  hereli* 
effarouchât  encore  les  efprits ,  le  pré- 
texte de  réformer  les  abus  de  l'égli- 
fe,  ôc  d'enrichir  l'état  de  fes  dépouil- 
les ,  relâchoit  les  liens  de  l'ordre  pu- 
blic. Le  lord  Cobham  ,  diftinguépar 
fes  fervices  Se  par  fes  talens  militai- 
res j  étoit  le  chef  d'un  parti  que  le 
clergé  avoir  en  horreur  ,  &:  qui  cau- 
foit  des  inquiétudes  à  la  couronne. 
Henri  Vvouloitfoutenir  la  hiérarchie 
ôc  la  foi  5  fans  employer  la  violence 
qu'il  jugeoir  peu  conforme  à  rintéret^ 
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comme  aux  principes  de  la  vraie  re- 
ligion. Mais  après  de  vains  efforts 
pour  fléchir  ropiniâtretc  de  Cobham  , 
il  permit  au  primat  de  le  pourfuivre. 
On  le  condamne  ,  on  le  livre  au  bras 
féculier  pour  erre  brûlé.  S'éran  réchap- 
pé de  la  tour  ,  il  alTemble  (qs  parfi- 
îans ,  fe  révolte  contre  le  Foi ,  échoue 
dans  fon  entreprife  .  fe  fauve  ^  eft 
pris  ^  de  pendu  quel<]ues  années 
après. 

Cette  révolte  décrédita  &  fit  dé-  la-rea© 
eheoir  la  nouvelle  fed:e.  Le  parlement 
augmenta  la  fé vérité  des  lois  pénales; 
il  invita  cependant  le  roi  à  faifir  tous 
les  revenus  eccléfiaftiques  pour  les 
be foins  de  la  couronne  :  tant  le  fyftê- 
me  desLollards  avoir faitd'impreflion 
fur  ceux  mêmes  qui  déteftoient  leur 
héréfie.  Le  clergé  céda  politiquemenc 
au  roi  un  nombre  de  bénéfices  5  &c  le 
primat ,  afin  de  tourner  fon  attention 
fur  un  autre  objet,  eut  l'adreife  de 
l'exciter  à  prendre  les  armes  contre  la, 
Fran.ce. 

Tout  ce  royaume  étoit  en  feu.  La  Troubles  en 
démence  où  étoit  tombé  Charles  VI ,  P"  f-  •  p°^- 

,    ./Y-  •  ri  •  \  1  1         dantlaiTjno- 

lailloit  une  libre  carrière  a  la  rage  des  rké  de  chai»^ 
partis» Le  duc d'OrléanSjfrere  du  roi,  i" '^'i- 
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ëc  le  cÎlic  de  Bourgogne  ,  fon  confîtîî 
germain  ,  après  des  querelles  violen^ 
tes  5  s'étoienc  juré  aux  pieds  des^  au- 
tels une  réconciliadon  parfaite.  Mais 
le  premier  fut  bientôt  aflafîîné  dans 
une  rue  de  Paris  par  les  ordres  d\x 
fécond;  6c  celui-ci ofafe  juftifierpu- 
biiquement  par  la  doctrine  exécrable 
du  tyrannicide  :  le  cordelier  Jean  Pe- 
tit,  fon  apologifte  ,  en  fit  le  fonde- 
ment de  fa    défenfe.   On  ne  tarda 
guère  à  éprouver  les  effets  de  cette 
doiftnne ,  qui  tendoit  à  rompre  tous- 
les  liens  de  la  fociété.  Deux  factions 
acharnées  Tune  contre  l'autre  rem- 
plirent de  meurtres  le  royaume,  ôc 
furtout  la  capitale.  Les  Bourguignons 
^  les  Armagnacs  (  c'eft  ainfi  qu'on; 
les  nommoit)  facrifioient  l'état  &  les 
citoyens  à  leur  animolîté  fanguinai- 
re;  de  les  François  fembloient  invi- 
ter les  ennemis  de  la  France  à  la  cou*- 
quérir. 

Henri  profita  des  conjondures.  Son 
Henri  veut  P^^^  ^"^i  avoit  confeillé  en  mourant ,. 
îiriatjuer    Ja  d'exercer  l'inquiétude  turbulente  de 

France.  i  •  j  / 

ia  nation  par  des  guerres  étrangères, 
afin  qu'elle  cefsât  de  fermenter  dans 
Tin  relieur  du  royaume^  Ce  confeil- 
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&  celai  du  primat  le  décidèrent  à 
une  dé  marc  lie  éclatante.  Il  envoya  Ses  dema«. 
demander  la  fille  de  Charles  VI  eu  ^^'  ^^}^^<^^^' 
mariage  ,  avec  la  fouverainecé  &  la 
redicLuion  des  provinces  enlevées  à 
rAnglecerre  pauFfiilippeiA^ugade.  La 
cour  de  France  ,  réduite  à  une  extrê- 
me foiblelTe  ,  offrit  la  fouverainetc 
de  la  Guienne  y  du  Périgord,  de  la 
Xainronge  ,  &c.  Henri  rejeta  cette 
offre.,  réfolu  de  tenter  une  conquête 
donc  l'expérience  de  (es  prédéce(îeur& 
auroit  dû  le  détourner. 

_  Pendant  qu  il  faifoit  fes  prépara-  coîifpiratro» 
tifs,  le  comte  de  Cambridge,  fécond  découverts» 
h!s  du  dernier  duc  d'York,  confpira 
pour  mettre  fur  le  trône  le  comte  de 
la  Marche.  Il  fut  découvert  ,  con- 
damné à  mort  &  exécuté  ,  ainfi  que 
d'autres  feigneurs  ,  fans  être  entendu, 
8c  fur  la  dépofition  d'un  feul  témoin- 
On  accufa  le  comte  de  la  Marche 
d'avoir  eu  part  à  la  confpiration.  Le 
roi  lui  pardonna  ;  ôc  libre  de  toute 
inquiétude  ,  s'empreda  d'exécuter  fa 
grande  6c  injufte  entreprife. 

Il  débarqua  en   Normandie   près  Pn^e  cfHaj- 
d'Harfleur ,  à  la  tête  de  fîx  mille  hon>  ""'"'' 
mes  d'armes  qui  comporoient  la  ca- 

R  v| 
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Valérie  *  ,  &  de  vingt-quatre  mille 
fantaiîins ,  prefque  tous  archers.  0 
affiége  cette  place  ;  il  la  prend  d*af- 
faut  5  après  avoir  perdu  une  partie 
conlldérabledefon  armée.  Lafatiguc 
Se  les  maladies  réduifenr  les  Anglois 
Kerraîtedu  ^^^^  ^q^i^  nombre.  Henri  fe  trouve, 
comme  Edouard  lll ,  engagé  dans  le 
pays  ennemi ,  fans  favoir  comment 
échapper.  Il  découvre  un  gué  près  de 
S.  Quentin  ,  palTe  la  Somme ,  mar- 
che vers  Calais  ,  fuivi  de  Tarmée 
Françoife  quatre  fois  plus  forte  que 
la  (ienne. 
BatiiietfA-  N'ayant  pliis  de  relTource  que  dans 
le  courage  5  le  défefpoir  &  la  pru- 
dence ,  il  choiiît  un  terrein  avanta- 
geux ,  retïèrré  entre  deux  bois  ,  dans 
les  plaines  d'Azincourr.  Le  connéta- 
ble d'Albret  étoit  fur  de  vaincre  en 
évitant  la  bataille  ,  ou  en  attendant 
que  l'ennemi ,  qui  manquoit  de  tout , 
abandonnât  fon  pofte.  La  témérité  y 
l'imprudence   des   François,  renou- 


*  Chaque  gendarme  ou  homme  d'arm;es 
avoit  un  nombie  de  cavaliers  à  fa  fuite.  C'é^ 
toit  le  fort  des  armées  en  ce  temps-là. 


»mcourr. 
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Yellent  les  fautes  ôc  les  défaftres  de 
Creci  &  de  Poitiers.  Us  s'engagent 
dans  ce  terrein  étroit ,  que  les  pluies 
avoient  rendu   olitTant  .  où  l'on  ne  f^nJ/îiriî^ 

t)  '  ^        T         tailles  en  pie», 

pouvoir  combattre  en  bon  ordre.  Les  ces. 
archers  Anglois ,  retranchés  derrière 
leurs  pieux  ,  les  accablent  d'une  grê- 
le de  flèches  ^  rompent  leurs  rangs,. 
■  fondent  fur  eux  la  hache  d'armes  à  la 
main^  les  taillent  en  pièces.  Ce  n'eft 
par-tout  que  confufion  Se  que  maf- 
facre.  Le  connétable  j  plufieurs  prin- 
ces du  fang  5  plus  de  neuf  mille  che- 
valiers ou  gentilshommes  reftenc 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  les 
ducs  d'Orléaiïs  &  de  Bourbon  font 
faits  prifonniers,  avec  les  comtes  d'Eu, 
de  Vendôme  j  de  Richemonc,  Se  le 
maréchal  de  Boucicaut.  Du  côté  des 
Anglois  5  on  ne  compta  que  quarante 
hommes  tués ,  parmi  lefquels  étoit  le 
duc  d'Yark. 

Si  Henri  V  avoir  profité"  de  fa  vie-       Pourquoi- 
toire  de  de  la  confternation  des  en-    ^^""     "« 

•  1  y       vt  •  .        profite    pas 

nemis  ,  il  lemble  que  rien  nepoavoit    de  la 
lui  réfifter.  Mars  en  ces  temps- là  ,  les    ^'^^^^^ 
prMices  5  faute  d'argent ,  de  provifions 
&  de  reiïburces  ,  ne  pouvoienr  pro- 
longer  la  guerre.  11  partir  bientôt  de 


vie- 


I^S         Henri?'. 

Calais,  de  conclue  une  trêve  avec  fa 
France. 
la  France       La  fureuT  des  fanions  y  était  plus 

?>leme de  fac  allumée  que  iamais.  Le  duc  de  Bour^ 
gogne,  Jean  cyans-peur ,  redoubla  les 
efforts  pour  s'emparer  du  gonverne- 
Crlraede  la  nient.  Ifabelie  de  Bavière,  femme  du 
malheureux  Cnaries  Vi,  odieule  par 
fon  caradere  ,  ôc  capable  de  tous  les 
crimes  ,  ayant  été  reléguée  à  Tours  , 
s'unit  étroitement  avec  le  duc  qu'elle 
haïfToir ,  contre  le  dauphin  attaché  aa' 
parti  des  Armagnacs.  Le  Bourgui- 
gnon prit  les  armes  ,  s'empara  de  piu- 
fîeurs  villes ,  délivra  la  reine ^  devinr 
niaîîre  de  la  perfonne  du  roi,  Paris 
fut  encore  inondé  de  fang.  Il  ne 
manquoit  plus  que  les  Angîois  pour 

'^. — rTr::^  mettre  le  comble  aux  calamités  publi- 
141 7.       qnes.  Henri  ne  tarda  guère  à  rentrer 

L'rtngloi.s      {  ,  T  •  1  r 

rentre  en  dans  le  rovaume.  La  providence ,  le- 
France.  Jqj-j  [^{^  ^  {q  dcclaroit  en  fa  faveur,  3c 
lui  deftinoit  évidemment  la  couron- 
ne. Prétexte  aulîi  abfurde  que  témé- 
raire ,  dont  les  plus  grands  fcélérats 
pour roient couvrir  leuis  injuftices.  Fa- 
laife  ,  Cherbourg ,  Evreux  ,  Caen  , 
étoient  déjà  entre  les  mains  de  l'An- 
glois.  Rouen  étoic  afliégé.  La  reine 
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Ifabelle  ôc  le  duc'de  Bourgogue  négo- 
cioient  avec  Henri  V  :  il  avoit  tout  à 
efpérer ,  Se  la  France  tout  à  craindre. 

Une  réconciliation  ioudaine  du  dt)cdcBour«^ 
dauphin  <Sc  du  Bourguignon  ,  afFoi-  -^oga^, 
blit  fes  efpérances.  Mais  ces  deux 
princes  éranc  convenus  d'avoir  une 
entrevue  fur  le  pont  de  Monrereau  , 
k  duc  y  fut  affaiîiné  par  quelques  Sei- 
gneurs de  la  fuite  du  dauphin ,  qui 
faifirent  l'occafion  de  venger  TafTailinar 
commis  fur  le  duc  d'Orléans.  Ce 
nouveau  crime  fie  renaître  tous  les 
^titres.  On  l'imputa  au  }.eune  héritier 
de  la  couronne  ,  parce  qu'il  avoit  été 
commis  en  fa  préfence  àc  par  Îqs 
amis.  Le  nouveau  duc  de  Bourgo^ 
gne  5  Philippe  ie  Bon  ,  conjura  la 
ruine  de  l'étar  avec  la  reine.  Tout  fen^ 
riment  d'honneur  ^  de  patriotifme  , 
d'intérêt  même  perfonnel  ,  céda  aux 
tranfports  de  la  vengeance.  Henri  V  Progrès^ 
avoit  pris  Rouen  après  un  long  fîége;  Henri. 
ik  étoit  maître  de  Pontoife  &  de  Gi- 
fors^  il  étoit  aux  portes  de  Paris.  Dans 
ces  circon fiances  ,  qui  auroient  dû  en- 
Hammer  le  zele  des  François ,  on  lui 
abandonna  le  royaume.  » 

11  fe  rend  à  Troyes ,  pour  conclure      1410. 


Traité  de  le  fameux  traité ,  par  lequel  un  n 
Troyes,  qui  naroue  imbécille ,  une  reine  km 

lui  aflure  la    y,      ^  .  ^      r  ' 

couronne,  iG  ,  un  prince  du  lang  afme  contre 
fa  patrie  ,  le  reconnoi(ïent  pour  hé- 
ritier de  la  couronne  de  France;  lui 
cèdent,  toute  l'autorité  avec  le  titre 
de  régent ,  pendant  la  vie  de  Charles* 
VI  y  é^  s'engagent  à  pourfuivre  le 
/oi-û'i/j^îr  Dauphin,  comme  rennemi 
de  rétat.  Cet  infâme  traité  qui  ren- 
verfe  tous  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie ^  qui  donne  à  l'étranger ,  au 
mépris  de  tous  les  princes  François , 
un  droit  qu'il  ne  pouvoit  prétendre 
par  aucun  titre  ,  eft  fuivi  de  fon  ma^- 
riage  avec  Catherine  de  France,  fille 
du  roi  :(c'étoit  un  des  principaux  ar- 
ticles du  traité..)  Les^états  généraux  , 
les  reftes  du  parlement  difperfé,  lui 
jurent  l'obéi (fance.  Il  règne  dans  Pa- 
ris ,  tandis  que  le  dauphin  ,  déclara 
coupable  de  l'aflaffinat  du  duc  de 
Bouroo^ne  Se  criminel  de  lefe-n>a- 
jefté ,  ralïemble  autour  de  lui  un  petit 
nombre  de  François  fidèles. 
Sentimens  Henri  paffa  en  Angleterre  pour  fe 
des  Andois  procurer  des  fubfides.  Il  ne  reçut  du 
luétJÊ.  parlement  qu  un  lecours  très- médio- 

cre, malgré  la  joie  qu'on  lui  témoin. 
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gna  de  fes  triomphes.  Les  gens  éclai- 
res voyoient  bien  que  TAngleterre 
feroit  tôt  ou  tard  une  province ,  il  leur 
roi  polTédoit  la  France  ,  &  que  l'in- 
térêt du  monarque  n*étoit  pas  celui 
de  la  nation.  Pendant  fon  abfence  ,  suite  ^e  U 
le  dauphin ,  fécondé  par  un  corps  de  ^  "^  ' 
fept  mille  Ecofîois  fous  les  ordres  du 
comte  de  Buchan  ,  battit  à  Bauge 
en  Anjou  le  duc  de  Clarence  ^  frère 
du  roi  5  qui  périt  dans  l'adion  :  Bu- 
chan fat  honoré  du.  titre  de  connéta- 
ble. Henri  amena  bientôt  une  armée 
capable  de  réparer  cette  piWfte.  11  fit 
lever  le  iiege  de  Chartres ,  il  s'empara 
de  Dreux  &  de  Meaux  ;  le  dauphin  , 
poulTé  au  delà  de  la  Loire  ,  fe  te- 
noit  fur  la  défenfive  ;  un  fils  ,  né  aa 
roi  d'Angleterre  ,  fembloit  être  un 
gage  de  nouvelles  profpé rires.  _  . 

Mais  la  grandeur  humaine  eft  auflî  jTïi, 
fragile  que  la  vie.  Ce  fier  conquérant  Mort  dt 
mourut  d'une  fiftule  à  Tâ^e  de  trente- 
trois  ans  ,  après  avoir  nommé  le  duc 
de  Bedford  ,  fon  frère  aîné,  régent 
de  France  ,  Se  le  duc  de  Glocefter  , 
fon  cadet  ^  régent  d'Angleterre.  îl 
déclara  en  expirant  fon  intention  d'en- 
treprendre une  croifade  pour  délivres 


Henri  V. 


Jérufaleni  :  cétoït  peut-être  uû  d& 
ces  vœux  par  lefqaels  on  fe  flatte  d'a- 
cheter ou  la  guérifon  ,ou  le  ciel.  Il 
mériteroit  davantage  d'être  admiré 
comme  un  héros  ôc  un  grand  roi  >  s'il 
n'avoitpas  flétri  fa  gloire  par  Tinjudi- 
ce  d'une  extrême  ambition. 
Sa^veuvec-       Catherine  de  France,  fa  veuve, 

«soiifa  Ovven     t  r  i  \       r* 

Tudor.  epoula  peu  de  tems  après  la  mort  ^ 

Owen Tudor ,  Gentilhomme  Gallois^ 
qu'on  a  prétendu ,  fans  preuves  cer- 
taines ,  defcendre  des  anciens  prin- 
ces de  Galles,  Nous  verrons  la  race  de 
Tudor  na^nter  fur  le  trône. 


Tfn(îucrand       Le  concile  de  Confiance  mît  fin 

fchifmejpar  j   r  i  '/•  i 

le  concile  de  ^u  grand  ichilme  en  1414  ,  par  \% 
Conftance.  dépofltion  de  Jean  XXIII ,  &  par  l'é- 
leâion  de  Martin  V.  La  fupériorité 
du  concile  général  fur  les  papes  ,  fut 
établie  dans  cette  fameufe  aifemblée» 
Jean  Hu(r&  Jérôme  de  Prague,  in- 
fedés  des  opinions  de  Wiclef ,  y  fu- 
rent condamnés  comme  hérétiques  , 
&  furent  brûlés  à  petit  feu  malgré  le 
fàuf-  conduit  de  l'empereur.  Cette 
violence  alhnna  une  guerre  affreufe 
en  Allemagne ,  où  Zilca,  général  de» 
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Huffites  ,  fe  rendit  célèbre  par  ùs  ^^ ,,  ,.^ 
exploits.  La  •rerorii>e  eccleiialtique  ,  me. 
tant  defirée  ,  tant  annoncée ,  Ôi  S  né- 
ccîTàire ,  ne  fe  fie  point  à  Confiance  , 
malgré  le  zèle  de  l'Empereur  Sigif- 
mond  ,  &  les  efforts  des  do6tears  de 
Paris.  Les  principaux  chefs  de  réglife 
avoient  trop  d'intérêt  à  s'y  oppoftsr. 
Le  papcj  une  fois  reconnu  ^avoit  trop 
de  moyens  de  l'éluder.  Avec  àts  pro- 
meffes  trompeufes ,  il  gagna  du  temps 
&  termina  le  concile. 

On  trouve  fous  ce  règne  un  étar  pauvreté  dfe 
des  revenus  ordinaires  de  la  couron-  ^*  couronne* 
ne.  Ils  ne  montoient  qu'à  cinquante- 
cinq  mille  fept  cent  quatorze  livres 
fterling.  Lesdépenfesordinaires  mon- 
toientàplus  de  cinquante- deux  mille, 
Aulïi  le  roi  étoit-il  obligé ,  pour  fou- 
renir  les  frais  de  la  guerre  j  d*engager 
{qs  joyaux ,  fa  couronne  même  5  d'em- 
prunter de  toutes  parts  fans  pouvoir 
payer  it%  dettes  ,  6c  de  recourir  fans 
celTe  au  parlement  ,  dont  il  tiroit 
A.^s  fubfîdes  peu  proportionnés  à  {q% 
-befoins.  La  paye  des  troupes  abfor-       Paye  «Jes 
boit  tout  :  chaque  cavalier  avoit  deitx  ^'^^"P"^* 
fchellings  par  jour  ,  chaque    archer 
fix  fous  j  &  Targent  étoic  fort  rare 


4Ô4  H  î  N  R  I    V. 

Dépcnfes  Calaîs  quî  nefervoit  qu'a  ouvrir  Ten- 
foat  Ca.ais.    ^^^^  ^^  l^  France  »  coutoit  par  an  plus 

La  pauvre-  de  dix-neuf  mille  livres.  Si  la  pau- 
té  rendou  le  yrecé  des  rois  les  tenoit  dans  une  forte 
aient  videux.  de  dépendance  à  l'égard  de  la  nation, 
elle  occafionnoit  beaucoup  d'abus  de 
la  prérogative  royale.  Le  gouverne- 
ment ne  pouvoir  être  que  vicieux , 
tant    que  l'économie  ne  fufïiroit  pas 
au  prince  pour  les  befoins  de  l'état. 
Cependant  aucun  roi  de  la  maifon  de 
Lancafter  ne  mit  d'impôt  fans  le  cou- 
fencement  du  parlement.  Les  droits 
delà  nation  à  cet  égard  parurent  hors 
d'atteinte. 


HENRI    V  L 


î"^      ,     JL>  A  mmonte  d  un  roi  enfant  pa- 
ie parle-        .^    .  ,  \    i>  4 

ment  nomme  roilioit  annoncer  des  orages  a  1  An- 
unprorccietir  aleterte.  Le  parlement ,  C\  jaloux  de 
minorité.  l'autorité  ,  trouvoit  une  occanon  fa- 
vorable d'affermir  &  d'étendre  fon 
pouvoir.  Il  changea  le  titre  de  régent 
en  celui  de  proredteur  ou  de  gardien 
du  royaume,  auquel  on  attachoicfans 
doute  l'idée  d'une  moindre  puilTance  j 
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ii  conféra  ce  titre  au  duc  de  Bedford  , 
&  durant  fonabfence,  au  duc  de  G lo- 
cefter  fon  cadet  \  il  nomma  un  con- 
feil,  dont  l'avis  6c  l'approbation  fe- 
toient  nécefTaires  dans  les  chofes  im- 
portan  es  j  il  confia  le  jeune  roi  à 
i'évêque  de  Winchefter  ,  que  Henri 
V  n'avoit  pas  nommé  pour  cette  im- 
portante fondtion.  Les  deux  princes 
pouvoient  être  offenfés  de  œs  chan- 
gemens  ,  contraires  à  la  volonté  du 
dernier  roi.  Us  eurent  la  prudence  d'y 
confentir  ,  plutôt  que  d'exciter  des 
troubles  dans  l'état.  Tout  occupés  de 
leurs  projets  contre  la  France  ,  ôc  af- 
fedionnés  d'ailleurs  au  bien  public, 
ils  évitèrent  fagement  des  contefta- 
tions  aulli  dangereufes  qu'inutiles. 

Charles  VI   étoit  mort  quelques     Affaires  a» 
femaines  après  Ton  gendre.  Le  dau-  France.eha*. 

1  •  /  ^  n    •  •         r         1  les  VII. 

phin  couronne  a  roitiers  lous  le  nom 
de  Charles  VII ,  prince  doux  ,  aima- 
ble ,  généreux  ;  d'un  carad:ere  foi- 
ble  j  indolent,  corrompu  par  les  plai- 
firs,  mais  capable  de  corriger  un  jour 
les  défauts  de  fa  jeunefTe  ,  gagnoit  un 
grand  nombre  de  partifans  :  Se  les 
François  ,  attachés  à  leurs  fouverains  \ 

par  l'efprit  national ,  ne  pouvoient  s'a- 
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veugler  au    point  de  ne  pas  voir  ce 

qu*ils  perdoient  fous  une  domination 

Pfudenctdu  étrangère.  Le  prudent  Bedford  pré* 
duc  de  Bed-  -  '      f     •  ]       n^  •    ' 

ïord.  voyoït  une  révolution  y  que  la  cekntc 

&  la  viatieur  de  fes  mefures  pou- 
voient  a  peine  prévenir.  11  mit  la  po- 
litique à  fe  ménager  de  puilfans  fe- 
cours.  Les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bretagne,  Se  le  comte  de  Richemond 
frère  dè^e  dernier  ,  renouvelèrent 
avec  lui  une  alliance  funefte.  Il  per- 
fuada  aux  Anglois  de  rendre  la  liberté 
ap  roi  d'Ecofîe  ,  Jacques  II  j  qu'ils  re- 
tenoient  captif  depuis  fon  enfance  ; 
6^  de  fe  délivrer  par  là  dos  incurfions 
que  pouvoient  faire  les  EcolTois  dans 
le  royaume.  Après  ces  précautions  ^  il 
recommença  les  hoftihtés. 
Continua-       Plufîeurs    places   qui   reftoient   à 

tntrJ'  de  Charles  Vil  dans  les  provinces  fep- 

Jrranee.  tcntrionales  5  furent  enlevées  par  les 

ennemis.  Ce  prince  envoya  contre 
eux  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes  ,  fous  les  ordres  du  conné- 
table de  Buchan.  C'étoitfa  principale 
reffource.  Le  connétable  prit  Verneuil 
en  Normandie  ,  ôc  pouvoir  fe  retirer 

j  avec  gloire  fans  hafarder  une  bataille. 

^1414,      Un  chimérique  point  d'honneur  l'em- 
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porta  fur  les  confeils  de  la  prudence. 
On  eut  honte  de  reculer  devant  les  ^'^"'l^^  ^^ 
Anglois.  L  expérience  des  anciens 
malheurs  ne  put  retenir  la  vivacité 
Françoife.  Le  vicomte  de  Narbonne 
rompit  fes  rangs  ,  pour  charger  avec 
précipitation, '&  entraîna  la  première 
ligne.  Les  archers  An^lois  fe  figna- 
lerent  {elon  leur  coutume.  Eedford 
à  la  tête  des  gendarmes  acheva  bien- 
tôt la  victoire.  Le  connétable  périt 
avec  quantité  de  Seigneurs  ,  ëc  près 
de  quatre  mille  François.  Une  efpece 
de  fatalité  fembloit  aflervir  la  France 
au  génie  de  l'Angleterre. 

Mais  tandis  que  la  bataille  de  Ver-     Le  duc  de 
neuilruinoit  les  efpérances  de  Charles,  ^^^<-^^^^  é- 
les  paillons  d  une  remme  lemoient  la  tefîedeHai- 
difcorde  parmi  fes  ennemis.  La  com-  ^^"^* 
cefiTe  de  Hainaur,  animée  d'une  an- 
tipathie violente  contre  le  duc  de  Era- 
bant  {on.  mari,  couiîn  germain  du  duc 
de  Bourgogne,  réfclutde  faire  rom- 
pre fon  mariage-,  elle  fe  retira  en  An- 
gleterre ,  où  le  duc  de  G^ocefter ,  épris 
de  fes  charmes  &  amoureux   de  fa 
fortune  ,   l'époufa  fans  même  atten- 
dre la   difpenfe  de  Rome.    11  court       Dîvlfîons 
auffitôt  dans  les  Pays-bas  pour  fe  "î"'   fuivenc 

'  *■  €e  mariage. 
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mettre  en  pofieflion  des  terres  de 
cette  princerfe.  Le  duc  de  Bourgogne 
fe  récrie  contre  une  injure  qui  lui  de- 
vient perfonnelle  ,  va  lui  -  même 
au  fecours  du  duc  de  Brabant.  La 
guerre  s'allume  avec  violence.  Bed- 
ford  tâche  en  vain  d'arrêter  l'empor- 
tement defon  frère ,  8c  d'adoucir  l'ai- 
greur du  Bourguignon.  Obligé  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre,  il  lailTe 
malgré  lui  a  Charles  VII  le  temps  de 
réparer  fon  dernier  malheur. 

rPréconcTiil       ^^^"  "^  pouvoir  être  plus  avan- 
avec  le  duc  tageux  à  ce  roi ,  que  de  s'attacher  Its 
>d« Bretagne,  pn^ces  de   France,  dont  la  révolte 
entraînoit  la  ruine  de  la  monarchie^ 
Philippe  le  Bon  ,  déjà  dégoûté  des 
Anglois ,  ne  pouvoit  encore  étouffer 
fa  haine  pour  le  monarque.  Mais  le 
duc  de  Bretagne  ouvrit  l'oreille  a  des 
propoiitions  d'accommodement  ,  ÔC 
Richcmoni  le  comte  de  Richemont ,  fon  frère  , 
«ronnéMbie.    accepta    l'épée    de    connétable.    Ce 
grand  capitaine ,  bon  François  j  mau- 
vais  courtifan ,  fe  défit  bientôt  des 
miniftres  &  des  favoris  de  Charles. 
Il  s'attira  une  difgrace  par  {es  vio- 
lences, &c  regagna  enfin  par  fes  fer- 
vices  la  faveur  &  la  confiance  de  fon 
maître.  Le 
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Le  fameux  bâtard  d'Orléans ,  coti-      Le  comte 
nu  fous  le  nom  de  comte  de  Du-  ^^  ^"ï^0'*« 
nois  ,  autre  héros  né  pour  le  falut  de 
la  France ,  battit  les  Anglois  &  leur 
fît  lever  le  fiége  de  Montargis.  Cet 
avantage  ranima  refpoir  de  la  nation. 
Mais  Bedford  revint  d'Angleterre ,     Bedford  re- 
plus redoutable  que   jamais.  Après  vient   à'^n- 
avoir  forcé  le  duc  de  Bretac^ne  à  fe  ^  eterre. 
foumettre  ,  il  forma  une  entreprife 
dont  le  fuccès  de  voit  décider  de   la 
couronne.  _. 

Orléans  éroit  une  place  de  la  der-    *""777J"~" 
niere  importance,  qui  feule  lui  fer-    sjeg'ed'Oi 
moit  l'entrée  des  provinces  méridio-  ^^^"*^' 
nales.  Réfoiu  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  s'en  emparer  ,  il  chargea  de 
l'expédition  le  comte  de  Salisbury , 
célèbre  général ,  qui  venoit  d'amenée  ' 
un  renfort  de  fîx  mille  hommes.  Le 
fiége  d'Orléans  iîxa  les  yeux  de  toute 
l'Europe.   De  part  ôc  d'autre  on  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Quoique  les 
Anglois  eufTent  du  canon ,  ils  vou- 
laient prendre  la  ville  par  famine,  ÔC 
la  relTerroient  chaque  jour  de  plus  en  »  "  i"     "    ^ 
plus.  Un  échec qu'elTuyerent  hs  Fran-       i4^5?. 
cois,  en  attaquant  un  détachement  en-   ^g  fe  ienlre! 
nemi  ,  augmenta  le  péril  des  aiïiégés. 
Tome  /,  S 
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On  offrit  de  remçrtre  la  place  en  fo- 
queftre  entre  les  niains  du  duc  de 
3oLirgogne.  Bedford  rejeta  cette  pro- 
poficionavec  hauteur,  en  difant  qu'il 
n'étoit  pas  homme  â  battre  les  buif- 
fons  pour  que  les  autres  euflent  le 
gibier.  Le  Bourguignon  piqué  retira 
(qs  troupes.  Mais  Orléans  étoit  aux 
Charles  VII  ^bois.  Déjà  le  roi  méditoit  une  retrai- 
^ar°"der  ^^  honceufe.  Sa  femme  ,  Marie  d'An- 
i^iximso  jou ,  ôc  famaîtrelïe ,  Agnès  Sorel ,  lui 
infpirerent  des  fentimens  plus  dignes 
de  lui.  L'amour  qui  amollit  ordinai- 
rement les  cœurs ,  fortifia  le  fîen.  Il 
réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir  en 
monarque.  Une  fimple  payfanne  pa- 
rut miracuîeufement  envoyée  pour  le 
tirer  du  précipice ,  de  pour  lui  rendre 
la  couronne. 
LaPuceiie       Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelîe  d'Or- 

Rémi  près  de  Vaucouleurs  en  Lor- 
raine ,  étoit  une  fille  d'environ  dix- 
fept  ans  ,  vertueufe  ,  inconnue  ,  ac- 
coutumée aux  feuls  exercices  de  la 
Elle  fe  croit  vie  champêtre.  Au  récit  continuel  des 
mrpiree.  maux  de  la  France  ,  fon  imagination 
s'échauffa  tellement ,  que  perdant  de 
vue  tout  autre  objet,  de  s'abandpn- 
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nant  aux  tranfports  de  l'enthoufiaf- 
me  j  elle  crut  encendre  des  voix  cé- 
leÇiçs  j  de  ne  doura  point  que  Dieu 
ne  l'appelât  à  la  défenfe  du  royaume. 
Elle  fit  part  de  fes  vifions  au  gouver- 
neur de  Vaucouleurs ,  qui ,  après  l'a- 
voir rebutée  comme  une  folle  ,  déci- 
dé   par   fa   perfévérance  ,   confentit 

NI?  •     TTti      r       '        v    1  f  Ile  paro-îc 

a  1  envoyer  au  roi.  Jbiie  loutmt  a  la  ^  k  cour, 
cour  le  perfonnage  d'infpirée  ,  avec 
une  candeur  8c  une  fermeté  qui  éton- 
nèrent les  plus  incrédules.  Les  doc- 
teurs ,  les  théologiens ,  le  parlement 
de  Poitiers,  ayant  examiné  fa  miffion, 
y  reconnurent  quelque  chofe  de  fur- 
naturel.  On  étoit  intéreffé  fans  doute 
à  croire  ou  àfuppofer  un  tel  miracle; 
mais  dans  les  (îecles  d'ignorance  j  le 
merveilleux  n'a  pas  befoin  de  la  po- 
litique pour  être  avidement  reçu.  Sans 
infifter  fur  ce  que  l'on  raconte  d'in- 
croyable des  prédictions  de  la  Pucel- 
le  ,  nous  obferverons  feulement  que 
fon  enthoufiafme  ,  joint  à  des  quali- 
tés extraordinaires,  ne  pouvoit man- 
quer de  faire  une  vive  irapreflîon. 

Elle  avoir  promis  de  délivrer  Or-  Elle  va  dt- 
léans.  Avant  que  de  tenter  cette  en-  [^"^^^  ^^^ 
treprife,  elle  écrivit  une  lettre  iBed' 

Sij 
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ford  j  pour  lui  ordonner  de  la  part  de 
Dieu  de  lever  le  (lége  ,  &  d'évacuer 
la  France.  Les  Anglois  piaifanterent , 
quoique  déjà  frappés  de  l'opinion  qui 
fe  répandoit  par- tour.  Enfin  la  jeune 
héroïne  ,  armée  de  pied  en  cap  ,  ma- 
niant un  cheval  avec  adreife  ,  por- 
tant à  la  main  une  bannière  confa- 
crée  5  paroîr  à  la  tète  des  troupes  com- 
me  un  ange  tutéiaire  ,  dont  la  pré- 
fe nce  fait  méprifer  les  périls.  Dunois 
la  dirige  par  fes  confeiis  ;  les  foldats 
la  fuivent  avec  une   confiance  aveu- 
Elle  y  eîitre  gle.  Elle  entre  dans  la  place;  elle  y 
&  ftit  lever  jj-jçj-Q^yjt-  ^^  convoi  ôc  dss  renforts. 

Le  comte  de  SufFolk ,   général  des 
ennemis  (Salisbury  avoir  été  tué  d'un 
coup  de  canon  ) ,  voyant  fes  troupes 
faifies  de  terreur ,  n'ofe  faire  aucune 
réfiftance.  La  garnifon  fe  croit  invin- 
cible fous  la  bannière  de  la  Pucelle, 
De  fréquentes  forties  ,  toujours  ac- 
compagnées de  fuccès ,  achèvent  de 
concerner  les  ennemis.  Ils  attribuent 
à  une   puiiîance  infernale  ce  que  les 
François   regardent  comme  l'cEuvre 
di^  tout-puiffant.  Chaffés    de  leurs 
retranchemens ,    ils  lèvent  le  (iége. 
On  les  pourfuit  j  on  attaque  Jargeau  4 


fiége. 
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où  Norfolk  s'étoic  renfermé  ;  on  for- 
ce la  place*,  on  fait  pnfonnier  le  gé- 
néral 5  on  re  nporce  à  Patai  une  nou- 
velle vidtoire.  Le  courage  de  la  Pu- 
celU,  fon  nom  feul  réparoit  les  dé- 
faftres  d'Azincourc  &   de  Verneuil. 

Le  plus  important  objet  de  fa  mif-  EJie  conâuh 
iîon  étoit ,  à  l'entendre  ,  de  faire  fa-  !5  \^^  j^r^u'à 
crer  le  roi  à  Reims*  Il  falloir  traver- 
fer  une  grande  étendue  de  pays  occu- 
pé par  les  Angloisj  entreprifetémé* 
raire  &  impoflible  dans  toute  autre 
circonilance.  Charles  ,  qui  jufques 
alors  avoir  ménagé  fa  perfonne  dont 
le  falut  de  l'état  dépendoit ,  fe  laiiïà 
entraîner  par  le  torrent  desfuccès  ,dc 
par  les  inftances  de  l'héroïne.  Ce  mo- 
ment d'enthouHafme  devoir  être  dé- 
cilif.  A  la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes, prefque  fans  provifîons  &  fans 
refTources ,  le  roi  s'engaee  au  milieu 
de  tant  d'ennemis  &  de  dangers. 
Troyes  &  Châlons  lui  ouvrent  leurs  ^^c-t  de 
portes.  Il  arrive  a  Reims  ;  il  y  eftfacré  Charles. 
en  préfence  de  la  Pucelle  j  qui  par- 
tage la  gloire  de  cette  touchante  cé- 
rémonie. Une  main  divine  paroiiïbit 
guider  le  fouverain  ;  le  facre  le  ren- 
àoitplus  vénérable  aux  yeux  des  peu- 

S  iij 
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pies  :  Laon  ,  SoifiTons  ,  Château- 
Thierri ,  Provins  &c  d'aucres  places  , 
fe  foumirenc  avec  joie.  Le  pacriotlf- 
ïne  renaiiToir  dans  les  cœurs  j  de  les 
François  ,  revenus  de  leurs  égare- 
mens ,  n'avoienr  plus  que  de  l'aver- 
iîon  pour  le  joug  qu'ils  s'écoient  hon- 
te ufe  ment  impofé. 

Bcdford  fe  Bedford  oppofoic  une  prudence 
founent  en  confommée  à  ces  revers  de  fortune. 
Aair  5  vigilant ,  levere  ,  il  retint  Pa- 
ris dans  l'obéiflTance  j  il  vint  à  bout 
de  renouveler  l'alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne  :  il  garda  un  corps  de 
cinq  mille  hommes  ,  que  l'évêque  de 
Winchefter  conduifoiten  Allemagne 
pour  une  croifade  contre  les  Hulîîtes  y 
il  fit  couronner  roi  de  France  le  jeune 
Henri  ,  malgré  le  dégoût  que  les  Pa- 
riiiens  montroient  déjà  pour  la  domi- 
nation Angloife.  Enfin  un  événement 
imprévu  fembla  ramener  la  fortune 
de  fon  coté. 

La  Pnceile       Après  le  facre  de  Charles  VU ,  la; 
prifonniere     p^cgljg  vouloit  fe  retirer  dans  fou 

€5  ng.ojs.  ^^ii^gg  ^  difant  que  fa  million  étoit 
accomplie.  On  fenroit  trop  bien  l'in- 
fluence que  l'enthoufiafme  lui  don- 
noit  fur  les  troupes ,  pour  fe  priver 
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d'an  avantage  G  précieux.  Dunois  lui 
perfaacla  de  continuer  [qs  fervices.  Le 
duc  de  Bpiirgogne  ailiégeanc  Goni- 
piegne ,  elle  fe  jeta  dans  la  place.  Elis 
fit  auditôt  une  fortie  avec  fa  valeur 
ordinaire  :  deux  fois  elle  repoulTa  \qs 
ennemis;  mais  enfin  elle  fe  rendit 
prifonniere  5  abandonnée  ^    dit- on  , 
par  les  officiers  François  jaloux  de  fa 
gloire.  Cette  circonftance  eft  plus  que 
douteufe  ,  quoique  de  tout  temps  Iqs 
paillons  aient  commis  de  balles  per- 
fidies. Le  triomphe  des  Anglois  fait 
le  plus  magnifique  éloge  de  l'héroï- 
iie.  Ils  chantèrent  des  Te  Deum ,  com- 
me s'ils  enflent  remporté  une  victoi- 
re. Bedford  obtint  du  duc  de  Bour- 
gogne que  la  Pucelle  fût  remife  en^ 
tre  {qs  mains.  Il  fe  crut  alors  maître 
de  la  France;  &  dans  l'ivrefie  de  la 
vengeance  5c  dufucccs ,  il  ternit  toute 
fa  gjloire  par  une  iniultice  aufii  hon- 
teule  aue  barbare* 

La  Pucelle,  dont  la  conduite  irré- 
prochable ,  &  la  magnanimité  inouie     ^n  ^"'  f^îc 
méritoient  l'admiration ,  le  refpedt  de  ^^" P^^^^^- 
fes  ennemis  mêmes  j  devoir  au  moins 
être    traitée  comme  prifonniere  de 
guerre.  Elle  avoit  été  prife  en  coni- 
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barrant  pour  fou  roi  &  pour  fa  pa* 
trie.  Le  droit  des  gens  ôc  les  fentimens 
d'honneur  rendoienr  fa  perfonne  in- 
violable. Une  politique  inliumaine 
étouffa  la  voix  de  l'équité.  On  vou- 
lut diffiper  le  preftige,  en  opprimant 
la  libératrice  de  la  France  j  ôc  pour 
comble  d'horreur  ,  on  fit  fervir  la  re- 
indîgne  con-  ligion  à  Cette  manœuvre  infâme.  L'é- 

duite  d'un  é-       a^  i      t>  •  i 

véoc.e  &  de  vcque  de  iieauvais,  vendu  aux enne- 
i'iuuverfîcé.  mis ,  demanda  que  Jeanne  fût  jugée 
par  un  tribunal  eccléfiaftique  ,  fous 
prétexte  qu'elle  avoir  été  prife  dans 
ion  diocefe  ,  &  qu'elle  étoit  coupable 
d'héréfîe  de  de  fortilege.  L'univeriité 
de  Paris  ,  ce  corps  deftiné  à  inftruire 
les  hommes  ^  appuya  fortement  les 
prétentions  abfurdes  du  prélat.  Des 
évêques  ,  des  doéleurs  François  ,  aux- 
quels on  joignit  le  cardinal  de  Win- 
chefter  5  furent  choifis  pour  la  juger 
félon  la  méthode  de  l'Inquiiition,  la 
plus  propre  à  faire  périr  l'innocent, 
ôc  à  lui  fuppofer  des  crimes.  La  Pu- 
celle  j  avecfes  habits  de  guerre,  com- 
parut chargée  de  chaînes  devant  cet 
odieux  tribunal. 
Son  interro»  On  l'accabla  près  de  quatre  mois 
d'interrogatoires  captieux ,  &c  Ces  ré- 
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ponfes  furent  pleines  de  fagefTè.  Là. 
noble  fierté  de  l'innocence  refpire 
dans  ks  paroles  qu'elle  adrelTa  au  lâ- 
che évêque  de  Beauvais  :  Vous  dites 
que  vous  êtes  mon  juge  j  mais  prene:^ 
garde  au  fardeau  que  vous  vous  êtes 
impofé.  Interrogée  pourquoi  elle  avoic 
ailifté  au  couronnement  de  Charles , 
tenant  en  main  fa  bannière  :  Il  eft 
jujie  y  répondit-elle ,  que  qui  a  parta- 
gé les  travaux  &  ks  dangers  ,  partage 
t honneur.  Cette  feule  réponfe  devoit 
confondre  les  juges. Cependant,  mal* 
gré  fon  appel  au  pape ,  malgré  fes 
réclamations  contre  une  procédure 
faulTe  &  inique  >  on  la  déclara  crimi- 
nelle. 

L'approche  du  fupplice  ébranle  fon  Premiere/e^sr 

w     C  '  I        jtl     '        c        I         tence  contre 

ame  ;  eue  tait  une  retractation  forcée  ^  lâ-Puceîi^,, 

elle  fe  foumet  au  jugemenr  de  l'égli^ 

fe  :  elle-  eft  condamnée  feulenrent  à 

finir  fes  jours  dans  une  prifonperpé-' 

Eueile  au  pain  &  à  l'eau.  La  rage  d^ss 

perfétuteurs  n'étoit  pas  encore  aiîbu-' " 

vico  X\^  l'avoient  forcée  à  promettre' 

de  ne  plus  porter  les  armes  ni  l'ha-^ 

bit  d'homm-e.  Réfolus  de  la  livrer  aiï  ^ifAt  gi/o^ 

bourreau  ^  ils  vinrent  à-bout  de  la  fur^  lui  \^^^ 

prendre  dans  fa  prifoii  fom  cet  hâ^ 
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bir  5  qiiefes  vi6loires  lui  faifoienr  al* 
mer  ;  foit  que  les  gardes  corrompus 
lui  eulTent  enlevé  fes  robes ,  comme 
le  prouvent  d'anciens  ad:es ,  foit  que  , 
pour  l'engager  dans  le  piège  ,  on  lui 
eûn  laifle  à  deifein  un  habillemenc 
moins  convenable  à  (on  fexe  y  comme 
seconde  fen-  Je  difenc  plufieurs  hiftoriens.  Ces  bar- 
^^'^'^"  bares  ne  demandoienr  qu'un  prétex- 

te. Ils  la  jugèrent  relapfsy  Se  la  livrè- 
rent au  bras  féculier. 
la  Puceile  ^^  vit  briller  à  petit  feu  dans  la; 
brûlée  à  pe-  place  de  Rouen  ,  comme  forciere  ôc 
hérétique  5  cette  niie  extraordinaire, 
le  prodige  de  fon  fiécle  ,  la  terreur 
des  Ànglois  5  le  falut  de  la  France, 
dont  les  viiions  peuvent  être  regar- 
dées comme  un  délire  ,  mais  dont  les 
vertus  5  le  caractère  fublime  &  les  ac- 
tions prodîgieufes  ne  peuvent  ccre' 
trop  admirées.  Monftrelet ,  partifan' 
des  Bourguignons ,  s'etforce  de  dimi- 
nuer fa  gloire  ,  en  la  fuppofanr  âgée' 
de  vingt  fept  ans  lorfqu'elle  parut  fur 
la  fcene  \  il  aifure  qu'elle  avoir  été' 
grand  efpace  de  tenu  chambrière  dans 
une  hôtellerie  ^  &  éîoit  hardie  de  du:- 
vaucher  chevaux  y  &  les  mener  boire  ^ 
^  aujfi  de  faire  aperûfes  &*  habiletés 
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aue  jeunes  filles  n  ont  point  accoutu^ 
mé  de  faire.  Ori  oppofe  des  monii- 
mens  authentiques  au  récit  de  Mon- 
Ureler.  En  radmectantmème,  il  refte 
encore  de  quoi  admirer. 

Le  fupplice  de  la  Pucelle  ne  fie  que  Pî-^iiippe  tîuc 
rendre  les  Angiois  plus  odieux. Leurs  rr^e  prêt  à 
affaires  alioient  toujours  en  déclinant,  quitter  les- 
Bedford  ,  par  une  herté  mai  enten-  ^^^'^ 
due  ,  irrita  lé  duc  de  Boureo^ine  , 
qu'il  importoit  tant  de  ménager.  Ce 
prince  François  ouvrit  les  yeux  fur  les 
plaies  qu'il  avoit  faites  à  la  France  , 
lur  le  tort  qu'il  s'étoir  fait  à  lui-mê- 
me eri  livrant  la  couronne  à  un  enne- 
mi. Le  temps ,  la  réflexion  ,  les  ca- 
lamités  publiques ,  fi  capables  de  tou- 
cher fon  cœur  naturellement  géné- 
reux j  avoient  afFoibii  cette  ardeur  de- 
vengeance  j;  qui  l'avoienr  armé  con- 
tre fa  patrie  Se  contre  fon  fouverain, 
Charles  défavouolrrairailinat  du  duc 
Jean  ,  offroit  routes-  les  facisfaCtions- 
que  l'on  pouvoir  defiret  ;  il  avoir  me-* 
me  banni-  de  fa  cour  Tannegui  du- 
Châfel  ,  le  meurtrier  du  duc. 

Enfin  les  négociations  s'ouvrirent   "S-is^s^^ 
à  Arras.  Le  pape  Martin  V,  &  le  ^  ^/V  ?;. 

M        r      T>'^(      /      •  /  r  ira;te  ci  Ar^ 

eoiieiie  ae  Baie  ctoi^nt  iBediateurs  j  r.u-,  avec  W 
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miniftere  de  paix  vraiment  cligne  de 
l'égliie.  On  offrit  à  l*Anglois  la  Nor- 
mandie Se  ia  Guienne  ,  fous  les  an- 
ciennes conditions  de  valTelage.  Cerce 
offre  ayant  été  rejetée  ,  Philippe  le 
Bon  fit  un  traité  particulier ,  par  le- 
quel 5  outre  des  réparations  pour  le 
meurtre  de  fon  père  ,  il  obtint  grand 
nombre  de  places ,  foie  en  Picardie  , 
foir  ailleurs ,  dont  il  devoir  jouir  pen- 
dant fa  vie  en  pleine  fouveraineté; 
ôc  Charles  Vil  délia  fes  propres  fa- 
jets  du  ferment  de  fidélité  ,  en  cas 
qu'il  ne  tînt  point  fa  parole.  Ici  le 
vafïal  donne  la  loi  au  fouverain  j  mais^ 
îanécelîlté  couvre  la  honte  d'une  fou- 
miiîion  humiliante. 
Mort  an  due  ^    pg^  ^q  \oixrs  après  ce  traité,  mou- 

de  Bedtord,  î      j         j      15    V      J        1         1 

«x-deia  reine  fut  le  duc  de  Bedrord  ,  le  plus  re- 
ifabeiie.  doutable  ennemi  des  François.  La 
ceine  libelle  de  Bavière ,  veuve  de 
Charles  VI ,  finit  vers  le  même  temps 
fa  vie  déteftable.  Monftre  dans  la  na- 
ture y  malheureufe  après  avoir  caufé 
le  malheur  de  la  nation  ,  haïe  à.QS 
François  &  me prifée  des  Anglois ,  elle 
îivoit  expié  fes  crimes,  fi  un  opprobre 
éternel  avoir  pu  fuffirepour  les  expier. 
Le  câradere  hautain  de  impétueux 
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du  duc  de  Glocefter  ,  &  l'artificieufe     Fanions  e» 
politique  du  cardinal  de  Winchefter  ,  ^yantag-es* 
ion  oncle  y   produifoienr  en  Angle-  desFiançoia, 
terre  des  factions  qui  faifoient  négli- 
ger les  affaires  du  dehors.  Sept  mois 
fe   paiïerent  avant  que  lacommiilion 
du  duc  d'York,  nouveau  gouverneur 
jàO:  France  ,  fût  expédiée  \  &  il  trou- 
va en  arrivant  que  tout  changeoic  à    '""" JT  "^ 
l'avantage  de  Charles  Vil.  Le  conné- 
table de  Rickemont  avoir  été  intro- 
duit dans  Paris  ,  d'où  il  avoir  chafïe 
les  Anglois  \   le  duc  de  Bourgogne 
s^étoit  déclaré  leur  ennemi  ;   routes 
les  provinces  foupiroient  pour  le  ré«- 
tabliirement    de   l'autorité  légitime. 
Cependant  on  continua  quelques  an-  Les  deuxn^ 
nées  à  fe battre,  mais  fans  adion  d'é-  f°"^    ^^i"^" 

'   .  fées    par   ia 

clar.Les  deux  narrons  ,  manquant  des  guene» 
relTources  de  l'induftrie  &  du  com- 
merce j  fe  voyoient  entièrement  épui- 
fées  par  la  guerre  ,  (1  onéreufe  aux; 
peuples  même  les  plus  riches.  De 
petits  partis  couroient  la  cam.pagne , 
pilloient ,  faccageoient ,  ne  décidoieni 
rien.  On  fît  des  propositions  de  paix 
toujours  inutiles  ,  \qs  ennemis  de- 
mandant ce  qu^iîs  n'auroient  pu  ob- 
îenir  dans  le  cours  de  leurs  vi^loires. 
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Le  cardinal  de  Winche^er  prociitâ' 
enfin  la  liberté  au  duc  d'Orléans  y 
prifonnier  depuis  la  bataille  d'Azin- 
Rançon  du  court.  Sa  rançon  fut  de  trentefix  mille- 

à..aaô  3  ^  livres  fterring  de  la  momnoie  d'au- 
jourd'hui 5.  fomme  prefqùe  égale  aux 
deux  tiers  des  fubfides  extraordinai- 
res qu'on  avoir  obtenus  du  parlement 
dans  refpace  de  fept  années.  Ûiï 
prince  prifonnier  ne  fortoit  guère  de 

Payée  par  le  captivité  gu'en  fe  ruinant.  Le  duc  d& 

duc  de  iJoiir-    .,-,*■  ^  1      1       r    t 

|ogne«  Bourgogne  ,  par  une  rare  generoiite , 

facrifia  fes  anciens  reifencim^ns  ,  & 
paya  la  rançon  d'un  prince  long- 
temps fon  ennemi,  A  des  traits  pareils 
onreconnoit  la  vertu,  au'  milieu  des 
barbaries  qui   dctruifoienc  le  genre 

^^^,M,^>^>,^a^  humain. 
1445.  Glocefter  s'oppofaen  Vain  au  trai- 

Fr^!nceT:rli-   ^^  '  ^^^^^  prétexte  que  le  duc  d'Or- 

gréGiocJler  léans  poiirroit  nuire  à  l'Angleterre.- 
Le  cardinal  rompit  toutes  fes  mefu-' 
res  5  &  fans  égard  pour  fon  penchant 
à  la  guerre  ,  il  iic  conclure  une  trêve' 
de  vingt-deux  mois  avec  la  France.- 
Le  grand  objet  de  ces  deux  rivaux 
.  écoit  de  choifîr  une  époufe  à  Henri 
VI  ,  alors  âc^é  de  vinçt- trois  ans  ^ 
l^iiiice  auili  foible  par  la  trempe  à^ 
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foiî  caraârere ,  que  par  celle  de  fou 
èCpntydc  propre  à  recevoir  coures  les 
ïmpreiîions  que  peut  donner  une  fem- 
me. Le  cardinal  eut  encore  le  deifus 
dans  cetce  affaire  décifive.  Il  fixa  le  ^\Y'  '^'P^".* 
clioix  iur  là  rilie  du  roi  titulaire  de  te  d'Anjou, 
Sicile  5  Marguerite  d'Anjou  >  donc 
la  beauté ,  le  génie  de  le  courage  de- 
voient  faire  radntiration  de  l'iiurope. 
La  nouvelle  reine  époiifa  bientôt  le 
parti  de  rambitieux  prélat  de  des  au- 
tres ennemis  de  Glocefter,  .^,^umu.^,m.,^ 

La  perce  de  ce   prince  fut  réfolue.       1447 ,. 
11   écoit  trop'  cher   au  peuple  ,   trop     Meurtre  âa 
redoutable    par  la   naiiiance  &    les 
autres  qualités  ,  pour  que  l'envie  & 
la    haine   épargnalTenc  fa    perfonne,- 
On  lui  avoir   déjà  fait   un  fanglant 
affront  y  en  acculant-  la  duchelfe  de 
Glocefter  d'avoir  attenté  fur    la  vie" 
du  roi  par  des  opérations  magiques-; 
accufation  abfurde,  fur  laquelle  néan- 
moins dh'  futr  iugée  coupable  ,    8c 
condamnée  à  une  prifon  perpéruelle. 
(  Ce  fortilege  confidoit  dans  une  £- 
gure  de  cire  repréfentauD  celiii  dont" 
en  vouloir  fe  défaire  ;  à  mefure  que 
îa  cire   enchantée  fe  fondoir  a  petit 
feUj.  la  perfcnnne  devoir  fe  confum^ 


lier»- 


i^l- 


4:^4        Henri     V^  Ï. 

infenfiblemenc  &  péril  enfin.  )  Le 
peuple  paroifToic  d'autant  plus  atta- 
ché au  duc  j  qu'il  le  voyoït  expofé 
à  plus  d'injuilices.  On  cherche  les 
moyens  de  le  perdre  fans  périL  Lon- 
dres étant  plein  de  (es  partifans  ,  oix 
convoque  un  parlement  a  Saint- Ed- 
munsdbury.  A  peine  Glocefter  eft-il 
arrivé  ,  on  Tarrête  ^  on  Taccufe  j  on 
i'emprifonne.  Il  meurt  dans  fa  pri- 
fon  peu  de  jours  après.  Son  corps 
fut  expofé  aux  yeux  du  public  j  mais 
quoiqu'il  n'y  parût  aucune  marque 
de  violence  ,  perfonne  ne  douta  d'un 
crime  que  l'exemple  d'Edouard  lî  ôc 
de  Richard  11  rendoit  aiïèz  vraifem- 
blable. 
Ce  Tùree  Ce  prince  cuîtivoit  les  lettres  ,  de 
croit  au-cîei-  g'^j-^i^  i-^-jj^  au-deiFus  de  la  crédulité- 

lus    des  pre-     i      /^         ri        t  •        t       i» 

pv^és,  ae  ion  iiecle.  Le  miracle  d  un  aveu- 

î^le  né,  guéri  en  touchant  la  châlTe- 
d'un  faintj  faifoit  grand  bruits  Glo- 
cefter ayant  appelé  cet  homme  ,  ôc 
£Qi<yn2.m  de  douter  qu'il  eût  recouvré 
la  vue  5  lui  demanda  les  couleurs  de 
différens  habits  des  gens  de  fa  fuite.- 
L'aveugle  les  défigna  toutes.  Tu  es- 
un  coquin  ,  lui  dit  le  duc  ;  Ji  tu  étais- 
né  aveugle  »  tu  ne  connoitrois  pas  Us 
couleurs^ 


contre  la  rei- 
ne» 
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Le  cardinal  de  Winchefter  ne  fur-  s^upçMi* 
vécut  que  lix  mois  à  (on  neveu  ,  donc 
on  le  regardoir  comme  le  meurtiier. 
La  reine  fat  auffi  foupçonnée.  Ses 
liaifons  intimes  avec  le  duc  de  Nou- 
folk  5  l'un  des  ennemis  de  Glocef- 
ter,  Se  le  complice  du  cardinal ,  don- 
noient  quelque  vraifemblance  au 
foupçon.  Le  cara<5tere  de  Marguerite 
d'Anjou  fe  développera  mieux  dans 
la  fuite. 

Pendant  ces  troubles  d'Aneleter-  .l-^s  An- 
re  5  le  lage  gouvernement  du  roi  de  le  France, 
France  changea  la  face  de  fon  royau- 
me. La  juftice  ,  les  finances  ,  la  dif- 
cipline  ,  le  commerce  ,  Tagricultu- 
re  j  faifoienc  déjà  oublier  les  anciens 
malheurs.  L'ordre  fe  rétabliiToit;  la 
ration  trouvoit  dans  elle-même  de 
grandes  relîources ,  fon  zèle  pour  un 
rordi^ne  de  fon  amour  i'excitoit  à 
détruire  jufqu'à  la  dernière  trace  de 
la  domination  A ngloife.  Un  des  gé- 
néraux Anglois  rompit  la  trêve  ,  Se 
fournit  une  raifon  de  prendre  les  ar- 
mes. Quoiqu^il  fût  défavoué  par  la 
cour  de  Londres  ,  comme  la  répa- 
ration qu'on  exigeoit  ne  fe  faifoic 
point  5  Charles  profita  des  circonftaii- 
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•  ces  i  Se  conquit  en  peu  de  temps  U 
144^»       Normandie.    L'année  fuivante  ,    on 
attaqua    la    Guienne,    Bordeaux    ^ 
Baïonne  5- furent  forcés  de  fe  rendre  j 
êc  cQtiQ  province  ,  unie  depuis  envi- 
ron trois  (lecles  à  la  couronne  d'An- 
gleterre 5  fe  trouva  réunie  pour  tou- 
Tâîbot.      jours  à  celle  de  France.  Le  brave  Tal- 
bot  j  comte  de  Shrewsbury  ,  foutint 
jufqu'au  bout  fa  brillante  téputation. 
S'il  valoit  feul  une  armée  ,    comme 
le  dit  avec  emphafe  le  P.  d'Orléans , 
Dunois   3    qui  le  vainquit   en   plu- 
iieurs  rencontres  ,  eft    au-deffus  de 
tout  éloge, 
en  AnTiiter-       ^^^  Anglois  chafTés  de  la  France  y 
re.^  Le  duc  dottt  la  conquête  ne  pouvoit  être  du-^ 
fend  à  h  Vo^l  rabie,  vengèrent  eux-mêmes  par  leurs  • 
ronne.  dilfentions  inteftînes  les  maux  qu'ils- 

lui  avoient  caufcs.  La  foibleife  de 
Henri  VI  encourageant  les  faCcieux, 
on  vit  paroître  un  compétiteur  pour 
lui  difpucer  la  couronné.  C'étoit  le 
duc  d'York  j  premier  prince  du  fang, 
ïiéritier  par  fa  mère  de  la  maifon  de 
Mortimer ,  laquelle  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  avoir  des  droits  incontef- 
tables  à  la  fuccelTion  de  Richard  II  , 
que  la  maifoa  de   Lancafter  s'étoit 
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injiiftement  appropriée.  A  ce  double 
avantage  Se  à  fon  mérite  perfonnel , 
Je  duc  joignoit  des  alliances  très- 
confidérables  ,  ayant  époufé  la  lille 
de  Novil  ^  comce  de  Weftmoreland ^ 
dont  la  famille  étost  la  plus  puiflan- 
te  du  royaume.  On  diftin^uoit  dans  Ij.  ^^^'"f  ^^ 
cette  maiion  le  comre  de  Warwick, 
feigneur  extrêmement  populaire  ,  gé- 
néreux ,  magnifique  ,  Se  ii  opulent  , 
qu'il  entretenoit  j  dit  -  on  ,  trente 
nulle  perfonnes  dans  fes  difFerens 
domaines  ou  châteaux.  Son  hofpita- 
lité  ôc  {qs  bienfaits  lui  donnoient  un 
empire  abfolu  fur  fes  innombrables 
partifans.  La  révolution  fut  fon  ou- 

Le  duc  deSuffolkjdétefté  du  peu-       ^450. 
pie  comme  afTalTin  du  duc  de  GIo-  (î.jf^rie'suf- 
cefier  ^  haï  des  grands  comme  pre-  folk. 
mier  mlniitre  &  comme  favori  de  la 
reine  j  d'autantpîus  expoié  à  l'envie, 
qu'étant  arrière -petit-hls  d'un  mar- 
chand ,  il  pollédoit  toute  l'autorité 
avec  d'immenfes  richefTes  ;  d'autanc 
plus expofé  aux  murmures,  que   l'ex- 
nême  pauvreté  de  la  couronne ,  donc 
les  dettes  montoient  à  trois  cent  foi- 
sante  &c  douze  mille  livres ,  lobli-- 
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geoit  de  recourir  à  des  expédiens  ar- 
bitraires ;  Suffolk  j  dis-jê  ,  ne  pou- 
voir éviter  les  coups  d'une  faâ:ion  Ci 
redoutable-  Les  Communes  l'accu- 
ferenc  de  haute  trahifon  ,  lui  attri- 
buèrent la  perce  des  conquêtes  de 
France  ,  ôc  même  le  deilein  abfurde 
_        .  .,  de  détrôner  le  monarque. 

D2  QUOI  il  ^^  f    .  ^.     . 

fut  acciifé.  Cette  acctilaîion  tomboir  au  moin- 

dre examen.  Elles  en  ajoutèrent  une 
féconde  ,  qui  rouloit  en  général  fu^ 
des  abus  de  l'autorité,  dont  le  minif- 
tre  étoit  vraifemblablement  coupa- 
ble. Henri  VI ,  craignant  les  fuites 
d'une  telle  affaire ,  fir  venir  les  fei- 
gneurs  ,  êcpvoàmfiz  Suffolk  en  leur 
préfence.  L'accufé  ayant  die  qu'il  fe 
foumettoie  a  la  bonté  du  roi ,  ce  prince 

Prot-Pcation  [q   bannit  pour   cinq   ans.  Les  fai- 
tes pairs,  /      j         1  LU 

gneurs  j  rentres  dans  leur  chambre  , 
firent  une  proteftation,  pour  que  cette 
fentence  ne  pût  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges,  déclarant  que  Suffolk 
auroit  dû  être  jugé  par  fes  pairs  ,  s'il 
ne  s'étoit  pas  abandonné  aux  ordres 
du  prince.  Ses  ennemis  avoient  lieu 
de  craindre  qu'on  ne  le  rétablît  bien- 
tôt dans  tout  fon  pouvoir.  Ils  fe  dé- 
livrèrent de  lui  par  un  crime ,  &  le 
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fiteiit  aiTaflînei'  fur  la  mer.  On  ne  roa- 
gilfoiE  plus,  de  rien. 

Le  dciG  de  Sonierfec  ,    prince  du  Révolte  eir- 

y,  .  ,    .    '     A  _,  Citée  par  un 

iang ,  qui  commandoit  en  rrance  ,  impoûeur. 
lorfqiie  la  Normandie  fuc  reprife  fur 
les  Anglais ,  fuccéda  au  crédit  de  Suf- 
folk  &;  a  la  haine  qu'on  avoir  pour 
lui.  Un  événement  fingulier  fit  con- 
noître  les  difpofîtions  du  peuple.  Jean 
Cade,  Irlandois  de  baffe  nailTance  , 
hardi  fcélérat ,  fe  porta  pour  le  fils 
de  Jean  Mortimer  ^  exécuté  au  com- 
mencement de  ce  règne  fans  aucune 
forme  de  procès.  Au  nom  de  Morti- 
mer,  vingt  mille  hommes  du  comté 
<ie  Kent  coururent  fe  ranger  fous  {on 
étendard.  Il  publia  un  manifefte  con- 
tre le  gouvernemenï  ;  il  dillipa  un  pe- 
tit corps  de  troupes  qu'on  fit  marcher 
contre  lui  :  il  fut  reçu  dans  Londres, 
d'où  la  cour  s'étoit  retirée;  il  y  main- 
tint quelque  temps  la  difcipline  des 
foldars  :  mais    n'ayant  pu  à  la  fin  les 
empêcher  de  commettre  quelques  vio- 
lences 5  il  fut  chalfé  de  la  ville  par 
les  bourgeois ,  &:  par  un  détachement 
forti  de  la  Tour.  On  mit  fa  tête  à 
prix  ,  &;  il  fut   bientôt  afTafliné.   La 
cDur  foupçonna  le  duc  d'York  d'avoii: 
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exciré  le  foulèvemenc  pour  foncier  les 
fentimens  de  la  nation.  Ce  pci nce 
etoit  encore  en  Irlande  ,  où  il  avoir 
fournis  àos  rebelles ,  &  mérité  Tefti- 
îrîe&  la  confiance  publique. îlfe  hâta 
de  revenir  en  Angleterre.  Jugeant 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  sûreté  pour 
fa  perfonne  que  dans  les  partis  de 
vigueur  ,  il  remplit  le  royaume  du 
bruit  de  fes  prétentions  ôc  de  fes 
droits. 
Fadîons  de       Tou3  Ics  efprîts  fe  fixèrent  avec 

Lancafter    &      i     i  r  i  .         r    '       f      rr 

d'York.         chaleur  lur    un  objet  h  intereilanr. 

•  L'opinion  flottoit  encre  la  maifon  de 

Lancafter  de  celle  d'York.  De  part 

de  d'autre  ,  on  alléguoit  des  raifons 

0  .-  plaufibles.  »  Richard  11  j  difoient  les 

Raifons  pour   r  '    /  j'     a 

U  maifon  de  »  pattilans  de  Lancalter  ,  a  ete  detro- 
J-ancafler.      j^  j^^  p^j-  ^^  ç^^q  national  ,  Henri  IV 

33  a  été  mis  fur  le  trône  par  le  choix 
»  volontaire  du  peuple  :  fi  l'ordre  de 
»  la  fuccefiion  ne  fut  pas  alors  fuivi , 
»  cet  ordre  ,  établi  pour  le  bien  pu- 
»  blic  5  peut  il  maintenant  être  un 
»  titre  pour  troubler  l'état  ?  Deux 
s>  règnes  glorieux  n'ont  -  ils  pas  ci- 
»>  mente  la  polTeflGon  de  la  famille 
»  régnante  f  Les  lois  n'ont-elles  pas 
»  affermi  fon  autorité  ?    Ne  lui  a- 
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»  t'Oii  pas  renouvelé  plufieiirs  fois  le 
33  ferment  d'obéidance  f  Et  le  duc 
39  d'York  lui-même  n'a-t-il  pas  re- 
«  nonce  à  (es  propres  droits  ,  en  re- 
?5  connoilTant  Henri  VI  pour  fon  lé- 
30  gitime  fouverain  ?  A  quoi  feront 
9?  expofés  les  peuples  (i  l'on  auto- 
33  rife  des  révolutions  fî  fatales  ôc 
»  néceiTairement  accompagnées  de 
33  l'horreur  des  guerres  civiles  ?  ». 

Les  partifans  d'York  foutenoient  MfoHs 
de  leur  côté,  que  les  droits  de  fuccef-  lond'Yoïk* 
(ion  étoient  la  bafe  de  la  tranquillité 
publique  ;  que  l'injuftice  faite  en  les 
violant  ne  pouvoit  être  trop  tôt  ré-^ 
parée  *,  que  la  po(ïe(Iion  ne  devoir  pas 
fervir  de  titre  aux  ufurpateurs  j  qu'il 
falloic  des  (iecles  pour  rendre  légale 
une  autorité  acquife  par  ia  violence  ; 
que  la  dépofition  de  Richard  &c  le 
couronnement  de  Henri  IV  avoienc 
été  le  fruit  d'une  rage  aveugle  de 
d'un  foulèvemenr  populaire  ,  plutôt 
qu'un  ade  libre  &c  délibéré  de  la  na- 
tion ;  que  les  héritiers  légitimes  s'é- 
toient  foumis  à  la  force  fans  renon- 
cer à  leurs  droits  ;  enfin  qu'un  chan- 
gement deftiné  à  rétablir  l'ordre  , 
loin  de  bouleverfer  l'état  5  préviens 
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■  droit  a  l'avenir  de  femblables    révo- 

îTjï^^^  lutions. 

Le  duc  Ces  raifonnemens  paroifïoient  plus 
îel-'^^'^^"'^  ou  moins  forts  félon  les  préjugés  de 
parti,  C'étoit  aux  armes  à  décider  le 
procès,  La  foibleile ,  ou  plutôt  l'im- 
bécilliié  du  roi  ,  la  modération  3c 
la  circonfpe6tion  du  duc  d'Yorc  ,  fuf- 
pendoient  une  rupture  éclatante. Mais 
lesjcommunes  donnèrent  en  quelque 
'"  forte  le  fignal  ,   en  préfentant  une 

ad  relie  contre  le  duc  de  Somerfet  ôc 
d'autres  perfonnes  ,  qu'elles  prièrent 
Henri  d'éloigner  de  fon  confeil  &  de 
fa  cour.  Le  duc  d  York^  animé  par 
cette  entreprife  ,  leva  des  troupes  , 
demanda  auffi  l'éloignement  du  mi- 
jniftre  Se  ia  refoimation  de  l'état.  On 
convint  d'une  .entrevue.  Il  s'y  trouva 
au  milieu  de  fes  ennemis ,  fans  pou- 
voir leur  échapper.  Mais  la   crainte 
que  fon  fils  ne   le  vengeât  ,   lui  fit 
rendre  la  liberté  ,  ôc  il  fe  retira  dans 
une  terre.  Bientôt  l'activité   de  fon 
parti  fe  ranima  ;  foit  par  le  mauvais 
iuccès  d  une  entreprife  en  Guienne , 
qui  coûta  la  vie  au  fameux  Talbot  ; 
foit  par  ia  naiffance  d'un  fi  Is  de  Henri 
Vl,  qui  enlevoit  aii  duc  l'efpérance 

de 
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<3e  fuccéder  à  la  coaroiine  fans  efFa- 
fion  de  Tang.  Henri  étant  tombé  ma-  j^^  <3uccft 
iadc,  la  cour  tut  contrainte  de  don-  déclaré  Prô- 
ner au  duc  le  titre  de  Lieutenant  du  ^^^'^"'■• 
royaume  ;  le  parlement  y  ajouta  celui 
de  Proceâeur.  Somerfet  fut  arrêté. 
Le  protecteur  j  avec  plus  d'audace  , 
auroic  pu  fe  rendre  maître  de  tour. 
Sa  modération  laiifa  le  temps  à  {^s 
ennemis  de  dreflèr  leurs  batteries. 
Tout- à-coup  le  roi,  paroiflant  guéri, 
déclare  qu'il  veut  reprendre  le  gou- 
vernement, tire  Somerfet  de  fa  pri- 
fon  ,  &  lui  remet  l'autorité  entre  les 
mains.  York  avoit  tout  à  craindre. 
Il  levé  une  armée  ;  &  fans  iniîfter 
encore  fur  [qs  prétentions  à  la  cou- 
ronne:  il  demande   qu'on  réforme  i_   w.-,, 

l'état  ôc   le  miniHere.  Les  royaliftcs       ^4^» 

marchent  contre  lui  ^  ils  font  battus  à  safnt-Aibaos 

Saint-Albans  ;le  duc  de  Somerfet  eft 

tué  dans  l'action  ;  le  roi  tombe  en-      j^g  roi  pri- 

tre  les  mains  du  vainqueur,  qui  le  former» 

traite  avec  refpeâ;  8c  fe  met  en  pof- 

ièfîion  de  l'autorité. 

Ce  n'étoit  qu'un  foible  prélude  de    Le  duc  agk 
cette    violente  querelle,  que  trente  ^oiblemenc, 
années  de  guerre  ,  douze  batailles 
/rangées ,  des  excès  de  barbarie  j  des 
Tome  If  X 
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fleuves  de  fang,  dévoient  rendre  fi 
fatale  à  l'Angleterre.  La  fureur  n'a- 
voir pas  encore  anéanti  les  fentimens 
d'humanité.  D'une  part ,  le  génie  vi- 
goureux de  Marguerite  d'Anjou  fou- 
senoit  le  trône  chancelant  j  de  l'autre, 
le  caradere  irréfolu  du  duc  d'York , 
renoit  en  fufpens  les  affaires.  Le  par- 
lement rendit  à  ce  prince  le  titre  de 
Henri  VI  ré-  prGte6leur  ,  mais   renouvela  le  fer- 

îabîi    par   la*-  )       r  i  '\'    '  '     \  ji 

feniiîi^.  ment  de  ndelite  au  roi.  Marguerite 
quelque  terns  après  faifit  une  occafiou 
favorable  ,  pour  rétablir  l'autorité 
de  fon  époux.  Le  proteéleur  confen- 
tir  même  au  changement.  Onvoulut 
Fattirer  à  la  cour  ,  ainfi  que  les  com- 
tes de  Salisbury  &c  de  Warwick ,  fes 
principaux  partifans  ,  dans  le  deflein 
-  de  s'affurer  de  leur|?erfonne  ou  de  les 

faire  périr.  Informés  du  complot ,  ils 
fe  mirent  en  lieu  de  fureté.  L'archevê- 
que de  Cantorbéry  s'efforça  d'infpirer 
la  paix.  Une  réconciliation  iîmulée 
fut  tout  le  fruit  de  fon  zèle  ;  ôc 
malgré  des  aiTurances  folennelles  dV 
niitié ,  on  n'artendoit  que  le  moment 
de  prendre  les  armes. 
«îvVe  fe"  raT-  ^"^  difpute  entre  deux  parricu- 
iume.  liers  ralluma  la  guerre  entre  les  deux 
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factions ,  tan:  ranimoficé  des  partis 
étoit  violente.  Sahsbury  gagna  la 
bataille  de  Bloreheath  ,  en  1459; 
Warv/ickça^nacelledeNorthampcon  ,   M^o. 

ij  ,        - '1  «^  .    ^  ^  Jugement  fur 


l'année  fuivante.  Le  roi  fut  encore  h  fucceffi 


ion< 


fait  prifonnier.  Le  duc  d'York  revint 
d'Irlande  où  il  s'étoit  retiré  ,  &  avec 
une  modération  finguliere,  préfenta 
aux  pairs  les  titres  de  {es  prétentions 
à  la  couronne,  les  foumettant  en  quel- 
que forte  à  leur  jugement.  Après 
quelques  incertitudes ,  les  pairs  ayant 
appelé  les  principaux  membres  des 
Communes  ,  entamèrent  l'examen , 
propoferent  leurs  doutes ,  peferenc 
les  réponfes  ,  décidèrent  enfin  que 
le  droit  du  prétendant  étoit  légitime  , 
que  cependant  Henri  VI  ayant  pof- 
fédé  la  couronne  trente-huit  ans,  fans 
qu'on  la  lui  difputât ,  en  jouirpit  juf- 
qu'â  la  mort;  mais  que  le  duc  d'York 
reconnu  pour  fon  héritier ,  gouver- 
neroit  le  royaume. 

Le  duc  n'avoir  point  de  plus  grand     Marguerite 
ennemi  que  la  reine  Marguerite  ,  f  ■^i^joucons- 
femme  au-dellus  de  ion  lexe,  lupe-  roi. 
rieure  à  tous  les  dangers ,  capable  de 
tous  les  efforts  de  l'héroïfme.  Elle  s'é- 
toit réfugiée  en  Ecoffe  j  elle  aflTenx- 

T  ij 
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bloit  des  troupes  dans  le  nord  d^ 
l'Angleterre,  On  lui  envoya  ordre  de 
revenir  ,  foit  pour  arrêter  le  cours  de? 
fes  entreprifes ,  foit  pour  avoir  un  pré- 
texte de  l'exiler.  On  apprit  bientôt 
qu'elle  marchoit  à  la  tête  de  vingt: 
mille  hommes.  Le  duc  d'York  ,  qui 
n'en  avoir  que  cinq  mille  ,  hafarda 
Mort  du  duc  imprudemment  la  bataille.  Sa  petite 
d'York.         ^j.^ég  f^^  j^f^i^g   ^  Wakefield  ,   il 

perdit  lui-même  la  vie  j  le  comte  de 
Rutland ,  un  de  fes  û\s  ,  jeune  prince 
très-aimable  ,  tomba  entre  les  mains 
Barbaiies.  des  Vainqueurs  ,  &  Cliffordl'égorgea 
de  fang  froid.  Le  comte  de  Salisbury, 
d'autres  prifonniers  de  diftindion  fu- 
rent exécutés  en  vertu  de  la  loi  mar- 
tiale. Ces  exemples  de  barbarie  ,  ces 
exécutions  illégales  fe  renouvelèrent: 
cent  fois  dans  la  fuite.  Plus  les  guer- 
res civiles  font  odieufes  par  elles-mê- 
mes 5  plus  elles   produifent  d'atro- 

, I   cités. 

^  1461T"       ^^  corps  de  troupes  de  la  reine 

Vidoire  qui  ayant  été  battu  pat  Edouard,  nouvcau 

ITyLné'/'  duc  d'York,  elle  répara  cette  perte, 

en  remportant  une  féconde  vid:oire 

fur  Warwick  à  Saint- Albans.  Henri 

yi  recouvra  fa  liberté  ,  ou  plutôt  ng 
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6t  que  changer  de  maîtres  ;  car  il  ne 

favoit  qu'obéir ,  &  peu  lui  importoic 

de  quel    côté  penchoit  la    balance , 

pourvu  qu'on  le  traitât  humainement. 

Cependant  le  duc  d'Yoïk  avoit  HanriVi  dé- 
fi r  r  '  '  T  '  r  trôné  par  le 
des   forces  luperieures.  La  renie  le  nouveau  duc 

retira ,  Ôc  il  fut  reçu  dans  Londres  d'York, 
avec  acclamation.  Plus  hardi  que  fon 
père;  ôc  plus  fur  de  l'attachement  du 
peuple  ,  qu'il  éblouilToit  par  des  qua- 
lités brillantes ,  il  réfolut  de  prendre 
le  titre  de  roi.  On  harangua  le  peu- 
ple :  on  lui  demanda  s'il  vouloic 
avoir  pour  roi  Henri  de  Lancafter , 
ou  Edoua'*d  ,  fils  du  dernier  duc 
d'York  ?  Tous  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  celui'ci.  Uïiq  aflemblée  nom- 
breufe  de  prélats  ,  de  feigneurs ,  de 
magiftrats,  &c  d'autres  psrfonnes  dif- 
tinguées,  confirma  l'éledion  popu- 
laire :  &  Edouard  IV  fut  proclamé 
dans  la  capitale.  II  étoit  dans  fa  dix- 
neuvieme  année  ;  plein  de  feu  ,  d'ac- 
tivité Se  de  valeur ,  mais  d'un  carac- 
tère à  répandre  beaucoup  de  fang  , 
pour  fatisfaire  fon  ambition  &  fa  ven- 
geance. 


1  aj 
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loi  pour  l'é-       O^  ^^^^  remarquer  fous  ce  règne 
kaion    âes  une  loi  fage  concernant  l'éledion  des 

membres   du  t_  J  1  t  i 

yariemenr.  membres  du  parlement.  Le  nombre 
dQs  électeurs  avoir  été  trop  augmen- 
té 5  Se  c'étoit  une  fource  de  défordres. 
On  le  réduifit  aux  perfonnes  qui  pof- 
féderoient  en  terres ,  libres  de  toute 
charge  dans  les  provinces  ,  la  valeur 
d^  quarante  fchellings  par  an  ,  fom- 
me  évaluée  à  près  de  vingt  livres  ftef* 
ling  d'aujourd'hui. 


Fin  du  premier  Folumc. 
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fait  moine  :  abfuiciitc  de  fon  hiftorien  : 
Dunftan  à  îa  cour  :  réforme  monaftique: 
célibat  ecclédaftique  :  écablilîemens  des 
nouveaux  moines  :  troubles  à  ce  fujet  :  la, 
mort  du  roi  charge  l'ttac  des  chofes. 

E  D  W  Y  ,  p.   69. 

Pafllon  du  roi  pour  Elgive  :  les  moi- 
nes crient  au  fcandale:  Dunftan  exilé  :  vio- 
lence de  l'archevêque  de  Cantorbéry  :  ré- 
volte contre  le  roi:  Dunfîan  uni  aux  rebei- 
ks  :  fa  mort ,   conte  de  moines. 

EDGAR,   p.  71. 

PuiiTance  d'Edgar  :  il  favorife  les  moi- 
nes :  reproches  qu'il  fait  aux  prêrres  : 
amours  d'Edgar  :  aventure  d'Eifride  :  per- 
fidie d'Athelwolf  :  Edgar  lui  enlevé  Eifri-, 
(de  :  ce  prince  trop  loué  par  les  moines  z 
les  loups  exterminés  en  Angleterre, 

EDOUARD  LE    MARTYR,  p.  7^, 

Suite  de  TétablilTement  des  moines  : 
prodiges  pour  cet  objet  :  Edouard  a/Taiîiné 
par  fa  bells-mere:  d'où  lui  vient  le  titre  de 
martyr. 

E  T  H  É  L  R  E  D,/7.  78. 

îoiblefTe  du  roi  :  invauon  des  Danois  i 
on  acheté  leur  départ  ,  &  ils  revien- 
nent :retcurdes  Danois  :  leioi  époufe  une 
princefTede  Normandie:  haine  des  .Anglois 
pour  les  Danois  :  ma/Tacre  des  Danois  : 
"vengeance  de  Sweyn  ,  le  royaum.e  fournis 
aux  Danois  :  Ethelred  eft  rétabli  :  E4i'ic  ie  XI.  lîéc's. 
trahit;  le  Danegelt, 

T  vj 
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E  D  M  O  N  D    I  r ,  p.  r^. 

Perfidie  d^Edric.  Le  royaume  partagé  en^- 
tre  Edmond  &.  Canute. 

CANUTE  le  grand,  p.  84. 

Caniite  fe  fait  reconnoitre  paT  les  états  :. 
il  affermie  fa  puifTance  :  fupplîce  d'E- 
dric  :  impôts  par  néceffité  :  gouvernement 
équitable  :  les  Anglois  attachés  à  Canure; 
2ele  du  comte  Godwin  :  conquête  de  Nor- 
vège ;  religion  de  Canute  :  trait  remar- 
quable: hommage  du  roi  d'Ecolfe  pour  des 
domaines    d'Angleterre. 

H   A  R  O  L  D    l  ,  p.  88. 

Parcage  de  la  couronne  entre  deux  com- 
pétiteurs :  violences  de  Harold  contse  les- 
princes  du  fang. 

HARDICANUTE  ou  CANUTE  II ,  p.  §^.. 

Règne  vicient  Se  courte 

EDOUARD  LE  CONFESSEUR  ,  p.    ^9. 

On  veut  fecouer  le  joug  Danois  r 
Edwir.  fait  couionner  Edouard  :  les  deux- 
peuple?  unis-par  la  doucenr  du- roi  ;  la  reine 
mère  traitée  durement  :  crédit  des  Nor- 
mands à  la  cour  :  révolte,  de  Godu^in  ;  dif- 
grace  de  lareine  ,  fille  de  Godwiîi  :  God\\/in 
l'emporte  fur  le  roi  •  pulilanceoiT.  ambition 
de  Harold  :  Edouard  veut  fe  donner  un 
fuccefTeur  :  Haroîd  en  Noimandie  ,  le  duc 
Guillaume  veut  le  gagner  :  ferment  fur  des 
reliques;  Harold  tiompe  Guillaume  i  iî 
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s*attache  les  Anglois  :  mort  d'Edouard  :  fés' 
lois  :  coutume  de  toucher  les  ccrouelies^ 

H  A  R  O  L  D     \   l,  p.  97' 

Harold  reconnu  en  Angleterre  :  en» 
nemis  ligués  contre  lui  ;  Guillaume  veur 
concj,ucrir  i'Anolecerre  :  circonftances  favo- 
lablcs  à  ce  dclîein  :  Guillaume  trouve  de 
puiflans  Tecours  :  Ton  armée  :  vidoire  de 
Haiold  avant  l'airivéede  Guillaume:  des- 
cente des  Normands  :  Harold  rejette  un  bon- 
confeil  :  bataille  de  Haftings  :  Karcld  eft' 
tué.  Guillaume  efî:  maître  du  royaume. 

Gouvernement  des  Saxons  :  fucceflion  à  la 
couronne  ;  'Wittenagemot,  ouairemblée  gé- 
céraie.'les  cammunes  ii^connues  alors  :  arii^ 
locratié  réelle;  différentes  clafTes  d'iiom- 
înes  :  les  nobles  à  la  campagne  :  efclaves  r 
admiiîiftrarion  de  la  jufticc:  droit  deven- 
geance  privée:  compenfations  pécuniaires^ 
preuves  judiciaires:  ferment ,  duel,  orJéai  t 
réflexions  fur  ces  abus:  milice,  monnoies  » 
reveau  de  la  couronne  :  mœurs  des  Taxons* 


L'J  N  g  L  ETE  RP.E  de  pu  JS  la 

Co-NqiTETE    DES  Normands, 

GUILLAUME  îe  CONQUÉRANT. p.  i  ir. 

Parti  pour  Edgar  :  Guillaume  profite 
^e  fa  viÂoire  :  il  eiî  couronné  :  gouver- 
nement fâge  :  mais  Guillaunre  veut  aiTcr- 
vir  les  Anglois  ;  révolte  des  Anglois  erï 
rabfence  du  conq-jérant  :  Guillaume  domp- 
te les  rebelles  &  fes   enneaiis  :  cj:abiiire- 
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ment    des    liefs  :    on    ne   laiffe    prerqUê 
rien  aux  Anglois  :    premier  légat  du  pape 
en  Angleterre  :  Lanfranc  primat  :  Guillau- 
me tient  le  clergé  dans  la  d^épendance  :  la 
langue  Françoife  en  Angleterre  :  nouvelles^ 
ïév'olces  :  les  Normands  Ce  loulevent  dans 
1^  royaume  :   Waldieof  révèle  l'a  conjura- 
tion :   les    rebelles    fournis  ,  &    Waltheof 
exécuté:  Grégoire  VÎI  :  Tes   prétentions: 
Guillaume  réfîfte  fortement  au  pape:  Rè- 
glement fur  le  célibat  :  révolte  du  fils  de 
Guillaume  :  Guillaume  ie    bat  contre  ion 
fils  :  dénombrement  des  terres  j  fureur  de 
la  cbalfe  :  évèoue  arrêté  par  ie  roi  :  Guil- 
laume irrité  contre  Philippe  I  :  il  porte  la 
guerre  en  France  :  fa  mort:  Guillaume  ré- 
gna par   l'épée  :  fes  grandes  rickelTes  :   lô 
couvrefeu. 


GUILLAUME  îï,  dit  LE  ROUX,;?.  151. 

Comment  Guillaume  parvient  à  la  cou- 
ronne :  mécontentement  des  barons:  couC- 
piration  diflipée  :  tyrannie  du  roi:  le  roi 
armé  contre  fon  frère  Robert  :  ils  s'u- 
nilTent  contre  leur  frère  Henri  :  adion 
louable  du  roi  :  il  extorque  de  l'argent 
à  fes  troupes:  nouvelle  confpiration  cruel- 
lement punie  :  commencement  des  croi- 
fades  :  pèlerinage  de  Jérufalem  :  Pierre 
rhermite  :  croifade  prcchée  par  Urbain  II: 
Robert  engage  la  Normandie  à  Guillaume  : 
Anfelme  ,  archevêque  de  Canrorbéry  :  fes 
difputes  avec  le  roi  :  fa  retraite  à  Rome: 
modes  ridicules  attaquées  par  le  clergé:  le 
comte  de  la  FI  eche  en  guerre  avec  Guil- 
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îauîïJe  :    emportement  du  roi  :  fa  mort  : 
monumens  (i'aichitedure. 


HENRI!,/?  14^- 
Henri  ulurpe  la  couronne  pendant  l'aB-  XÎT.  ûécVii 
fence  de  Robert  :  charte  de  Henri  I ,  qui 
reftreint  l'autorité  royale  :  le  primat  refu- 
fe  rhommage  :  décret  de  concile  contre 
rhommage  :  mariage  du  roi  avec  la  prin- 
çeiî'e  Mathilde  :  confpiration  en  faveur 
de  Robert ,  duc  de  Normarjdie  :  Heiiri  s'ac- 
commode avec  Ion  frère  ,  &  manque  au 
traité  :  mauvais  gouvernement  de  Ro- 
'bert  :  Henri  lui  enlevé  la  Normandie: 
mort  du  prince  Edgar  :  affaire  des  in- 
veftitures  :  raifonnem.enr  du  pape  fur  les 
inveftitures  :  Henri  cherche  à  accommoder 
cette  affaire  :  artifice  du  roi  ;  opiniâtreté 
d'Anfelme  :  le  pape  obftiné  dans  Tes  mefu- 
res  :  on  s'accomm.ode  :  llatuts  eccléfîafti- 
ques  :  cheveux  longs  :  empéchemens  da 
mariage  :  guerre  pour  la  Normandie  : 
Louis  le  Gros  excite  le  pape  contre  Henri  : 
Henri  pare  prudemment  le  coup  :  nau- 
frage du  fils  de  Henri  :  le  roi  marie  foîi' 
héritière  au  comte  d'Ajajou  :  tranquillité 
dans  le  royaume:  mort  de  Henri  I:  droit 
de  purveyance  •  conduire  avec  Rome;  point 
de  légat  érranger  dans  le  royaume:  jufti- 
ce  :   privilèges  de  Londres. 


ETIENNE,/?.  157. 

Droits  de  Matilde  à  la  couronne  :  ufur- 
pation  d'Etienne  ;  le  primat  trompé  ié 
couronne;  conduite  équivoque  d'Eciente î 
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hommage  pour  la  Normandie  :  Prome/fe 
da  roi  au  comte  de  Glocefter  :  feiment 
conditionnel  du  clergé  :  forterefles  des  Cei- 
gneurs  :  troubles  dans  l'état ,  &  violences 
du  roi:  révolte  réprimée  :  démêlé  du  roi 
avec  les  évêques  ;  l'évêqae  de  Winchefter 
fait  citer  le  roi  :  Etienne  agit  avec  vigueur: 
Matilde  fait  valoir  fe$  droits  :  le  roi  pri- 
fonnier  :  le  clergé  difpofe  de  la  couronne  : 
le  légat  trahît  Matilde  :  interdit  lancé  par 
le  pape  :  le  prince  Henri ,  fils  de  Matilde; 
fes  premiers  exploits  :  puiffance  de  ce  jeu- 
ne prince:  Ton  mariage  avec  Etéonore  de 
Guienne  :  traité  d'Etienne  avec  Henri  :mOrc 
«3'Etienne  :  appels  au  pape. 


HENRI     11,  p.   j6î. 

Henri  îl  très  -  formidable  :  foiblelfe 
êe  la  couronne  en  France  ;  fage  gouver- 
nement de  Henri  II  :  expéditions  mili- 
taires :  Henri  maître  de  la  Bretagne  :  Tou- 
loufe  afiié2;ée  :  entrevue  des  rois  de  France 
&  d'Angleterre  avec  le  pape  :  honneurs 
qu'ils  lui  rendent  ;  difputes  avec  le  clergé 
pour  la  juridiction  :  abus  que  le  roi  veut  ré- 
former :  Thomas  Becket  ^  chancelier  : 
il  devient  archevêque  de  Cantoibéry  j  il 
change  tout-à- coup  de  mœurs  :  commen- 
cement des  difpîices  avec  Becket  :  conf- 
titutions  de  Claren.lon  :  Becket  s'y  fou- 
met  2c  fe  rétracte  :  Henri  !e  per(écute  :  har- 
diefle  &  inflexibilité  du  primat  ;  fa  re- 
traite en  France  :  i!  con:inue  fes  entrepri- 
fes  :  il  periifle  dans  fes  fencimens  ,  malgré 
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!a  médiation  de  Louis  le  Jeune  :  corri' 
|)romis  favorable  à  Becket  :  rétabli ,  il  ful- 
mine encore  des  cenfures  :  colère  de 
Henri ,  meurtre  de  Becket  ;  le  roi  Ce  foiî- 
met  au  jugement  du  pape  :  Becket  ho* 
Boré  comme  fainr  :  projet  de  conquérir 
riilande  :  buile  d'Adrien  III  pour  cette 
conquête  :  l'Irlande  eft  canquife  :  ac- 
commodement avec  Rome  :  conditions  mé- 
nagées par  le  loi  :  il  pouvoir  les  interpréter 
à  Ion  avantage  :  révolte  des  enfans  de 
Henri  II  :  la  cour  de  France  excite  le 
jeune  Henri  contie  Ton  père  :  le  roi  fait 
excommunier  les  rebelles  :  il  levé  une  ar- 
mée de  Brabançons  :  il  fait  d:cs  affres  inu- 
tiles:  les  ennemis  l'inquiètent:  fa  péni- 
tence à  Cantorbéry  :  il  rriomphe  de  fes 
ennemis  :  fouraiflîon  des  rebelles  :  homma- 
ge du  roi  d'Ecolîe  :  Henri  réfoime  les  sbus  ; 
Ton  fils  aîné  fe  révolte  encore  :  mort  dâ 
jeune  Henri  :  les  princes  Richard  &  Gecf- 
froi  révolrés  auiîi  contre  leur  père  :  pra- 
jet  de  croifade  r  brouilieries  de  Henri  & 
de  Philippe  Augufte  :  révolte  de  Richard* 
le  roi  elt  réduit  à  des  conditions  du- 
res :  mort  de  Henri  II  ;  Tes  bonnes  qua- 
lités fupérieures  à  fes  vices. 

Etablifî'ement  des  circuits  :  défordres  pu- 
blics :  juftîce  plus  févere  qu'autrefois,  com- 
ment on  punilToit  le  meurtre  des  eccléfîafti- 
que:  crimes  occafionnés  par  les  immuni- 
tés des  clercs  :défenfede  iaifirles  biens  du 
"vaflal  pour  dettes  du  feigneur  :  le  roi  fît  fes 
lois  fans  les  écats  :  armées  foudoyées  : 
première  taxe  univerfelle  :  mœurs  :  quereite 
de  deux  prélats  ou  l'on  fe  bavtic. 
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RICHARD  I,  dit  CŒUR  DE  LION,p.  loo. 

Remords    de   Ricîiard  ;    il   commence 
bien  :  il  fe  montre  bientôt  imprudent  :  malr- 
facre  des  Juifs:  défefpoir  de  plufieuis  de 
ces  malheureux  :  préparatifs   de  croifade  ; 
vices  du  roi  :  exadlions  ,  ventes  infâmes  : 
marché  avec  le  roi  d'EcolTe  ;  cvêques  rc- 
gens  :  départ  des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre :  ils  fe  brouillent   en  Sicile  :   maria- 
ge  avec  Alix  de    France  rompu  :    expédi- 
tion des  croifés  :   Philippe  Augurte revient 
en  France  :  Richard  traite  avec  Saladin  ,  & 
part  :  grandes  qualités   de  Saladin  :  régeri- 
ce  de  révêque  Longchamp  :  il  fouleve  la 
îiation  &  s'enfuit  :  le  roi  prifonnier  en  Al- 
lemagne :    Ihilippe   Augufte    profite    de 
ia  circonftance  :  fon  traité  avec  Jean  frère 
êe  Richard  :  trêve  avec  l'Angleterre  ;  Ri- 
chard  inflignement    traité  par  l'empereur 
Henri  VI  :  il  recouvre  la  liberté  :  guerre 
avec  la  France,  peu  mémorable  :  le  prince 
Jean  trahit  Philippe  :  évcque  foldat:   der- 
nière expédition  de  Richard  :  il  cft  blelTé  , 
reproches  que  lui  fait  un  foldat:  fa  mort: 
malheurs  de  la  aation  fous  fon  règne  :  point 
de  police. 


«•■ 


JEAN,/?.  214. 

Droit  d'Arthur,  duc  de  Bretagne:  Jean 
cft  reconnu ,  parce  que  le  droit  de  re- 
préfentation  n'étoit  pas  établi  :  la  France- 
fe  décide  pour  Arthur:  divorce  odieux 
Klîl.  iîécleo  de  Jean  :  commencement  de  troubles:  ap- 
pel  des    feigneurs    à    Philippe-Augufte  ; 
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»eurtre  d'Arrhur  :  Jean  cité  à  la  cour  de 
Prance  :    la   Normandie  réurie  à    la  ceu- 
renne  :  Iâ:iieré   Je    Jean  :   prife   de   Châ- 
teau-Gaillard :  prife  de  Rouen  :  autres  pro- 
vinces  eonquif^s  ;  Je?n    fe   brouille   avec 
réglife  :  une  cabale  àc  moires  élit  l'ar- 
chevêcjue  de  Cantorbcry  :  le  roi  fait   fai-» 
re   une   autre    éieclion   :   Innocent  III  en 
commande  une  au-re  ^  contraire  à  toute 
règle  :  lettre  finguliere  du  papt-  au  roi  :  co- 
lère &  imprudence  de  Jean  :  Innocent  jette 
l'interdit  fur  le  royaume  :    defcription    de 
f  interdit  :  le  roi  s'y  oppofe  avec  paflîon  : 
il  gouverne    en   tyran   :   le    pape   le   fait 
excommunier  :  il  fait  ces  offres  au  cardinal 
Langton  ,   qui   exige    ^avantage  :   le  pspe 
donne   l'Angleterre  à  Philippe  -  Augulre  ; 
Philippe    prêt   a  conquérir   ce    royaume  % 
le  lésât  Pandolphe  le  trahit  :  Jean  fe   fait 
vaïïal  du  pape  :   cérémonie   honteufe   de 
rhoramage  :   Pandolphe  défend  à  Philip- 
pe d'attaquer  l'Angleterre  :  Philippe  veut 
fe  venger  :  il   perd  Ces  vaifTeaux  :   barail- 
Je  de  Eouvires  :  mécontentement   des  ba- 
rons Anglois  :    Laneton  les    excite   k  fe 
foulever  :  demandes  des   conjurés  :  Jean 
ne  peut  mettre  le  clergé  dans  fes  intérêts: 
les  barons  lui  font  figner  la  grande  char:e  î 
srticles  principaux   àe  la  grande-Chane  : 
les  barons  ne  chsrchcient  qu'à  ufurper  l'au- 
tori'-é  :  confervateurs  des   libertés  avec  un 
pouvoir  fans  bornes:  le  roi  promet  tout  de 
mauvaife   foi  :    la  grsnde  charte  condam.-» 
née  à  Rome  :  Jean  fe  venge  par  des  ra- 
Tsges  :  les  barons  ie  préteadent  déchu  dt 
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la  courqfime  :  ils  l'offrenc  au  fîls  du  foi  dé 
France  :  Philippe  Augufte  accepte  ;  inva- 
lîon  des  François  :  ils  excitent  la  jaloufie  : 
mort  du  roi  Jean  :  il  avoit  offert  d'em- 
brafTer  le  Mahométirme. 

Sur  le  gouvernement  féodal:  les  Germains 
(En  jettererit  les  fondemens  :  fîefs  tenant  lieu 
de  paye:  on  les  rend  héréditaires^:  Franc-al- 
leux changés  en  fiefs  par  intérêt  :  les  comtés 
deviennent  aulfi  des  fiefs  :  obligations  des 
feudataires  :  chaque  baronie  faifoit  un  petit 
JÔyaume  :  défordres  produits  parle  gouver* 
nement  féodal  :  parlement:  preuves  que  les 
communes  n'enrroient  pas  au  parlement  : 
alfembiées  du  parlement  :  pouvoir  exécutif; 
fervice  militaire  :  pouvoir  judiciaire  entre  les 
inairîs  du  roi:  gens  de  loi  avec  titre  de  bâ- 
tons :  appel  à  la  cour  royale  :  revenus  de  la 
couronne:  diverfcs  taxes:  fucceffionj  con- 
£fcations  de  fiefs:  garde-noble  :  amendes: 
grâces  &  juilice  vendues  :  forêts  royales; 
chaffe  :  exa^ftion s  contre  les  Juifs  :  defpo- 
tifme  des  barons  fui' leurs  vafTaux:  tfichef- 
fes  de  réglife  :  imperfedion  des  lois  civi- 
les; mœurs  de  la  chevalerie,  la  grande- 
charte  fait  époque. 

pi'M  —  -I..I*     .,— —       ■    ■_      ■,..i       .»■  »■^  I  I  i»..  — »»  M  lin 

HENRI     III  ,  f.  iji. 

Henri  III  reconnu  ;  Pembroke  protec- 
teur ;  chanseraent  à  la  grande- charte  : 
charte  des  forêts  ;  le  piince  Louis  perd 
fes  partifans,  les  François  vaincus  j  retraite 
de  Louis  ;  troubles  dans  l'état  j  après  la 
mort  du  protedeur;  confirmation  de  la 
grande-chartt  j  les  barons  rendent  les  foî- 
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tereffes  par  crai-nteSdescenfures  5  beaucoup 
d'événemens    peu   jnémorables  5  caradiere 
foible  du  roi  j  Hubert  de  Bourg  perfécuté  j 
(évêque  de  Winchefter  ,  mauvais  rniniftre  ; 
mécontentement  des  feigneurs  5  mfrailion 
de  la  grande- charte  j  Defroches  renvoyé  ; 
nouveaux  étrangers  à  la  cour  5  l^aife  four 
miirion   au  pape  j  murmures  des   barons  5 
abus  de  la  puiiTance  royale:  guerre  avec 
la  France,  bataille  de  Taillebourg  5  griefs 
contre  la  cour  de  Rome;  concile  de  Lyon  , 
où  les  Anglois  portent  leurs   plaintes  ;  le 
pape  donne  la  Sicile' au  prince  Edmond  t, 
Henri    s'accable    de    dettes    pour  cet  ob- 
jet 5  exactions  de   Rome  ,   pour  le  paye= 
ment  des  dettes;   oppositions  inutiles  du 
clergé  5  on  renonce  à  la  Sicile  ;  partialité 
du  P.    d'Orléans  pour  la   cour  de   Rome  5 
le  prince  Richard  ,  roi  des  Romains  ;   re- 
proches faits  publiquem.ent  au   roi  :  rati- 
fication folemnelle   de  la  grande-charte  ; 
con|p(iration   du  comte  de  Leiceûer  3  fou 
audace  &  fes  intrigues;  il  engage  les  ba-^ 
rons  à  la  révolte  ;  les  barons  maîtres  du 
royaume  ;  leurs  violences  -,   ferment  qu'ils 
exigent ,  même  du  prince  Edouaid ,  &  de 
Richard  ,  roi   des  Romains  5  innovations 
des  ufurpateurs  ;  on  murmure  contre  eux  , 
&  ils   Ce   divifent  ;  conduite   modérée  dé 
Saint  Louis ,  ceffions  qu'il  fait  au  roi  d'An- 
gleterre ;  Henri  Ce  fait  délier  de  fes  fermens 
par  le  pape  ;   il   reprend  l'autorité  ;  nou- 
velle révolte  ;  Saint   Louis  efi:  choifî  pour 
arbitre;   fon  jugement;    Leicefter  ne  s'y 
fyn^ïez  pas  ;  bataille   de  Lewes ,  où  il 
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lait  le  roi  prifonnier  j  il  eft;  maître  an 
royaume ,  il  fait  entrti  au  parlement  les 
Communes -3  les  barons  le  craignent  5  éva- 
iîons  du  prince  Edouard  5  défaite  &  mort 
de  Leiceder  ,  Ton  hypocrifie  5  le  priace 
Edouard  foumet  les  rebelles  5  clémence 
après  la  viâ:oîre5  Edouard  fe  livre  au  goût 
des  crûifadss  3  mort  du  roi  5  fa  dévotion  j 
difpunes  au  fujet  de  la  bâcardire  ;  ordres 
mendians,  commerce,  ufure ,  Juifs  5  vo- 
leurs a  la  cour. 

E  D  O  U  A  R  D     I  ,  p,    z8é. 

Retour  d'Edouard  en  Angleterre  :  tour- 
noi à  Châîons  ,  où  il  brille  :  fage  gouver- 
nement du  roi  :  haine  contre  les  Juifs  : 
on  les  bannit  :  l'ufure  augmente  par  les 
prohibitions  :  le  roi  tâche  de  rétablir 
les  finances  :  réponfe  hardie  d'un  fei- 
gneur  :  conquête  de  la  principauté  de 
Calles  :  prince  de  Galles  pendu  :  Bardes 
inalTacrés  :  corruption  des  Juges  putfîe  , 
affaires  d'Ecoffe  :  Bruce  &  Baliol ,  compé- 
titeurs pour  la  couronne:  on  prend  pour 
^uge  Edouard  :  Tes  prét-entions  à  la  fouve- 
laineté  d'Ecoife  5  il  les  déclare  les  armes 
à  la  main:  jugement  en  faveur  de  Baliol  : 
Edouard  le  traite  mal  :  guerre  avec  la  Fran- 
ce ,  après  une  dlfpute  de  matelots  :  Edouard 
cité  par  Philippe  le  Bel  :  la  Guienne  con- 
iîfquée  &  conquife  :  Gallois  révoltés  ',  l'E- 
coiîe  alliée  de  la  France  :  parlement  oii 
l'on  c^Mivoque  les  communes  :  convoca- 
tion du  bas  clergé  :  fubfides  reconquête  de 
l'Ecolfe  fur  Baliol  :  projets  contre  la  Fian« 
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ce:  le  clergé  refufe  de  l'argent  ,  en  ver- 
tu d'une  bulle  de  Boniface  VI II  :  le  roi 
punie  le  clergé  d'une  manière  efficace  :  me- 
fures  illégales  qui  choquent  les  barons  : 
refus  hardi  d'obéir  au  roi  :  il  corrJ2;e  fon 
imprudence  :  confirmation  des  deux  char- 
tes :  Boniface  VIîI  médiateur  entre  Philip- 
pe le  Bel  &  Edouard  :  paix  entre  les  deux 
lois  :  l'EcoiTe  délivrée  par  Wallace  :  XIV.  ficclc« 
Edouard  en  Eco/Te,  vainqueur  fans  la  fub- 
juguer  :  prétentions  abfurdes  du  pape  &  du 
roi  fur  TEcoiTe  :  déclaration  des  barons 
au  pape  ;  nouvelle  guerre  d'Ecoiîe  :  violen- 
ees  d'Edouard  ',  fupplice  de  Wailace  :  Bruce 
délivre  l'Ecoffe  :  il  tue  le  perfide  Cum- 
iiiin  :  mort  d'Edouard  î  ;  qualités  d'Edouardj 
fes  lois. 

Subftitutions  accordées  imprudemment  : 
lois  fages  concernant  le  clergé  :  conftitution 
du.  parlement  :  taxes  demandées  au  peuple  : 
les  communes  d'abord  fans  crédit  :  accroif- 
fement  de  leur  autorité;  comment  s'exerce 
le  pouvoir  légiilatif  :  conftitution  nouvelle 
de  la  chambre  balTe:  gouvernement  fembla- 
ble  en  France  &en  Angleterre. 

EDOUARD     I  I.  /7.  315. 

Foibleffe  ^'Edouard  II  :  Robert  Bruce 
profite  de  cette  foiblelTe  :  Gavefton,  favo- 
ri :  la  fortune  de  Gavefton  caufe  une  ré- 
volte ;  le  roi  dépouillé  de  l'autorité  :  Ga- 
vefton encore  rappelé  ;  guerre  civile  :  les 
feigneurs  font  exécuter  le  favori:  Edouard 
eft  vaincu  par  Robert  Bruce.  Spencer,  nou- 
veau favori  :  nouvelle  révolte  des  barons  ,' 
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ils  (ont  réprimés:  procès  illégal  de  Lan- 
ça{ler  :  trêve  avec  TEcofTe  :  affaires  aii  fu- 
jec  de  laGuienne  :  la  reine  arme  la  nacion 
contre  le  ici  :  Stiouard  forcé  de  réiigner 
la  couronne  à  Ton  fils  :  la  reine  juftement 
déteftée:  mort  tragiaue  du  roi, 

Agriculturenégligce  :  horpitalité  des  Cei- 
gneurs  :  commerce  :  deftrudion  des  Tem- 
pliers; j  accufation  contre  les  lépreux  &  les 
Juifs. 

'r— i>»' 1:        I  : — , ». 

EDOUARD     III,  p.  318. 

Confeil  de  régence  :  guerre  avec  l'EcoA 
fe  :  équipage  Se  mçon  de  vivre  des  Ecof^ 
fois  :  Edouard  ne  peut  les  vaincre  :  trai- 
té humiliant  concla  par  Mortimer  :  noir^ 
ceur  de  ce  miniftra  •.  Edouard  le  fait  punir: 
la  reine  mère  confinée:  remèdes  aux  dé* 
fordres  :  affaires  d'Ecoffe  après  la  mort 
de  Bruce  :  Edouard  bat  les  EcolTois  fans  les 
dompter  :  fuccernon  à  la  couronne  de  Fran- 
ce :  loifalique:  prétention  vi' Edouard  con^ 
tre  Philippe  de  Valois  :  il  lui  rend  néan- 
iT:îoins  hommage  :  Roberc  d'Artois  déci* 
de  Edouard  contre  la  France  :  Artevelle  : 
Edouard  palTe  dans  les  Pays-Bas  :  ufurpa- 
tion  du  titre  de  roi  de  France  :  fource  de 
haine  :  commencement  de  la  guérie  in- 
fructueux :  précaution  des  Anglois  pour  leur 
liberté  :  bataille  navale  de  l'Eciufe  gagnée 
par  Edouard  :  Edouard  envoie  un  cartel  à 
Philippe  de  Valois  :  trêve  ,  le  roi  fe  dérobe 
à  fes  créanciers:  nature  des  fubfides  :  mi- 
niftres  difgraciés  :  pourquoi  les  eccléfialH- 
qu.çs  dans  h  miniftere  ^  audace  de  l'arche- 
vêque 
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vêque  de  Cantorbéiy  :  ftatut  contiaire  à 
l'autorité  royale  :  Edouard  le  confirme  &  fe 
rétrafle  :  révolution  en  Bretagne  :  la  com- 
teife  de  Moatfort  fecourue  par  Edouard  : 
trêve  qu'il  ne  garde   point:  hoftilités    en 
Guienne  :  rufe  de  guerre  :  Geoffroi  d'Haiv 
cour  confeille  d'attaquer  la  Normandie  : 
elle  eft:  ravagée  :  Edouard  attaqué  impru- 
demment à  Creci  :  le  prince  de  Galles  décida 
la  vidoire  ;  perte  des  François  ;  artillerie: 
gloire  du  prince  de  Galles  :  fiege  de  Calais  ; 
Edouard   prend  la  ville  :  tentatives  pour 
iurprendre  Calais  :   Edouard   prévient    le 
voup  ;  trait  de  chevalerie  :  trois  héroïnes  : 
galanterie  militaire  :  ordre  de  la  Jarretière: 
peiïe  fuivie  de  la  guene  :  Jean  fuccefleur 
^e  Philippe  de  Valois  :  Charles  le  Mauvais 
M'âiçe  avec  Edouard  :  Edouard  attaque  de 
liouveau  la  France:  bataille  de  Poitiers: 
Je  roi  Jean  prifonnier  des  Angloist  traité 
généueufeuient  :  état  affreux  de  la  France  ? 
i.e  dauphin  Ciiarles  fait  rejeter  un  traité 
lionr.eux   du   roi  :  nouvelle    invaii.on    eii 
France  :  provinces   ravagées  :  le  duc  de 
î^ancafter  confeille  fagement  la  paix  :  traité 
de  Bretigni  :  le  roi  Jean  ûàtlc  ^u  traité  :  fa 
mort  :  Charles  V  s  ^oi  âp  France  :  du  Guef- 
clin  :  les  compagnie?^:  guerre  de  Caftilie  : 
le    prince  Noir  rétablit  Pierre  le  Cruel  : 
révolte  en  Guienne    contre   le  prince  de 
Calles  :  le  traité  de  Bretigni  non-exécuté  : 
Charles  V  reçoit  l'appel  des  feigneurs  en 
Guienne  :  les  Ançlois  chailés  de  France  ; 
trêve  :   fautes    d'Edouard    III  ;   fa   mort  : 

ambition  fuiiefte  d'Edouard  :  vins;!:  confîr? 

'    Tome  L  Y 
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macions  de  la  grande-charte  :  autorité  éu^ 
parlement  :  réclamations  contre  des  ades 
arbitraires  :  ftatut  pour  la  liberté  civile  ; 
haute-trahifon  limitée  :  le  François  aboli 
dans  les  ades  :  le  pouvoir  du  pape  diminué  : 
plaintes  contre  la  cour  de  Roine  :  les  papes 
a  Avignon. 


RICHARD    II, page  3^8. 

Minorité  :  oncles  du  roi  ;  confédérations, 
des  barons  :  guerre  contre  la  France,   au 
commencement  de  Charles  VI  :  révolte  du 
peuple  caufée  par  les  impôts  :  trait  de  cou- 
rage de  Richard  II  :  la  fédition  eft  répri- 
mée  &   punie  :  la  Jacquerie    de  France  : 
mauvaife  conduite  du  roi  :  il  Ce  livre  à  un 
favori  :  ligue  contre  le  gouvernement  :  le 
roi  dépouillé  de  l'autorité  :  l'ordre  Ce  réta- 
blit :  trêve  df  vingt-cinq  ans  avec  la  Fran- 
ce :  le  roi  Ce  conduit  mal  :  Glocefter  remue 
&  gagne  le  peuple  i yengeance  de  la  cour: 
mort  de  Glocefter  3  les  grands  fans  hon- 
neur :  querelle  honteufe  &  de  conféquence  : 
Henri  duc  de  Lancafter ,  chef  de  parri  i 
Richard  II  dépofé  :  prétentions  de  Lançan- 
te r  à  la  couronne  °  il  les  fait  reconnoître  : 
mort  de  Richard  II:  défordres  publics  :  les 
grands  toujours  à  craindre  dans  la  déca- 
dence du  gouvernement  féodal:  ces  maux 
demandoient  dçs  remèdes  violens:  hérélîe 
de  Wiclef  :  pourquoi  elle  ne  produifit  au- 
cune  révolution  :  grand    fchifme  d'Occi- 
dent ;  croifade  d'yrbain  VI  :  remedç  mal 
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appliqué  au  IchiCme  :  commencement  ora- 
geux :  noirceurs  du  comte  de  Rutland  :  Lol- 
Jards  facrifiés  au  clergé  :  condamnés  aii 
feu;  révoltes  di/Tipées:  bataille  de  Shrews- 
tury  :  archevêque  condamné  à  mort  :  poé- 
tique du  roi  :  les  communes  acquièrent  de 
l'autorité  :  leur  demande  fur  les  revenus  dii 
clergé;  particularité  de  cette  aiFaire  :  mort 
^e  Henri  IV.- 


HEN  RI    V,  pa^e  35?!. 

JeuneiTe  licentieufe  de  Henri  V  :  foumi(= 
fîon  aux  lois  malgré  Tes  égaremens  :  il  Ce 
réforme  dès  qu'il  eft  roi  :  Cobham ,  chef  des 
Loîiards  :  la  fede  tombe  :  troubles  en  Pran- 
te ,  pendant  la  minorité  de  Charles  VI  : 
Henri  veut  attaquer  la  France  :  fes  (de- 
mandes rejefées:  confpiration  découverte  : 
prife  d'Harfleur:  retraite  du  roi;  bataille 
d'Azincourt  :  les  François  taillés  en  pièces  ; 
pourquoi  Henri  ne  profite  pas  de  la  viétoi- 
ie  ;  la  France  pleine  de  fadions  :  crimes  de 
là  reine  Ifabelie  :  l'Anglois  rentre  en  Fran-* 
ce  :  afTaiTmât  du  duc  de  Bourgogne:  progrés 
de  Henri  :  traité  de  Troyes  qui  lui  afTure  la 
couronne:  fentimens  des  Anglois  fur  cette 
conquête  :  fuite  de  la  guerre  :  mort  de  Henri 
Y  :  fa  veuve  époufe  Ov;'en  Tudor, 

Fin  du  grand  fchifme ,  par  le  concile  de 
Confiance  :  nulle  réforme  ;  pauvreté  de  la 
couronne  :  paye  des  troupes  :  dépenfes 
pour  Calais  :  la  pauvreté  rendoit  le  gou- 
vernement vicieux. 
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HENRI    Ylypage^Q^, 

Le  parlement  nomme  un  protedeuf  péti^ 
^ant  ia  minorité  :  affaires  de  France;  Chaif- 
îes  VII.'  prudence  du  duc  de  Efedford  :  con- 
tinuation de  la  guerre  de  France:  batailla 
de  Verneuil  :  le  duc  de  Glecefter  époufe  li 
comteïïe  de  Hainaut  :  divifions  qui  fuivent 
ce  mariage:  Charles  VU  fe  réconcilie  avec 
Je  duc  de  Bretagne  :  Richemont  connéta- 
ble ;  le  Comte  dé  Dunois  :  Bedford  revient 
J'Anglererre  :  fiege  d'Orléans:  la  ville  près 
de  Ce  rendre  :  Charles  VII  encouragé  paî 
deux  femmes  :  la  Pucelle  d'Orléans  :  elle  fe 
croit  infpirée  :  elle  paroît  à  la  cour  :  ellô 
va  défendre  Orléans  ;  elle  y  entre  &  faif 
lever  le  fiege  :  elle  conduit  le  ror  jufqii'i 
Reims:  facie  de  Charles  :  Bedford  fe  fou- 
tient  en  France  :  la  Pucelle  prifonniere  de  5 
Anglois  :  on  lai  fait  fon  procès  :  indigne 
conduite  d'un  évéque  &  de  l'univeifité  :  fou 
interrogatoire  :  première  fentence  contre 
la  Pucelle  :  piège  qu'on  lui  tend  ;  féconda 
fentence  :  la  Piicelle  brûlée  à  petit  feu  : 
Philippe  de  Bourgogne  prêt  à  quitter  les 
jâ.nglois  :  traité  d'Arras  ,  avec  le  duc  :  mort 
du  duc  de  Bedford  ,  &  de  la  reine  Ifabelle  : 
fadions  en  Angleterre  :  avantages  des 
îrançois  :  les  deux  nations  épuifées  par  la 
guerre  ;  rançon  du  duc  d'Orléans ,  f^ayéis 
par- le  duc  de  Bourgogne:  trêve  avec  la 
France,  malgré  Glocefter  :  Henri  époufe 
Marguerite  d'Anjou  :  meurtre  du  duc  dç 
Glocefter;  ce  prince  çcoic  au-defe  é^s 
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préjuges  :  foupçons  contre  la  reine  :  les  An- 
glois  chafics  de  France  :  Talboc  :  troubles 
en  Angleterre  :  le  duc  d'York  prétend  à  I^ 
éouronne  :  le  comte  de  WaiW'ick:  :  procès 
du  duc  de  Suffolk:  de  cjuôi  il  fut  accufé: 
proteftation  des  pairs  :  révolte  excitée  par 
un  impofteur  :  faélions  de  Lancafter  Se 
d'York:  raifons  peur  la  maifon  de  Lancat- 
ter  :  raifons  pour  la  maifon  d'York  :  le  duc 
d'York  prend  les  armes  :  il  efl:  déclaré  pro- 
teéleUr  :  bataille  de  Saint-Albans  :  le  roi 
prifonnier  :  le  duc  agit  foiblement  :  Henri 
VI  rétabli  par  fa  femme:  la  guerre  civile 
Ce  rallume  :  jugement  fur  la  fucceffion  : 
Marguerite  d'Anjou  combat  pour  le  roi  : 
mort  du  duc  d'York  :  barbaries  ;  viétoire 
qui  remet  le  roi  en  liberté  :  Henri  VI  dé- 
uoné  par  le  nouveau  duc  d'York:  loi  pour 
i'ék<^ion  des  membres  du  parlement,, 


Fin  di  la  TaUé* 


ERRAT  A  du  Tom.  L 

Page  4 ,  ligne  8  ,  enfî ,  lif.  enfin. 

p.  13 ,  1.  17  ,  £ftangli ,  lif.  Eftanglie, 

p»  2.5  5  ••  7  »  rtiivi:  ,  llf.  fi-ivi.. 

ibid.  1.  27  ,  Ethelberge  =  :i/.  Ethelburge; 

p.  34  j  1-  7  j  Weden,  /i/.  Woden, 

p,  40  , 1.  3  ,  Jurland  ,  lif,  Jutiand. 

|).  42.,  le  iî  ,  Eihcvvoif,  lif  Ethelvvolf. 

p.  43  j  1»  13  i  Echelvvof ,  îif.  Ethelvvolf. 

p.  47, 1.  14,  Les, ///.  De. 

p«  54 ,  1.  î9  5  certain  certificat ,  ejfacp.%  tertaiéi 

p.  70,  1.  â3 ,  arhevêque,  lif.  archevêque. 

p.  77  , 1.  19  5  rafraîchir,  !î/.  rafraîchir, 

p,  80  ,  1.  15  ,  pefidies  ,  lif,  perfidiesè 

p,  88,1.  10  ,  ciie  vil ,  lif,  civile, 

ibid,  partegeanc  ,  lif  partageant, 
p»  89  ,  1. 1  ,  bient»tôt ,  lif,  bientôt.    . 
p,  59  ,  1.  8  ,  de  la  France,  lif  du  roi  de  Franceè 

p,  I  îp  5 1.  10 ,  moyent ,  lif.  moyen, 

p,  ISO  ,  la  î3  5  erv.ploye-,lïf.  employaé 
p  127, 1.18,  tandis  ,  lif,  tandis. 

p.  T44  , 1.  %o  ,  deiïayer,  lif.  d'efTuyer. 
p    1  >3  , 1.  27  ,  connoître-j  îif,  reconnoîtré, 

p.  1 34 , 1.  i ,  rendre  ,  /;/.  tendre. 

pï93,  1-26,  davoir,/ïyô  d'avoir; 

p«  20s ,  1.  28  ,  Prolémaïs  ,  lif  Ptolémaïs. 

p.  211,1.  i3,liberré,  /;/,  liberté. 

p,  241  ,  1.  6  ,  héréditaites,  ///.  héréditaires^ 

p.  15  3  ,  1.  x8,  adoncît,  ///.  adoucit. 

p.  i57,  1.2,  femblable,  ///.  femblables. 

ihici,  1.  6 ,  moin  ,  lif,  moinso 

p,  z6s  ,1.  I  î-,  fut ,  lif  fût. 

p,  287  ,1.  z6 .  rétabir,  lif  rétabîîro 

p.  305 ,  !•  22. ,  liailol ,  lif,  Baliol. 

p.  33  5,  le  S,  par,  lif,  pour. 

p.  3  60  ,  1.  4 ,  pierre  ,  Uf  Pierrei 

ihid.  en  marge-,  1378  ,  lif,  1358* 

po  380,  1,  6  ,  c'efi:  ,  lif  ces. 

p.  382  ,  1.  i7  ,  de  ,  lif  des. 

po383,  1.  4,,  bien  , /t/«^^iensk 

p,  |88  ,  L  2^»,  eue,  /;7,  eu6 
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Pag.i  58,  lig.iOjpréfomprif,  ///^préfomptift 

p.  141,1.19,  Fécofle ,  iif.  EcolTe. 

p.  18  1,1.  10,  Somerfer, /i/^  Somerfèt. 

p.  108  , 1.  8 ,  contre  elle  Jif.  contre  VégliCe» 

p.  284,  1.  I  ,  peint,  lîf.  point. 

p.  3  o  3 , 1.  i4,vclontairent,  /.  voloncairemenÊ» 

p.  3  5  3 ,  1.  ié  ,  de  les ,  iif.  des, 

p.  585, 1.  6,  par,///;  fur. 

p.  5^1,  1.  18,  font ,  iif.  Ton- 

p.  43 z  ,  1.  24 ,  rétablir ,  iif  établi/^ 

p.  445  5 1, 1  ^ ,  ces  a  Iif  Cqs, 
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